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!; MONSEIGNEUR LE PRINCE FRE- 
DERIC LOUIS . FILS DE S. A. R. 
' MONSEIGNEUR LE PRINCE DE 
' GALLES , ET PETIT-FILS DE S. 
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TAGNE. 
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lONSEIGNEUR, 
Je ne doute pas que Votre Al» 
TESSE Roi^Li ne reçoive fevorable- 
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ment cette H iftoire , quand vous 
fçaûrez que je l'ai continuée par or- 
dre du Roi votre Illustre Aïeul , 
auquel j'ai conlaçré le Premier To- 
me : & qui m'a permis de vous dc^ 
dier le Second. La lecture de ces 
terribles véritez que j'expofe aux 
yeux de y. A.R. ne peut qu'affer- 
mir l'amour des vertus qui ont pris 
de fortes racines dans votre cœur » 
en vous donnant une jufte averfion 
de la Tyrannie , dont voici un ta- 
bleau capable d'exciter l'indignation 
des Princes les plus barbares. 

Les Rois font établis de Dieu fur 
les Peuples pour en être les tendres 
Pères ;, & il? ne doivent fe fervirdc 
répçe qu'il .à reraifè entre leurs 
mains » que pour punir le crime ; 
mais toujours avec douleur , puifquc 
les criminels font leurs enfans , tout 
rebelles qu'ils font. 

Ce qui joxproche te pliî^tës Sou- 
verains 4c/U Dtvinitc . dontiis font 
les vives Images » c'cftk pouvoir 

qu'ils 
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qu'ils ont de faire du bien , 8c de 
roidre leurs Peuples heureux. Cet 
Empereur , qui ibupiroit le foir d'a- 
Toir pafle le jour làns faire des grâ- 
ces , fera , à bon droit , Tadmira* - 
tién de tous lesiiédes; comme , au 
contraire ^ la mémoire de Nérofti 
& de tous tes mattvâiS' Princes ies 
femblables r fera en exécration, 
tant qu'il y aura des Hommes iîir la 
Terré. ......... 

. Vou* êtt»i:bàirouxr. Monsei- 
gneur ,' (£aT¥ir mi'Modéïe psrfàit 
dans lé Bxxf: VimiE ^(Bianb P&rb. 
Pour: bdon négtieir il vous ixx&i de le 
bien étqcfièr , fit de raettreies^maxi^ 
mes e(D prcitiipieM lie cboixiqu^l fait 
de £cs Miniftœd apprenika àV; A. R . 
de quelle iboéeqjadticë: eft k pri^^bi^ 
té , dont ces Dépofitaires de TAu-^ 
torité Rdlâibei ikâvent être caradé- 
rifez ^ pocn^k&iititç de toute lâ( 
Nation ^vAosit Fsûobhiniftiàiion^ec» 
eft confiée oCéisl^ckkrÔrâiîds^Bire^ 
tagne aujourd'hui incégn» , juftes ; 

♦ 3 &vcr- 



▼I JL P I T R E. 

& vertueux ne renferment dans la 
Tour de Londres ^ que des Traîtres 
à leiir Patrie , & des Rebelles à leur 
Roi ; ou fi ce font des Sujets inju- 
ftement acculez , ils leur facilitent 
rous les moyens de iè juflifier. Ils 
;nc retiennent , à regret , dans des 
chaînes perpétuelles , qur ceux qua 
les Loix y ont juftement condam- 
nez ; loin de j&ire gémir dans les 
fers pendant des vingt ou trente an- 
nt.es quelque malheureux Poëte » 
qui a ofé , par deux Vers , choquer 
une Société orgueilleufe ; quelqtfin- 
nocent accufc d'i^ne chimère ; quel- 
qu'Indifcret affés infortuné pourdé- 
plaire au.Miniflre , ou qu'un bon 
mot aura mis en état de dctefter 
toute fà vie Tinlbant ou fon idée Ta 
formé. 

V. A. R, verra de terribles exem- 
ples de ces injuftices dans cette Hil^ 
toire* Une infinité de Prifonniers 
ont péri dans là BaftiUe , fans fca^ 
voir pourquoi on les y avoit renier- ' 

mez. 
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mez. J-y ai Ibuffert pendant plus 
d'onze ans tout ce que la tyrannie 
a de plus barbare, fans qu^on ait ja- 
mais voulu me dire le fujet des cruau- 
tez dont j'étois accablé , & j'en fuis 
forti , fans pouvoir aj^endre la 
caule d'une n longue ÔC û terrible 
perfecution. 

Ces excès û aflfreux de TinjuClice 
la plus criante font de puiflans ai- 
guillons pour porter le cœur d'un 
jeune Prince auiïï tendre & compa- 
tiflânt qu'eft celui de V. Â. R, dans 
le fanâuaire de la plus parfaite Juf^ 
tice , & lui donner une horreur (à- 
lutaire de ces Pelles d'Etat, qui ne 
prennent les rênes d'un Empire , 
ue pour le précipiter dans le uéibr- 
re Se la confufion , 8c qtii ne cher- 
chent qu'à dévorer la fubftance de 
ceux qui ne leur Ibnt commis que 

rur les faire vivre dans une heurcu- 
abondance. 

Le Roi votre Aïeul veillera (bi-, 
gneuièment à ce qu'aucun de ces 

♦ 4 Set- 
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Serpens ne feglifle auprès de V. A. R. 
pour rinfefiter de fbn poifbn dange-. 
reux. Le choix qu'il fait de tous 
ceux qui ont le bonheur de s*èn ap- 
procher , eft une preuve éclatante 
de fa profonde Sagefle. Vos Gou- 
f erneurs ,. fi dîftinguez , vos Pré- 
cepteurs , û éclairez font , à juftc. 
titre , les plus chers Favoris de Mi- 
nerve , & pour décider de la piété 
d^un Homme ^ il fiiffi; de dire qujit 
vous appartient. 

Peuples de la Grande Bretagne ad- 
mirez , avec moi , votre Elpérancc 
la plus précieufe. Voici un Prince 
que Dieu vous a donné dans fbn 
amour , pour vous gouverner un 
jour dans la crainte. Un Prince 
que VOTRE Roi & votre Père for- 
me avec tant de foins pour rendre 
vos SuccefTeurs heureux. Un Prin- 
ce qui nous ravit en faifant bril- 
ler mr fon augufte frontla Prudence 
de isoN Aïeul , la Grandeur de son 
Pere , toutes ks cminentes vertus 

dç 
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êc && IVtERE iNeOAfPARA- 

BLE, enna toute la ipicodeut 
de LA Mais ON gl^o rieuse 

d'H ANOURE. 

Seigneur confèrve.nous ce ten- 
dre fruit de ta grâce ; fais le meu* 
rir pénétre deç. raii^ns j^ rfç^ yfYÇS 
lumières ,. ptîifqrfe 'ni ^è dfeftities ^ 
après Ion Aieue. 8c Ion Père 
à raflafter tou» les Sujets de la 
Grande Bretagne des plus pures^ 
délices; Qu'il fbit comme No- 
tre MoNAR<iut;/ & long- 
tems après lui , le Deffenfcur de: 
la Foh „ TAmour de fes Peuples r- 
PExempte des lk)ns Rois , TApui de- 
fes Allier., la Terreur des méchans ,, 
& une Source fkrabondante de tou- 
tes léBfèliciifeî;: ^ Qlie nos Arriéres. 
Neveux l'admfrent, le béniflcnt 8c 
K élàmttk ; -autant '^itiè^e le ref- 
peâe , que je llionore & que je Ic^ 
févére. Ce font les vœuac cpie gouC- 
&;d{:^flus intime de ibacafor, avec: 
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bien de la ferveur , du zélé . &de lâ 
Vcnérarioû.. 
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PREFACE. 

A Près ce que j*ai dit dam la Préface 
Jr\ de mon Premier Tome , il me fem- 
Die qu'il eft fort inutile d- en élire une Se- 
conde à cçlui-ci. Les Ennemis de la 
Vérité Tattaqueront toujours^ S'il s'en 
trouve d'afles audacieux pour lui porter 
des atteintes jufque dans fon Sanftuaîrey 
je veux dire en difïhmant les Livres Sa* 
crczy dois-je trouver mauvais, qu'on 
doute de faits , qui la plupart ont leur 
fource dans le fein des ténèbres? Ilsn'au^ 
roient peut être jamais vu le jour , fi» 
fans crainte desméchanS) je ne les avoit 
tirez du puits de Pabyme/ où ils paroif* 
foienc devoir refter enfevelis , côinioe 
condamnez à un dangereux oublk 

Le nombre de mes Adverfàires^ biea 
loin de m'abattre , relève moncourage ^ 
& femble me dotmerdenouvellesforcest 
pour faire briller la Vérité dans un plus^ 
grand jour. Quand 'tous ft ^écbureroit; 

f 6 contre 
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contre moi , xné refignant à la divifie 
providence Proteârice de cette augufte 
Vérité, je la deâfcndroii lèiil jufqu^aa 
dernier foupir de ma vie. QuelesStoï^ 
ques qui fe flatent d'être lès plus mode* 
xez^ &qui^ par confequent ,. devroient 
pefer des faits de la coatbquence de ceux 
âue j'avance , avec un deGntereflement 
oigne de la vérité que j^y foiitiens , fe 
joignent aux Frelons des Cafiezv Scrute 
Guefpes picquantes de» Sociétez calom^ 
çteufes i apuîé fur la. fincérité de mes- 
iSuts y je braverai tous leuts outrages. Je 
oe me détournerai, ni adroit», niàgau?- 
cbe du but que je me fiiis prbpofé, de* 
dire la véritCi fans diftinâion.de Per« 
ibnne. r 
• L'on a porté Pinjiifticc , |ufqu*â dire 
<que je me vengeois de mes Ennemis , en- 
répandant mon fiel contre eux. Je 
prends Dieu à témoin que je n'en ai 
point» 6c que je donnerois volontiers de 
ifion fanç* pour la converfibn de Mrs. 
d*Argcric6tt'i Befnavillev Corbé|autre- 
fuitnt Çâlletot , de Launey , St. Sau-*^ 
wur» Sorelr'» Van-der-Burg, &pour 
totis les autres* dont je fuis contraint de 
peihditt les faits en qoatité d'Hiftorien. 
Sî je iui& & dëftfte le péché, enquaHcé. 

d'Hom-- 
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â^Homme & d'Homme Chrétien par la 
grâce de Dieu , j'aime le Pécheur, donc 
je defîre le falut comme le mien propre « 
puifque je fuis moi-même aflujeti au pé- 
ché , dont je ne puis kver la cache que 
dans le fang de j « C. 

Mais je voudrois bien demander i ces 
Cenfeurs, fi zèlez en aparence , mais qui 
ne me portenc leurs coups de lances en« 
Tcnimées , que par envie , de queltes 
couleurs ils k ferviroient pour peindre 
Bernaville v p^r exemple ^ G comme 
moi, Se tous les Prifonniers,. ils le con« 
noiflbient pour PHypocrite le plus ou- 
tré , le plus implacable Tyran , & le 
plus avare Ecorcheur qui foie Tous le 
Ciel? Si ces admirables Deflfenfeurs des 
fingeriesmyftiques, avoientvu, comme < 
des Prifonniers qui font aâuellement à la 
Cour d'Angleterre ». & tous ceux qu'on 
tdmettoit, ou qu'on traînoit aux My^$-- 
vesfacrez ce Tartufe grimacier nager des 
bras (ce qui f& fait encore aéhiellement, 
en PËglife que je fréquente , par desr 
Gens qui en Ibm admirez par les ama* 
tcurs de la momerie) faire des armes, ou 
»'excriroer contre EHeu , lorfqu'îl- com* 
munioit , & qu'on kii aportoit l^hoitie* 
ÎjLifqu^^àu laUiett^ie la Chapelle ,, pour être 

^Sj mieux 
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mieux vu de tout le Monde , de quet 
craïop ^doucif oienc ils cette extravagan* 
ce?. JuU]u*à cet a&e burlefque , tous les 
Prifonniers renfermez dans leurs niches^ 
y étoient couverts d'iin^ double Se triple 
voile , & n'entendoient qu'une Mefle 
mafquée. Mais quand le Saint alloit re- 
cevoir la Sainte oublie^ on levoic tous les 
rideaux, onallumoictouslescierges, 8c 
on auroit volontiers battu, le tambour ^ 
pour faire admirer les poftupes ridicu» 
les, lesextenfîonsdebras, les accolades 
amoureu(ès , les foupirs enflamez du ve^ 
mrable Theopbage. La farce étoit-ellc 
jouée ? ôo ttroit le rideau fur les Priibi^-* 
niers ^ le refte de la Mefle n'étant plus di«^ 
gne de leur curiofité y après une Scène , 
qui certes n'étoit guère édifiante , pour 
ceux qui aiment véritablement Dieu». 
A la (ortie d'une fi (âinte aétion ^ enco- 
re tout pénétré de zèle ,. fi un* Prifon- 
nier , nud pieds depuis quatre ans , lui» 
avoit demandé des iouliers, au^nom Se 
par les mérites de celui , qu'il cro'ioit ad 
lés charitable , poui: Tavoir repu de & 
chair , il l'envoïdit au* cachot Jans mi(è- 
ticorde. Tous les Prifonniers ont géné- 
ralement remarqué, que c'étoit pendant 
ces jours do dévotion extraordinaire • 

qji'ii 
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qtfil étoic le plus cruel , 2c que fa Théo* 
phagie ne fer voit qu^à le rendre plus An- 
thropophage. Eilcelàuncaraâere^moQ 
cher Cenfeur, que je doive taire? Je ne 
le peins pas pour faire rire , ni vous, ni 
qui que ce foit. C'eft plutôt pour vous 
en donner de Phorreur; pour faire trem- 
bler les Pui€ances, qui fe déchtirgent de 
leur autorité fur de pareils Monftres , 
afin qtt*ils y remédient à Tavcnir^ Hc ! 
quel cruel plaifir aurois-je à révéler les 
impudicitezd'un Aumônier Giraut 9 d'un 
Çorbé , d'un Curé d cLery , en morti- 
fiant la pudeur des Peribnnes chaftes , fi 
je ne voulois avertir tant de Gens inté- 
refièz è ces defordres ^ de trouver les 
moïepsd'y pourvoir? N'ouvrira- t-on ja- 
mais les yeux fiir les inconveniens pref- 
qu'inévitables de la confeffion auriculai- 
re ? Donnera-t-on toujours les Brebis i 
guertr aux Loups ? Si le but de ma plu- 
me étoit fimplement^ divertir , j'au» 
rois choifî un fujet moins trifte. Je n'a- 
Fois qu'à exammer ferieufement la plu- 
part de nos Cafez ; qu^à pénétrer dans 
les aflèmblées de quelques Precieufes ri- 
dicules, 5c de raporter fidellement tou^ 
tes les calomnies dont on dechke à bon* 
ae intention le prochaiii depuis les pieda 

iufqu'i 
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jjDfqu'à la t^te. Par tout ici , tutaxtt 
qu'en lieu du .Monde , on tixnive mille 
matières dignes de la (>lu$ . rejou^aoïs 

lie iujec de mon Li?re êtam !« plu» 
cruel qui foit au monde , (t Pon n'en ex*- 
cèpte les cruautez des Efpàgnols exer- 
cées dans leurs Conquêtes du^ Mexique ,. 
du Pérou , dea Ifles de Cuba^&c. j'aicru: 
le devoir égaïer par quelques Ëpifodesdi^ 
i^ertidàntes 9 mais très âdelles. Êiden^ 
dpdifere verm» nil veUt. Si l^s Hom« 
mes^i dont je fais des portraits riGbles, 
n'avoient pas d'autres de&uts que leur 
laideur^ & que leurs âmes fuSentfimplei 
ment mal logées ^ comme, celles d^Ëfo'* 
pc ,, de Bpèoe êc de tant dlautres ilki& 
très , je ine (èrois pas alTés téméraire , 
pour les attaquer. Les laids n'ont pas 
droit de commander â la Nature dç les 
Élire plus beiaux : maiSila^plupattdeceu:» 
^ue je peins , font 'plu^ qtie âes Zoïk& 
Je fçai que b f égte ^ Traitié àt là BhU 
f^omie qui portt qiie t Faciès tvma^ 
PMcutai^ , maarata y h^efii depravitm* 
Ufn dénotât » n'ell pas tans exception» 
Qpç ceux qui font ridicules y plus pair 
leurs vices , que par m» phimc, le corrk 
gtnti je ferai IqwA^cIkoIs avec piaJK 
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£r. Ridendo caftigo mores. Et pIûc à 
Dieu ! Une médecine très dégoûtante, 
rend fouvent la (ancé au malade. Heu- 
reux ! fi , en arrachant le mafque de 
l'HypocriGe, de la Tyrannie , deTlm- 
pudicité, de l'Avarice, de la Vengean- 
ce , Se de toutes les paffion» qui défigu- 
rent THomme , je pouvois rapeller fiir 
le froncdesméchans. Se encore plus dans 
kur cœur le véritable amour de Dieu ,i 
la charité pleine de douceur, l'innocenté 
pudeur y la générofité Se le definterefle- 
ment » la clémence Se la reconciliation « 
enfin toutes les Vertus qut comribuenc à 
rendre l'Homme la vive Image de Dieu. 
Mais la corruption eft fî générale , que 
Ton regardera les moïens dont je me ters 
pour guérir , plutôt comme des poi(bns 
dang^ereux , que j'emploie pour donner 
la mort. 

L'on a glofé jûfaue fur le titre de mon 
Livre. Quoi! diient ces Critiques , ta- 
xer les François de fouffrir dans leur ca- 
pitale la tyranniquelnquifitidn! Eux qui 
fbnt (bnner fi haut leur liberté qu'ils en 
gravent le caraétérejuiquedansleurNom! 
Eux qui font en droit d^afranchir tous les 
efclaves dès le moment qu'ils ont le bon- 
heur d'entrer fur leurs terres I Eux dont 

les 
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les ParletnensSc les Ecoless*opo(^nc avec 
tant de hauteur à Tamlintîan de Rome , 
quand il eft queftion de fouienir les li« 
bertez Gallicanes, qu'ils ont faic tnitrer , 
foiicter & flétrir les Papes reprefentcr 

{>ar leurs Bedeaux , aïant métne porté 
eur reflentiment jufqu'à les aller outra- 
ger fur le Siège ^ d^où ils lancent les fou* 
dres , qui autrefois ont renverlê les Ëai- 
pereurs & les Rois I devenus, àlavéri- 
té, dans Cçs derniers (lécles un peu plus 
bruts , ' parce qu'on a eu le temps d'en 
difcerner la compolîtion , qui n'eft que 
de papier ou tout au plus de parchemin , 
fur lefquels les SS. Pères repandoient leur 
dangereufe 8c fulminante bile! Quoi des 
Peuples fi jaloux de leurs franchifes re* 
garderoient tranquilement PInquîfîtioa 
dans Paris? Eux qui ont vu une poignée 
de Peuples de Flandres , scanner contre 
la redoutable Monarchie d'Efpagne , 
pour repoufTer cette cruelle Inquifition , 
dont elle vouloit les accabler *, Se après 
une guerre des plus fanglantes, qui a fait 
périr un nombre inombrable de Peuples 
ÔC de Soldats, confommé des (bmmes 
immcnfes , julqu'à épuifcr les ricbeflcs 
de cette fuperbe Monarchie , que ces 
généreux Defenfeurs de leurs droits 

cner- 
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éncrvcrenr, & humilièrent fi bas , qu*cllc 
fut contraince^de les recohnoîcre Souvc-- 
rains , bien loin de les faire flccbir fous 
la barbare Tyrannie de. fes Moines. 
Quoi ! difenc encore une fois ces Cen* 
feurs y après coûtes ces preuves de la ja* 
loufie de la Nation pour la con(crvation 
de fes droits, un Homme, pour fe ven- 
ger de la Bailille, où il a été retenu bien 
ou mal, pendant quelques luftres, vient 
nous bercer d'une Inquifition chiméri- 
que ! C'elt nous prendre pour, des Du- 
pes! Apage! 

Tout doucement Meilleurs les Cen^ 
(èurs; je nç vous demande qu'un peu de 
modération. Lifez feulement, (ànsprer 
vention. Je ne vous rcnvoirai pas a la 
Préface de mon Premier Tome, vous en 
:ipelleriez comme d'abus. Mais dans la 
même boutique , vous pou rez être fat is- 
faits. Car j'apprends que Mr. Etienne 
Roger Libraire à Amfterdam , le même 
nui imprime cette Inquifition Françoife, 
unprimeauili aâuellement Plnquilition 
de Goa, avec des Aditions fur TOrigine 
& le progrès de l'Inquifitibn. V^ous y 
verrez un paralelle des injuftices de la 
Baftille, & de celles de la Sainte Inqui- 
fiiion , avec un raifonnement fur Tufage 

qu'oa 
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qu'on doit faire des Prifons. Lifcz at- 
tentivement ces deux Livres, quand 
rimpreffion de cette Hiftoire fera ache- 
vée , après }e vous laiflc à condure , la- 
quelle cft la plus flSvére de ces deux In- 
quifiiions > de celle de Goa , qui adop- 
tant ce nom , & s'en glorifmfit, afefte 
de faire tout (iiîvant les Loix de la fuftî. 
ce , & de couvrir tous fes crimes du 
manteau fabré de cette Souveraine. Ou 
de la Baftille , dont les Officiers abhor- 
rant un Nom fi odieux 5^ (urpaflcnt. les 
cruautczde l'autre en violant les Loix. 
les plus facrées de ia Juftkc. - - 

O Vous Protefteur de la Sainte The- 
tnis , PRINCE qui pour le bonheur 
de la France , en fouicnez fi glorieufe- 
ttient l'épée & la balance 5 Vous Illuftrc 
Régent, que nous admirons tous unani- 
mement des divers lieux de notre Refu- 
ge, en quelques cKmats que kCîeldans^ 
foii couroux nous ait exilez* VôuspoUr 
qui nous formons des vœux très ardents, 
& dont j'ai eu la confolation d^çntendre 
le Nom Augufte retentir dansnosaflen>-' 
blées , reclamé comme un autre Gyrus ,' 
daignez abaifler les yeux fijr tin lieu, où 
fiproch^ de -V. A.R. Pori traite avec tant 
d'inhumanité les Images vivantes de 

Dieijt» 
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Dieu 5 la plupart vos tendres Enfans. 
Séparez Tlanocence xjiu çritpe^ Intro- 
duifêz Themîs.dans un antre dont lesfu. 
ries Tont chaflee. De vos regards étin«> 
celans fbudroïez ces Harpies , dont Tin* 
fatiabilité dévore la {ubftance de Tinde- 
fendii. Rétabliflez y Tordre ,. vous qui . 
apliquez tous vos (oins à le faire régner 
par tout, & Dieu couronnera toutes les 
eatreprifes de V.A.R. de fes grâces les 
plus precieu(cs. 

En vain je repeterois ici , ce que j'^i 
dit dans la Préface de mon Premier To*'"^ 
me } que Je r apqrte les faits que j^aivûs, 
comme, les aïant vus s ôc ç^elt de ceux là 
feuls , dont je dois dans la rigueur être 
garant. 11 me femble que Pon me feroic 
une grande înjuftice^ de me rendre ref- 
• ponfable de ceux do At on m'a fait le ra- 
port ^ vrai ou faux : je ne fuis obligé < 
qu'à en faire un récit fidelîe. Parexeoi* 
pic , je veux croire que THiftoice de^ 
cruatHez exercées dans la Cit^dellcdePi-» 
gnerol par St. Mars contre Mr. le Duc de 
Lauzun , peut-être très fauflêf comme 
le foutient ici un Confite Pa^fçnt (]q cô 
Duc , pour qui j'ai ba^uinK^pi r^'flftiniQ t 
mais il efl: très vrai que ^tkè 9 Nevea 
ileSt.MarS) QqiusuiM:$g|te Hiftaire, 

(bit 
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(bit qu'il la crût véritable, fur le raport 
de ibn Oncle $ foie qu'il nous la recitât 
pour nous intimider. Il en eft ain(i du 
Comte de Brederodes. Je ne fuis pas 
Genealogifte. Qu'il foie de rilluftre 
Maifon de Brederodes , ou qu'il foit A« 
vanturierv cela ne me fait rien. Je fçai 
avec toute la Hollande , que les Armes 
de cette Famille furent brifécs & jettées 
dans le tombeau du dernier Comte qui 
en portoit le Nom « mort fans Enfans. 
Mais ce n'eft pas à moi à faire le procès 
à un Prifonnier , qui (è fait apeler le 
Comte de Brederodes à la Baftille j & 

2ue les Officiers de ce Château quali- 
ent de ce Nom. J'ai pareillement ra- 
porté l'Hiftoire de Mariane , prétendue 
Magicienne iâns la croire. Il en efl: de 
même des Sorciers du Cottentin : les 
raitbnnemcns que j'ai faits fur leur chapi- 
tre , doivent bien fervir à détromper 
ceux oui pouroient croire que je fuÛeaf- 
fë$ Viuonnairc pour y ajouter foi. J'ai 
encore dit quelqpe part queMr.Schrader 
m'avoit afirme qu'il avoic été Page de 
S. A.R.Madc.la Princelle Sophie: ici à 
la Cour on m'a dit le contraire. Puis- je 
empêcher un Homme de fe vanter d'un 
honneur chimérique? A Regard du gen« 

rc 
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re de mort fonefte dà Mrs. du Joncas 8c 
DavigQon , je dis ce que j'en ai appris^ 
& ce qui peut-être dans iefondn'eftpas, 
malgré toutes les aparences. Peut on 
rien affirmer (ûr un crime? après ce qui 
eft arrivé de nos jours à Tinfonu né Mar- 
quis de l'Anglade, mort aux Galères » 
accufé d*un vol fait à Mr. l'Abbé de Mont- 
gommery , ^ dont les criminels (le princi- 
pal defquels étoit un bon Prêtre du 
Mans 5 nomme Cagnard , Aumônier de 
Mn IcCômtedeMontgommery) ont été 
reconnus fie fiiit mourir depuis 9 mais fan^ 
pouvoir rendre la vie au pauvre Mar«i 
quis innocent. L*on m'a de plus afirmé 

3ue le nommé Trouâet de la Grange y 
it Pierrot 9 Major de la Baftille, vit 
encore, malgré ce que m*ena certifié le 
Baron de Brock , & ce que^ m'en a écrit 
un de mes Amîs« fur la probité duquel 
je compterois comme fur mot même. 
Encore une fois quand je dis : j'ai vu , 
Ton me peut croire 9 puiique j'aimerois 
mieux mourir, que d'écrire une (aufle* 
té 9 de deiTein prémédité, fie pour les 
autres faits je citerai toujours mes Au« 
fcors. 

Si qoelau'un me veut envoïer desfaits 
bieQcerttttatottJcfaaatlaBaftiUc, jepro« 

mets 
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mets de lui rendre jufticc. 11$ n'ont qtfà 
Jcs adreflcr à Mr. Éiicnnc R(^er Mai^ 
chaud Libraire à Anifterdam, & lai en 
«franchir le port , & je ne manquerai 

I)as de leur donner dans mon Hiftoirei 
a place que je croirai qu'ils y doivent 
tenir pariews foufFrahces. 

Je Ibuhaice que tous ceux qui liront 
ces terribles véritez prennent toutes les 

Erecaationsnécedàires, pour ne pas tom- 
er dans ce detçftable labyrinthe 5 & 
n'imitent pas un certain Gentil- Homme 
nommé du Bois , qui a demeuré long 
tempsàÂmfterdam, où je l'ai vu au- 
trefois peindre en mignatùre. Quelque 
temps après ma fortie de la Baftillc nous 
nous trouvâmes cnfemblè à la Haye , à 
Phôtel de S, A. S. Mr. le Prince deHef- 
fe-Caflcl Philipftal , où il étoit venu 
aporter de fcs ouvrages à Mad. la Prin- 
ceilè, qui a un Cabinet rempli des pié^ 
ces les plus curieufes i S. A. S, jugeant 
de toutes ces chofes avec une délicatefle 
toute exquife. On lui fie l'honneur de 
Padmettre à la table de L.A. Quand on 
fut au defert, jamais je ne fus plus fur-> 
pris que de lui entendre foutenir &étc^ 
nient rAtlieïi!me& ccmnrucf on peiit juger 
•avec uneextraraganccinToportaNe.' C/c* 

toit 
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toit en prefence d*ttn Prince & d'une 
Princefic , dont la piété £ç Icsaucres ver^ 
tus font Tadmiratioa de tous ceux qui 
les aprochent. Se qui font d'une FanaiU 
le, qui femble être le plus ferme & in* 
ébranlable apui de la Religion Chrétien* 
ne : par contequent je cru que ce n'étoic 
qu'un jeu d'efprit , pour m'anîmer à 
(outenîr une ii juKe caufc devant L. A. 
jMais quand je ne doutai plus de la folie 
de ce du Bois, je le relançai avec un zè- 
le tout de feu , foutenu par Pinéfable 
Vérité que je defendois. L. A. en furent 
autant édifiées, qu'elles furent fcandali« 
(écs de la pétulance téméraire de cetlm« 
pie. Ëlles^ ordonnèrent à leur Grand 
Maître M.Bada, dont l'éloquence avoit 
brillé pendant toute notre difpute^ d'in- 
terdire l'entrée de leur Palais à ce Sacri- 
lège. Il^utlefibontde leur dire, que 
c'ecoit pour la dernière fois qu'il y en- ' 
- troit, puis qu'il retournoit en France; 
I perfaadé que PAthéïfme.y étoit à cou- 
' Tert des foudres qui avoiait été lancez 
contre les Reformer En prefence de L. A. 
& de M. Bada , laiisitreProphite ^ je lui 
prédis ceîqni luirclib anivé. Allez Mon- , 
fieuf) allek, im dik^viàBariff: fouve-t 
nez vous de la Baftine ^ où vous trtiu» 
Tom.ll. ♦• vere% 
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vereï. encore mts MCtens cachots. Je 
foubatte que leur horicuT (èrve à vous 
ftiire rentrer en vous «émc , & irevenir 
de vos ^arctnens ^ & qae là après y 
avoir medké fei^kufeinent ces terribles 
paroles du Prophète: J^init mfipUns in 
corde fuoi mnefi Deusi vous y pteuries 
amèrement votre dcpravatÎM 5 Se que 
vous reiournicz de tout sroia-e cœur à ce 
Dieu redoutable 9 qui vous a créé pour 
être l'objet de (on amour ou ^ ià colè- 
re. Ma Prédiâkni a eu fon e&t. Mr. 
de Blagmc tft ici a&uellemem , après 
avoiar été huit Mois à la Baflilk, pour 
les Itrviees qu'il a rendu à S. Ex. M* 
le Cottte de Staîrs Ambafiâdeur de S. 
M. k iloi de la Grandes-Bretagne en 
France^ toàjom» fi attentif aux hitéréts 
de fon Maître. Il «n'a affirmé que pen« 
daoc foa feîoMr dans ceelEnfibr^ il a en 
commimication avxic ce du Beâs , <]cii 
prélude sujourd'lm krs peines que méri* 
teaties refMmuvex <^ ofent nier Itei» 
ikact de Dictt4 |e prie (k dvrine Mifi> 
ric^rde de le tagfttdti dans fes gpandet 
cMpa0saos^rdâAt ce mifcraMeaim fl 
gi«M4»8fitiA, i^Mmépestàttiter d'to 
abîne dans diy (^v^^onA fc éteradr 

Je 
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Je Ibis trèa perftiadé , que bteoloin 
d'arêcer, par rexpo&iorï de mes fouf- 
fraûces, k dd>ordefnent de la médifan- 
ce & de k calomnie 9 <xâ faitrenverfer 
à tries Ëimemid toutes m digues ^e la 
charité , pour me fubmerger (bus les 
flots de leurs biles amépes» je vais en- 
core dans ce nouveau Tome & les fui* 
vans , donner une nouvelle matière à 
k^r fiircur. Mais leur malice ne me 
l>i€i-a paslamain, pourlaiâèr la Venté 
enfèv^Ke dans Poubli. Je leur dirai avec 
* St.Paul. P0ur moi je ne fuis pas fort en 
peine émette jugé par vous , ou par qud^ 
p^omme ^ ce fait « nms c'efi te Seigneuf 
fuime -d&it juger. Et fur ces paroles de 
FApétre , je leur clKmteraf , avec un 
SagC) ces Vers» dont l'AfâicMioa me 
convient il feten. 

r 

Jevm, fans înurmurer ^ ia poiré 

calomnie 
J^l tâche à' m'if^eSter de fou fata 

poijfons 
J^fansjufiiceififansraifoM 
Sxerae cent fi moi tom^ fik tyrai^ 

nto, 
*. iWb^., H né in*impofte^ S^neur^ 
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^Mele MQwde rem^i tiguiratM & 
éTerregTj 
Sur les affarencts me blâme. 
J^afpelle de fes Jeniimens 
jtvaus^ qm piuitrezju/fiCaufondde 

ma» âme ^ 
Et qui devez un jeur juger fis juge* 
mens. 

En cfct , fl tf y a point (Tinjuftice 
qu*on ne m'ait &ice » dans un lieu , oà 
ycTperois trouver toutes les con(blation% 
dont on devroit , ce me femble , adou- 
cir mes foufirances. Cela me fait bien 
connoître clairement t que ce n'efl: pas 
fur le bras de la chair que je dois m'a- 
puier , mais (ur Dieu feul. Il a permis 
que ceux à qui tai fait le plus de bien « 
aient été mes ptuscriielsdetrafteurs. On 
m'a outragé en ma Per(bnne$ (J'aurois 
été alTaffiné par trois Coupejaréts , fî 
Dieu ne m'avoit pas donné le courage 
& Tadreflc de m*en deflbndre i ) j'ai dis 
je été outragé en ma Famille d'une 
manière GrueUe & inhumaine (des Gens 
aveuglea^ par une haine fans fonde- 
ment , des âmes de boiie ., fans probi- 
xsi -^i fiuas^hqnneur 9 (ans éducation , fans 
une feule ètinceile 4e charité ^ in*onc 

aliéné 
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aliéné le coeur de mon Fils d*ane maniè- 
re odieafê. Ceft un très bon Enânc^ 
Sue la Mère , en mon abiênce 5 avoit élevé 
ans une piété exemplaire 9 maisfls'eft 
laide ieduire, pries fuggeffions de Har- 
pies y qui ne tendent qu'A leurs finshoo- 




I, en mon honneur, en ma réputa- 
tion : enfin on n'a rien oublié pour me 
faire fuccomber (bus la calomnie la plus 
atroce. Vainement je me ibis adrefle i 
ceux que Dieu& lesLoix ontétablis^^pour 
être les Proteâeursderinnoeence; Tin* 
jufte nom de Froiêlyte que l'on donne 
aux Nouveaux Rdformez , & que Ton 
noircit de tous les traits qui peuvent le 
rendre odieux , les a déteroHoez^ inepas 
sa'cGouter. Ici l'an confond Phonnête 
Homme avec le Scélérat. Qi^un Houh 
me qui de bonne Foi a leconnu (es erreurs , 
& qui veut j renoncer pour (uivre la 
puretédeTEvangile» quitte bkns» Pa- 
rens^ hcMmeurs» dignitcz, pour venir 
vivre dans un Païs-l^ranger pauvre y âb- 
jet, (clivant le commandement de fpn 
divin M»tf e , il fera mis au niveau d'un 
Moine, qui jettant le froc aux orties » 

••a renoo» 
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renoQcevoloocieryaniicHkcS) au dîT- 
GÎphncs 2c a^9 tuftéi itc^ de fini Coti- 
vtMj pour venir fe ploager dms fotire» 
Cbrtes iPordures St de debaociie». Toot 
Profely te cR ici regardé de travers : nom 
^'autrcfim tçs jaîSi ne doimoient qu'aux 
Idolâtres, qui renonçant an Paganifme 
venoieM fe tonniettre à U Loi. C'eft 
cependant de ce nom> dont il a pla i nos 
Supevienrt nous qualifier, pour nous di- 
âinguer. Si c'eft par un principe de 
charité. Dieu Ibitbeni. Mais une precu 
ve qu^ils ne veulent pas que ces Gens ^ 
quMls admettent à leur communion , & 
qui ne devroient former ^u*un feul corps 
avec eux en J. C. ne foient cependane 
confondus avec lamaflc da Saints, dans 
la diftril)|utiondes cbariiex, on les a mis 
dans une daflè particulière. Voici te 
fait. Le Roi & fon Parlement ont don* 
né aux pauvres Réfugiez qui ne pMvent 
pas gagner leur vie , ouioze mille pièces,, 
pour être partagées également a ceux 
qui en ont befoin , fans exceptipn. Un. 
nombre confiderable de Nouveaux Re- 
formez 9 deftituez i^folûment de toutes 
choies, & font prefentez po9/]r avoir 
part. Après plufieurs Requêtes adreC» 
fées. à la Cour • aux Puiflances Ecole- 

fîafti- 



PREFACE. XXXI 

fiaftiqùes^ & aux M^^î^rats, lUont été 
admis i CCS retiibiidoM) comme Ict Aik 
cieos Reformez. Qu^a t*oii &it? On les 
a mis dans une clafie à part^ Scde»qutn«* 
%t mille pièces 9 grand effort! on ex a 
défalqué qtiacrr cents pièces pour toutes 
ehofes, pour tous ces pouvrei Afamez. 
Je dis afames^ , de je crot qu*ils ne me 
içaurmit pas mauvais gré de ks nommer 
ainfî i car ils foni: v^nu ici afamex de la 
parole de viei Se ceux qin ksenontraf* 
fafîcz , les laidènt dans l'indigence du 
pain qui foutîem la vie naturelle. Car 
qu'cft-ce que (piatre cens pièces , pour 
une multitude de pauvres gens , la plu* 
part fans métier , qq hors d'état de tra- 
vailler? Si ceux-ci fe fom recriez fur la 
médiocmé de cette part » les Anciens 
Reformez ont crie cent fois plus haut 
oomre ces Nouveaux Venus. On arra« 
cbe k pain des Ënfans, pour te donner 
aux chiens (patience nous voki chiens. 



on nous donnera bko tôt la gak) ce font 
les prof^es paroles. que j'ai entendues de 
Perfbnnet) qui ne reflécbiffent pas que 
leurs Pères , leurs Aieulx , ou tout au 
plus kursBis^Aieo)sqoedis]e : leursplus 
célèbres Reformateurs mêmes étoient 
Profelytes, comme le font aujourd'hui 

•♦ 4. les 
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Pafteur : Qu'il ne me dîfe pas qtfil n'en? 



adjouccr o;»;^^/. Tous les Profely tes fonc; 
Confondus dans ce Paflàge. Je ne pre- 
icns pas deffcndrc l'Auteur au'tl attar 
^uè. iMçfem bien fans le recours de 
pcrrotine* .Outre oue mon caraôére cft? 
qien éloigné de l'dprît de parti, il eft 
iliutile que je mêle mon flegme àkbile ,^ 
dfice terrible Profel yf c , qui^ne s*échaufera , 
qyç trop. LcsPuHîanccs qui le protègent,^ 
l^erftpêcheront bien de ramper dans la' 
ftege des.pâuvrcs tniférabVes Meophytcs, 
que'jé voudfois bien pouvoir foulager.. 
Outre qae le rcrpeft que j'ai pour* les. 
Bgjiresqu'xl ataqu^« & leurs Refomia- 
teurs, me retiendra toujours dans les. 
bornes qtie je me Dreibris ici de deflcnr 
^ les virîtablcs « pauvres Néophytes , , 
tt, non les Loups .couverts delà peau des 
Ifecbiâ «tels (feront la. plupart des Moi- 
nes. Je m' wJrctrai feulement déparer 
m Coup que Vdn porte fam ménagçrncntr 
a^îtôas:peux.à cjai on donne, le nom de 
Krofel y.f d. Si j*éro« feul ., Je gardcrois . 
vû^ pr0fônd fflênce , , Ôt je me contente-^ 
rftbriiç pprtffccttç épkhète odicufedans 
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les pkies de j . C. a qui tes Juifs en ont 
donné de plus fcandalcufes. Mais on k 
grave fur le front de tous tocs Frères, 
parmi kfquels il y en a de très bonnéies 
gents, emr'autresunMtoiftre Parent de 
celui qui lui donne ce honteux atribut. 
Ce Nouveau Paul fiiit voircependantpar 
un zélé véritablement Apoftolioue, 8c 
une pieté folide , malgré la eaoale de 
quelques orgueilleofesr, dont il dévoile 
les vanitez & les g|rimaces , qu'il efl; 
Phuile d'onâion qui voudroit guérir ta 
léprc invétérée d^ifrael. De quelques- 
adoucifTemensdont ie fott (ervi notre ha* 
bile Pafteur ,. pour nous faire avaler la- 
pilule, il a cependant porté ibn coup^ 
Ceux qui veulent Pexcufer , prétendent 
rejetter Pinjure qu'il a fidte à des Gents- 
qu^il doit regarder comme (b Frères, ou 
plut6t comme fer Enfants fur la Femme 
de ce Pafteur. On dit qu'elle a une 
haine invincible pour tous ceux qu'elle 
apelle Profelyiês , fans en excepter )o 
Parent de fon Mari. Si cela eft il jMh 
lioiF dire pour fe diiculper devanr Diea-' 
du tort qu^l (ait au Troupeau humilié: 
Seigneur ,^ la Felnme que vous m'àvext 
dofmé m'a fednir. En e#êt^on m% pro^ 
tefté. quPelte regtmte toutes ces pauvret^ 
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Brebis, qu^elle croit galeufes , avec unt 
morgue méprifante^Sc uneancipat hie pro«- 
digtcufe. £Ue ne devroic pas cependant 
ignorer les véritable^ principes de la Re- 
ligion Chrétienne, dont la charité eft la 
bafe} & j'aurois peine à croire que tant 
de belles leçons de (on Epoux fuflènt 
demeurées infruAueufes en elle : il fau- 
droit pour cela qu'il eût femé dans une 
terre oien (lerile , ou bien ofufquée de 
ronces & d^épincs. J'aimerois mieux 
croire que le rafteur n'a pu refifter à la 
tentation de finir (on Livre par une fen- 
tence, quj> en flêtriflant^ comme il 
croit, fon Adverfaire , camerifeauflitous. 
ceux qu'il a reconnu pour (es Enfans y 
&>\t qu'il les regarde comme Fils de Sara, 
ou comme Fils d' Agar. On nous a dé* 
jaatles mutilez ^ Se on nous déchire aflcs. 
tous les jours, fans qu'une main , quide- 
vroit guérir nos bletTures , nous porte 
encore ce coup aflbmmant. Tous les 
Anglois qui n^entendént pas le François 
&, il y en a au moins cent contre un, 
entre les mains de qui tombera ce Livre 
qui fait du bruit, y liront cette cruelle 
application: Noxiifunt Pnfeiyti I/raeli 
ficufJlakies^Sc concluront que puisqu'elle 
part d'uaMimOre éclairé^ npus. l!avonsi 

tOUSi 
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loQs bien méritée. Ainfi venez vous 
tous à qui Dieu defiUe les yeux pour les 
appeller des ténèbres à (à divine lumiè- 
re : vous qui êtes altérez des eaux vives, 
venez boire avec nous ce calice^ Acou- 
rez, volex. fur les ailes de la Foi Se delà 
Charité^ qui font les feules qui vousfbu- 
tiendront dans vos adverfitez. Aflbciez 
vous avec nous $ vous ferez, la lépre du 
précieux corps de notre Pafteur. 

De bonite foi , Meilleurs ,. ne rougi- 
rez vous jamais daZèle avec lequel ceux. 
de la Communion Romaine preiiênt, 
exhortent , convient leurs Néophytes 
d'entrer dans leur fociété ^ tandis que 
Vous femblez rebuter ceux qui s'em* 
prcflenc de s^unir à J.C. fous votre mi- 
niilére? Ne ferez, vous jamais pour ceux 
qui cherchent la Vérité, ce que font les 
Ennemis de la Vérité pour ceux qui 
courent après leurs vanitez & leurs er- 
reurs? Vous m^avoûrez que vos Profely- 
tes ont befoin* d'une grande rcfignation 
à la Providence , & d'être bien péné- 
trez de la Vérité , pour quîter une Reli- 
gion où Ton trouve tant de douceur , 
pour en enibraiTer une , où Pon trouve 
tant d'amertume^ Peut-être que vous 
nous voulez donner une expérience fen- 

** 2 fibte 
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fible de cette maxime de PApôtre. ^ Cit 
n*eft que par beaucoup d^afliffions (^ de 
traverfes que Von peut entrer dans le Roieu*^ 
eue de Dieu, Ainfi, musn^avons qn^ànour 
recommander au Seigneur en qui nous avons 
cru's puis que nous f>*avons que très ^cu 
de cbofes à attendre de la part des^Hom*» 
mes. 

Je croi déjà entendre mes Cenfcurs 
qui me crient, que je m'écarre de mon 
principe 9 Se qu'au lieu d&deffcndre mon 
Hfftotre, je deffendS'Ceux qui ont cm^ 
htaSc la Religion. En defendantU Rc^ 
Itgion, jedemns monHittoire, car la.^ 
plupart des Gens de la Religion n'atta- 
quent: mon Hiftoire, que parce que j'ai 
embrafle leur Religioa Mon but eft d'ê- 
tre le Deflfenftur de la Vérité, de quel- 
que côté qu'on l'ataque^ ainfi, bien loin 
de m'éloigner de mon principe, je croi- ' 
rots le fuivre utilement , fi je pouvoir 
fiiire rentrer ceux qui tuMis regardent 
comme la gale, la tigne , la rogne , ou 
la lèpre- de leur Egiifc , dans refprit 
d'union & de paix» Ne goûteront ils* 
jamais cette contlante vérité, qi^'ils fe- 
raient encore couverts des ulcères & du 
fiircin de Rome , ù leurs Pérès n'aroient 

été. 

^Aâe des ApçfbrXhi. 4. .V. luicii. 
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Profclyrcs comme nous? Mais de 
voir régoer par^di^ nousccterpritdedou* 
ceur 6c de cnarité, c'cft qn coop que je ' 
demande à Dieu , 8c que je n*àtens que 
de fa mifericordc* M?eft-il permis, en^ 
l^âttendant, de dire à. cette pittendiie 
léprc, G odieufe aux Hommes jaloux,* 
mais fi precicufe devant Dieu , fi ceux 
que Ton prétend en être couverts ver- 
(cnt dans leurs plaïeslebaumedeGalaat,. 
ce que St. Paul difoit au i refois au xRo^ 
mains. • Ne vous laiffez^^pas vaincre par 
kfnal^ maisfurmontezle malparlebieny 
& de leur donner ce talutaire. Confcil 
avec le Sage que j*aî déjà cite. 

^mJ de teuEnnemU tu reçois queU 

qu^outrage^ 
N* irrite point leur baine & tâche à ks 

changer. 
Souffrir y fans fe vouloir venger^ 
Ceft le plus grand exploit d^unittujlre. 

courage. 
jjoiu de te Jaiffer^ vaincre à tesrejen^ 

timens^ 
Réprime de ton cœur UshouUîansmou* 

veneenSy 
Bt fais pour ton Sauveur ce nohU fa-^ 

cri§ce î . Sois^ 
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Soh à tes Ennemis &f cbaritaUe (^ 
douxy 
Et tu confondras leur malice • 
En triomphant de ton courroux. 

Au refte je ne fuis pas afles vain ^ pour 
précendre inftruire ceux dont je reçois. 
mon Inftruâion, Se je les prie même de 
me pardonner^ (î, en ofant prendre^ la. 
liberté de defïendre mes Frères , je me 
fuisfervide termes qu'ils pourront des* 
aprouver. S'il y a du fcandale , ce n'e(t 
pas ma faute: car fi nousfommes les plus 
petits de rEglKè, comme c'efl la véri^c^ 
té) que ceux qui nousCcandalifent écou- 
tent ce oue dit J . C. * Si q^uelqu^unfcan- 
dalife , dit ce charitable Maître , un de- 
ces petits qui croient en moi y il vaudroit 
mieux pour M ^ qu^on lui attachât une meu* 
le de moulin au cou , &f qu'on le jetât dans* 
le fond de la mer. Ce n'eft pas là que je 
fou haitte notre ;cW/Pafleur: abjit: c'efl 
dé le voir plutôt^ remonter dans fa chai- 
rCy dont apai^emment la compofitioQ de 
fon Livre Ta détourné depuis long- temps». 
& de ce trône de douceur,, avec un ef- 
prit de charité , lui voir guérir la, lèpre 
difrael , 8c ouvrir des entrailles de mife. 

ricordc 
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ricorde pour (es En&ns adoptez j qu'il a 
fi cruellement déchirez. 

Je reviens à mon Inauifition Françoi* ^ 
le ) & je dis que c*eft la dernière des in- 
jufticesy d'être retenu dès dix I quinze, 
vingt & trente ans, (ans être interrogé. 
J'ai été Pri(bnnier pendant plus d'onze 
Années fans avoir fubi un (eul interroga- 
toire. J'ai demandé avec snftance des 
CoQimiflàires pour examiner ma cau(e, 
mais loin de me les accorder , on ne m'a 
jamais voulu dire le fujet de monempri- 
fonncment. De dix-huit Pri(bnniers 
que nops nous fommes trouvez un jour 
dans une même Toim* , il n'y en avoit 
qu'un (èul , (èlon TafErmation de tous, 
qui eût été interrogé s & l'on n'inter- 
roge jamais que ceux qui font arrêtez 
Prifbnniers pour quelque afiàire d'éclat , 
ce qui eft contre les Ordonnances for- 
melles. Ecoutons ce que dit Mr. le Car- 
dinal de Rets dans Tes Mémoires, fur 
un fait bien moins important , puifqu'il 
ne s'agiflbit que d'un Prifonnîer détenu 
depuis peu de jours , & que je plaide la 
cau(ê de plufieurs Prifonniers, dont il y 
en a tel qui depuis plus de vingt ans n'a 
pasiubi un feul interrogatoire. Voici 
(es propres termes , dans fon Premier 

Tome 
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Tome ps^ 163. 9, Li Pnmkr PnJUkni 
^ s^ étant pUintdil^emfrifonnniien^ de Mr, 
^ de Cbavigitf , dêtma Htu à une canSe^ 
^ fiation conjUkrtéhj farce §nêfkr tare'» 
H ponce que Femim fitqi^Cbavignin^étant 
fj pas dn corps dn Parbmeni^ cette aSion 
n w regardirit en rien la CompapUe: il 
„ répandit qne les Ordonnances oUigemnt 
99 à ne laifef perfonm on prijonphis de %^. 
^ heures^ fans ^interroger. ♦ Man/fenr 
9^ weçut avec chaleur ce mot^ iifant qn^il 
9, fretendûit donner des bernes trop itreites 
^ à rAnthorité Roiale. Fiole te fautint 
99 avec vigueur / les Députez tout d'une 
^j veiu y demeurèrent fermes j (^emaïant 
99 b lendemain fait le raport au Parkmont^ 
99 Us en furent huez.. Lucbefefut mener 
,9 pouffée avec tant de force , &feutemie 
99 avec tant de fermeté y que la Reine fut 
99 obligie de cenfentir y que la déclaration 
9, portât t que F on ne pourroit mémo plm 
99 tenir aucun particulier du Roïaume en 
99 prifon flus de trois Jours fans Pintorro" 
») ^er. tette claufe oNigea la Courdedon^ 
,9 ner aujUitêt la Hberti à Cbavigni 9 qu^il 
>» n*y ^'o^i^ P^ H^» d^interroger en forme ^ 
99 (^ cette quefiiouj que Pou appelloit cel^ 
9, le de la feurete pubUque , /»r t^^fq^ 

•ïiewdelMîfZni. 
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^ Wfmîe qm rfpgt biàucpup de sonrra- 

Je vaodfoîs bien ^eoModer a Mm. du 
Parfemem, ce ^th àe^tim le Zèle qui 
brilLot fi nxAAeaseoi cbei^ leurs Pnecfe- 
cci&Qxs? Unes'itgfC pasicide refiileren 
£tte d^nle Rdne Régente ou m Prere 
d'u& Roi. n n'dl p» qucfticm de 
scclamer an François, mais une infinité 
qui font lom les joun enfermer à U Ba- 
ftille & qui fourent j meurent £ms en 
Içavoir la raifon. Il ne hvx que s\>ppo- 
fer à la Tyrannie d*un Lieutenant de 
Policç^^ Mais je me trompe , aucun 
tt'ofèroit.te ^ne$ puifque lui feu) a eu la 
Wdieilê de faire enlever dechcfteuxdcs 
Gens de ce refpeâable Corps , comme 
on le verra dans la fuite de cette Hiftoi- 
rc, fansd^aotre fujct que parce qu*rls lui 
avoîeM déplu. 

je ne fortirois jamais de ma Préface, 
fi jf vottloîs aprofondtr cette matière & 
f*cn compoferois des volumes plus gros 
que ceux de mon Hiftoire.. Pour fer^ 
mer la bouche aux jaloux qui Ce dcchai- 
nent contre cllc^ il me fuffit^c leur di- 
re , que les Exemplaires du Premier 
Tome ont été enlevez fi-tôt qu'il a pa- 
ru y q|i'il a été contrefait en France^ 

aux 
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aux rifques de la vie du libraire qui Ta im- 
primé, auquel Mr. D'Argenfbn ne par* 
donneroic pas s'il le pouvoit découvrir ; 
que depuis deux Ansqu'H a paru on )'a 
traduit en quatre fortes de langues > En* 
fin qu'on en fait une nouvelle împreffion 
qui félon toutes les aparences ne pourira 
pas dans le Magazin de Mr. Roger, non 
pjlus que ce fécond Tome & les autres- 
qu'on va mettre inceflamment fous la 
prefle. Nouvelles matières billieufes 
pour ces Critiques, dont toute la verti» 
conCfte dant un aveugle £c opiniâtre en- 
têtement. Je n*écris pas pour ks cha- 
griner, je n'écris que pour corriger le vi* 
cC) ou pour en donner de Phorreur, & 
le faire corriger par ceux qui ont Tau* 
thorité en main , ou en faire éviter lea 
pièges à ceux^-qui n'y font pas encore 
tombez $ Se je tâcheraidefuivre la maxi- 
me d'un Sage qui dit. Scribere utfcias^ 
utilitas : fcribere utfciaris ^vanitas ifcribt^ 
re ut lucreris ^ avaritia: /adhère ut adifices^ 
pietasi fcribere ut adificeris^ perfeSlh. 
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L'INaUISITION 

FRANÇOISE 

X) U 
L' H I S T O I R E 

DE LA BASTILLE. 




'Aï promis au Le6leul- dans 
là fit! de mon Premier Tome 
^ 'de lui apprendre ce qui m'ar- 
rrva dans le cachot de là 
Tour du Puîrs , & le refte de 
u mes aventures ; c'eft ce que 
ji je vais fiaire dans celui-ci , & 
que je continûrai avec l'aide 
do Ciel dans les Tomes fui vans. 

Après m'étre cowîhé dans mon grabat, 
où j eu bien de la peine à rëchaufer mes 
pieds., qui fe reflèntiront, tant que je vivrai, 
de la cruauté qu*on avoir eue , de les laîfler 
trois heures enfoncez nuds dans le 'limon du 
cachot , j'attendis vainement que Ru aportât 
mon foupé. Il falut me contenter de mes 
téflexîons pour toute nourriture , qui m'en- 
Tamc IL A tretihrent 
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tretînrent toute la nuit , fins qu'il me fôt 
î)olfible de tepofcr. Je fus affailli par*lc€ 
rats , qui me firent une guerre cruelle : ils fe 
jettoient fur mon Htavecimpctuofité, &Ye- 
fioieAtm*attaquerpar troupes, je cru que le 
cachot en ^toit rempli. J'en bleffai plufieur« 
avec mes pantoufles , Teules armes défenfives 
dont je pouvois me fervîr dans mon fort- 
Cette guerre dura jufqtf à ce que le jour ft 
fût glilié dans mon antre, qui , en diffipant 
la nuit, écarta ces importuns ennemis. Rn 
vint de grand matin «porter à fon ordînaîre 
le pain & le vin dans la Tour aux autres Prî- 
fonnicrs , maïs il n'entra pas dans mon ca- 
chot. H làîflà mon pain & mon vin fur le 
pavé couvert d'un pied d'ordure^ a la dîfcré- 
tîon des rats. Sur les dix heures f entendis 
traîner des chaînes dans Tefcalier^ avec un 
bruit épouvantable. On ouvrit H porte de 
mon cachot , où Corbé entra fuivi de Ru 
portant les reftes de mon pain & mon vin , 
& de deux foldats qui traînoient des chaînes, 
qu^ plufieurs reprîfes ils firent entrer dans le 
cachot; après quoi Corbé leur commanda de 
fortir , & de fe tenir dans la montée. J*é- 
tois encore couché. Corbé tout en fureur, 
me<îit qu'il m'aportoit de quqî medlvcrtfr, 
& me fit montrer par Ru toutes ces chaînes 
pièce par pièce. Tune apjrès l'autre. Il y en 
avoît une qui pouvoit ceindra un homme par 
les reins dans un cercle de fer, & qui s'atta- 
choit à une autre chaîne qui éioit toujours 
fixe au milieu du cachot , attachée au pavé. 
Il y avort des entraves pour les pieds , des 
menotes d'une grolfeur prodigieuse , & en- 

tr'autre? 
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ieixxiits un colîcr affreux; il pcfoît fenlplus 
de cinquante livres & tous ces joïaux en- 
fenble en pefoîêiit plus dé deux cents cin- 
quante. Monfiéur, mcdîtCorbé, fi vous 
fies afles tériiéraîre dé crîer par les creuaux 
4e Votre cachot y de vous plaindre aux Por- 
tcy-clcfs , lorlqu'îls vous aporteront à man- 

Îcr, ou de leur faire la moindre înfultc, je 
ous ferai charger de toutes ces chaînes, & 
vous içs porterez jour & nuit tant <ïue vous 
relierez dans ît caéhôt. Il alloît fonîr , lorf- 
que je le priai >dé s'affoîr fur mon lit j car il 
ti*y avoft pas d*iutre comniodité, & d^ 
freodre la patience de mVcourer. Aprèî 
èu^îl ni'èut accordé cette grâce , je lui dis • 
Je fuis à votre diftrétîon, Mi^fîcur , & mi 
vie eft entre vos m^ns : non feulement vou^ 
|>ouve2 me charger de ces terribles FerS, que 
j'ai fi peu méritez , maïs vous pouvel encore 
me faire mourir de la mort la plus cruelle 
feus que j'en murmure. Je vous regarderai 
tomours comme Tinftrument dont Dieu veut 
Ife icrvîr pour me châtier de mes pe'chez • & 
ie bénirai jufqu'atr dernier foupir la divine 
Providence, qui veut bien changer les peines 
étemelles queje mérîtoîs, en des peines tem- 
porelles que je ne mérite pas. Mais oférpîs- 
je, Moftfieur, vous dire que Tindigrie Prc- 
«re , qui vous a fait de ftyx raports de Mr. 
lé Comte de Bréderode^ & de moi mérîte- 
roit plutôt que. iious d'être plongé^dans le ca- 
chot i ou je fuis fi rnjuftemen t détenu & dp 
pleurer la dépravation de fa vie fous le poids 
de ces chaînes , dont vous prétendez m'é^- 
pouvanter. Demandez , non feulement au 

A 2 Gomtc 
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Comte de Brédcrodes , quel Homme c'cft 
que cet Apoftat , mais encore au Prince qui 
^toît il jr a peu fur notre, tête, à M. Totaîn., 
à M. le Baron de Poknet , au Kouakre Mr^ 
de Brunsfields^ & généralement à tous ceux 
qui le connoi£fent. Corbé me demanda de 
quel Prince ie vouloîs parler : Ru lui dît 
quelque choie à Toreille , oui fit éclater de 
rire Corbé. Je lui fis un aétail fuccint de 
quelques uns des tours de ce bon Prêtre , 
qui femblérent radoucir un peu mon Tygre. 
Il aperçut mon pain qui létoitl plus de moi- 
tié mangé des rat si. Il ordonna à Ru de 
m'en a|>ortar un autre : & fur ce que je lui 
dis qu'il me feroit plaiiir , puiXqueje n'aTois 

ras mangé depuis le midi du jour précédent. 
1 gronda Ku de ne m'avoir pas aporté mon 
foupé, Sa luî ordonna d'aller chercher fiir le 
champ un pain chapelé^ ce qtfil fit. Corbé 
en me quitant ordouna à Ru de me donner 
bien à manger: c'étoit encore en ce temps-là 
l*Aumônier qui ^voit foin de la gargote. Il 
xne promit que fi f étois fage il ne me laiffc'- 
roit pas long-temps dans le cachot. J *y fus 
cependant trois femaînes Toutes entières ; 
quoique je ri'euflë pas poùlK le moindre 
murmure, pendant un fi long fuplice, &de- 

Euis j'ai^Iiporté toutes les crua^utez de mes 
arbares Tyrans avec une conftance quj 
me fit furnommer Job par mes Compagno9s 
de mifére. 

Si-tôt que Corbé & Ru furent fortîj dp 
;mon cachot , où il$ avoient laifTé toutes leurs 
diaboliques férailles ., je me levai , je priai 
Diçu , je fis mon Ht ; cnfuîie je déjeunai. 
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de bon apétit comme Ton peut croire. Au- 
près je fis rînventaîre de ces meubles cu- 
rieux , que l'on m*avoît aportex , dignes or- 
nemens de mon apartement. Je ne pu ja- 
mais faire perdre terre, quelques efforts que 
je fiffe, à la chaîne, grofTe comme ma jam- 
be, où étoir atachée la' ceinture defer monf- 
tnieufe: (ans doute que cette pièce feulepe- 
Ibit plus de cent cinquante lîvres^. Lecolîer 
étoir à deux couplets, & d'un fer brut, forgé 
au marteau feulement , plus gros que mon 
bras. Les menotcs, & les entraves étoient 
énormes.^ Il étoît impoflîble qu*un homme 
lés pût porter trois jours fans en avoir la 
chair entamée. Tout cela refta" quelques 
jours dans mon trachot ; jufques à ce qu'un 
jour Ru vint les en retirer fur les neuf heures 
du foîr. Il me dît que c'éloit poureti orner 
un Prêtre, qui avoit eu la témérité dejcttct 
fon foupé au riei de Corbé, & que cet Oint 
du Seigneur étoît au cachot pour ce fujer. 
Ru manioit ces chaînes » prefqu'auffi facile- 
ment que je ferois la chaîne de ma montre, 
preuve de fa force & de fa férocité. M. Bof- 
rel qui étoit du Parti qui arrêta M. de Be- 
ringhent Ecuyer du Roi , m'a protefté avoir 
porté toutes ces chaînes fur fon corps pen- 
dant plus de quînïejour», pour avoir répon- 
du trop fièrement à Mr. d' Argenfon , com- 
me on le verra dans les Tomes fuivans de 
cette Hiftoire. Il eft vrai qu'on le détachoît 
trois à quatre heures chaque jour Pàprès^ mr- 
di^, pour le laiflcr repofer. Quand on les lui 
ôta tout à fait , on Tavoit trouvé évanoui 
feus leur poids. Lecoû, les reins, lespoi- 

Ai gncu. 
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goets & les jambes écoient tout écorchcr^ 

Quoique ce foit un homme des plus robuftes. 
^ai appri$ encore que le bon Curé de Liévf 
% porte fort long-temps ces bijoux , après 
qu'il eut cruellement bleiK le Moine LxxÇ* 
tick; 

On a encore depuis aporté ces chaînes dans 
nos chambres i pour en épouvanter ceux quf 
ne les avoîent pas veuës, auxquels on les faî*^ 
fbit pefer les unes après les autras , pom: les- 
faire entrer en apetir. 

A midi Ru m'aporta un ordinaire pafla- 
ble : le foir il me fervlt un foupé de même^ 
}e fus traité de cette forte pendant tout le 
tempç que je fus dans ce cachot , où Ton me 
donna qe la chandelle & mon Nouveau TeiV 
tamcnt , que je inettoî^ folgneufcment dans 
mon fein , crainte qu'il ne fût mangé des 
lats. Ce Livre, fut une grande confolation 
pour moi. Mais depuis que Bernayille e(t i 
laBadille^ on ne donne plus ni lit, ni chan- 
delles , ni livres , ni ordinaires à ceu^ qqî 
font dans les cachots : au contraire, il en a 
fait boucher tous les tpous par où la lumière 
pouvoit pénétter.. A peine y donne-t-îl du 
pain & de l'eau , & fouvcut point défaille; 
ce quç j'ai expérimente pluficurs fois. Ce 
qui me fatiguoit davantage, c'étoît la guerre 
que j'étois contraint dcfeire aux rats, rou- 
tes les nuits il n'y avoît point de trêve avec 
CCS afFamei : j'avois beau en tiier ; Ils rêve* 
noient toujours à la charge, &meroneeoient 
mes pantoufles , ma coi^vçrture , juiques i 
mon bonnet fur ma téce. 

Enfin ronzicmc jour d'Oaobj:ei703. for 

les. 
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les trois heures après midi , Corbé vfnt me 
faire fbrtîr du cachot. Je le fuivi jufqne 
dans la petite coiir, où je trouvai Je Porte- 
Clefs nommée Boutonnière , auquel il or- 
donna de me conduire dans la féconde cham* 
bre de la Tour du Puits. Dans la féconde 
chambre de la Tour du Puits ? reprit Bou* 
tonniére tout étonné. Ouï ditGorbé, &ne 
me répliquez pas. Je fuivi ce Porte-Clefs, 
qui haufu)it les épaules & poufToit des fou- 
pirs. Je ne fus pas long-temps fans en dé- 
couvrir la caufe. Je ne fçavoîs pas encore, 
comme je Taî éprouvé cruellement depuis,, 
qu'il y avoit à la Baftille des demeures bien 
plus iniUpor tables que le cachot queje venoi» 
de quiter , & des animaux plus méchants que 
les rats contre le{^uetsj^avoi»combatu.^ 

D m^introduifit dans une chambre , oô jie* 
trouvai deux Prifonnîers , dont l'un étoît 
cojché , & l'autre debout. Je leur fis des 
civiiitez auxquelles ils répondirent bien fuc- 
cinteixlent. Pendant quç Boutonnière fiiê 
me chercher mes meubles ; Lie Prifonniec 
couché fe leva tout nud , & me fie voir un 
Colofiè monftrueux : il étoit plu& haut que 
moi de route la tête: plus lar^à-proportior^ 
qu'il n'étoît haut. Il avoit le viiâjçc vermeil 
& affîs pafTable, à une balafre près qui lut 
traveiribit tome la £u:e, en la prenant depuis 
la temple gauche, jofqu'à l'extrémité droite 
du menton y le n^ fe trouvant cicatrice de 
travers da haut en bas , par le milieu de ^ 
gauche i \x droite; ce qu'on appelle en ter- 
me de blafon contrebaré. Cette bleffure le 
âifbic naftîUcr d'une manière tout à feit dif- 

A 4. cordante^ 
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cordante. Son cdros étbît gras & potelé^^. 
du fein comme uae Nourice , & la croupe 
plus large que celle d'un des plaspaiiTans che- 
vaux de caroiTe. Allons, Francillon,, dit- 
il , cVtoit le nom de fon Gonfrérq , qu'on 
in'aîde à tranfporter mon lit. Auffi-tôt dit^ 
auffi-tôt fait. Je vi$ démonter la machine la* 
plus bizare que j*aie viie en ma vie pour ug 
lit. Le tout étoit compolé de çoterets & de 
manches de balais, qui élevoiant à trois pieds 
de terre une tribune ambulante, fur laquelle 
on jetta un méchant lit déplume, un oreiller 
de même matière , deux draps, deux couver- 
tures , dont on ne pouvoit plus dîfcerner la 
couleur , & une fomme de vieilles friperies. 
Le tout étoit (brmomé de quatre grands- 
manches de balais , qui foûtenoient une nate 
pour ciel de lit, d'où pendoii pour pavillon , 
de vieux lambeaux de draps teints avec de la 
fiiie de là cheminée , & des fragments de 
vieilles tapifleries , dont le plus grand mor- 
ceau , n'étoit pas plus large que lamain. A 
peine pouvoit on connoiire queTunavoitété 
3,adis des bâtons rompus:, Tautrc des coquil- 
les, Tauire pampelonné, ainfi du refte. Il 
m'afirma avec une confiance orgueilleufe que 
ce lit n'étoit pas de la Baftille , & qu'il lui 
apartenoit.. Je Tai bien paie , dit-il en nasil- 
lant, d'une manière toute harmonieufe, pe- 
fant toutes les fyllabes qu'il coupoit par pau- 
fes. A la quenouille droite duchevetduli^ 
jp veiux dire au manche de balai, étoit attaché 
un gobelet qui fervoii de bénitier , furmonté 
d'une croix de bois , qu'on voioit bien être de 
la. façon du. dévot & pieux van-der-Burg^ 

«çd'u-- 
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& d'une petite image de la Vierge de papfer, 
& fur le tout étoit attachée une brancfa^ de 
buis. quMl m'afirma dans la fuite étrefJKiite. 
£c tout fiit démonté & remonté par Francil- 
ion , & le lit fait dans le plus bel endroit de 
la chambre , en un clfn a œil. Après quot 
le lourd & pefiint Coloffe , qui étoit refté tout 
Bud enchemife, pendant tout le démembre-^ 
ment, & remembrement de fa machine, s'é- 
lança dedans avec la vîtefle & Tàgiitté d'uir 
oifeau. Quand je lùrvis foire le hiut péril- 
leux, je fis un cri , comme fi j^euffc devoir 
tomber le Géant , après avoir écrafé'fon gra- 
bat , enfeveli fous les côterets & manches à' 
balais , comme fous un pacquet de canelle: 
Mais ma peur en fut quitte pour voir trem- 
bler les compartiniens de cette couche extra- 
ordinaire , - & voltiger leslambeauX'de la Cour- 
tine du Chevalier de rtnduftrie. 11 fe tran- 
quilifoit déjà dans fon lit, lorfque Bouton- 
nière aporta mon grabat ordinaire, & leref- 
te de mes udenfiles. Francillon s-'ôffrit de' 
très bonne erace, à faire mon Ht; mais jelé^ 
remerciai tort civilement, & je le faîfoîs- 
iDai-môiie ,. quand Tincubefe prit è' hurler 
d'une manière afreufe , connne fi le feu eût* 
été dans» la chambre. Hcf ne vois tu pas,. 
Ane de Francrlloo , Cheval de bât, que ce^ 
Prifonnier là eft un Novice & très ignorant à' 
faire fon lit. MetS'la main à Toeuvre, fita-^ 
ne veux pas que yt me lève pour te le faire- 
feire par les oreilles. Je crû que c*étoit font' 
Valet , puis qu'il lui parloir fi rudementf , &* 
pour faire ceuer' les cris du Swator , je laif— 
Ai faire Francillon. 



1* D Inquifttion Françoife' 

d'Angleterre, mais d'une phyfionomie pltis^ 
prévenante. Il'avoit tant de douceur, & far 
complaifance étoît fi outrfe , qu'elle luifai- * 
foit un tortconfîdérable, ArafluietiiToîtaur' 
fougueufes brutalitez de Braillû-d, c'eftaiofT' 

Ïu'on ûonunoit van der Burg , <)u'aucun autre- 
'rifonnier que Francillon n*a jamais pu foufr 
frir. J'en raporterai des faits convaincans 
dont j>*ai été le témoin oculaire. Braillard y^ 
le plus hypocrite homme, qui fut jamais y fi< 
Ton en excite Bernaville , avoit trouvé le^ . 
fecrct de çerfuader ixe bon Ifraêlite , qu'il 
ne fortitoit jamais de ]a Baftilte, que par fa 
médiation ; cerquî obligeoit le crédute Fran- 
cillon à faire aveuglément tout ce que ce per- 
fide Compagnon lui commandoit , qui dans 
ik folie fçavoit parfaitement bien aller à fes^ 
fins. Mais revenons à la première conver* 
fation: que j'en avec mes . noav^aya Compa- 
gnons^. 

Ils me firent guej'cntrois" avec eux en îa 
place du Prieur Fînet de Cacn, dont ils mc^ 
racontèrent THiftoire , & de Mariane pré- 
tendue Magicienne, telle que je Taîraportée 
dans mon Premier Tome, & que le Comte* 
de Bréderodes me Tavoît faite, fàns-la moih-» 
dfc variàtbn.r Ils m'afirmérent qu'H avoit 
été transféré àBayeux, pour y être renfermé 
le refte de fes jours dans la Prifon de TEvê- 
ché, pour y finir fa vie entre quatre murail- 
les au pain.& à Teau. Je leur aprîsquc jç 
fortois d'avec le Comte de Bréderodes ]. ar- 
rêté pour le même fiyet, qui'm^voît faitTe 
détail de la mêmeHiftoire, à la plus* grande 
partie de laquelle je n'ajcmtois nulle foi ,. 

mal' 
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malgré la fincérîté que j^ayoîs crû rcmarauer: 
au Comte de Bréderodes, Sur quoi Van- 
der-Burg , pour me prouver la poffibîlîté de 
la chofe me fit des Hiftoîres à perte de vue 
du Doâeur Faufte, d^ùn certain Evêque de 
Marfeîlles, & de quantké d'autres prétendus 
Magicien» de cette nature. Ce qui ne m*em- 
pêcha pas de perfifter dans mon incrédulité^, 
non obftant des faitî pofitîfs qui m'étoient 
très connus: foûcenant qu'il, y; ^voît plus d'il* 
lufion dans ces prodiges que de réalité» 

Je leur dis que j'avois été DireÔcur à Ca- . 
renten Ville de Normandie, CapftaleduCo- 
tentin , où l'on avoir fait le procès à une 
quantité prodigieufe de Sorciers , des envi- 
ions de la Haye du Puits , entre'autres aux 
Cure^ de Goîgny & de faînt Symphorien , & 
àlaDame de la Couture le Goiiéx Mérc du 
Lieutenant de l'EleâSon dé Càrehten , prin- 
cipaux aéleurs d'une prétendHië diablerie. 
Que les Officiers du Pr^fi4ial de cette. Ville 
en avxjîent condamné trente deux au feu, en- 
tre Icfquels étofent les deux Curez & la Da- 
me de la Couture :: mais que le Parleofient 
de Rbifcn renvoia^abfous , à la réfervedes. Cu- 
rez de Coîgny & 5t. Symp,horien, que Ton, 
renferma entre quatre murailles , pour les pro- 
fanations qu'ik avoiènt commifes: Comme de 
faire de l'eau bétiite au Sabat'av ce l'urine des 
affiftans ; de célébrer la Meffe avec des hofties 
noires, & de faire mille frnpuretex abomina'- 
bles. Parmi lès dépofitions faîtes contre ces 
prétendus Sorciers , il7 en avoît dé tout à fait 
plaifantes. Il y avoit un Valet , par exemple^ 
de la Dame de 1$ Cbuture le Goiiex , que 

A 7 ttouSr 
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nous nommerons Madame Chandeleur, puîr 
que c'étoit fa Seigneurie de Sabat , qui lui 
avoît fbutenu dsins fes deppfitians, & à qui 
je Tai fait répéter plufieurs fois , qu'un jour 
la dite Dame Chandeleur étant' allée paffer 
la journée au Village des Boulions chex le 
nommé M. du TaïUis-hyvet ConXeiîler au- 
Préfidial de Garenten fon Parent ,. & de la. 
même cathégorie que la Daroç Chandeleur 9. 
ils fe régalèrent bien ava^i; 4^ns la nuit.. 
C'étoît pendai>t le tçmps du Carnaval eohy- 
Ter; La cayàlle qui avoit apor4;é cette Dame- 
chex le TailïiVhYver avoit un poulain. On; 
Tavoit mife à paître dans un decesbeijb^es,,.. 

3UÎ en ce païs là font les meilleurs dUmon- 
e, d'où elle s'étoîtéchapéè, poup courir à* 
fon poulain. Le Valet de la Dame ehande- 
leur en avertit fa Maîtr effe y lorsqu'elle étoît 
au plus fort de fon régah Elle luf dit quM- 
n*y avoît pas grand mal à cela, pourvu qu'il 
eût réfervé la bride. H l'afTâra qu'elle étoit 
encore Dendîie à une chevilledansrécuriedu 
Sr.du Taillis. Enfin il falut partir , après 
que la Dame Chandeleur eût pouffé la, débau- 
che bien avant dans la nuit, avec le Xaîllîs- 
hyvery & d'autres prétendus Sorciers. Ellc: 
commanda à fon Valet de lui aporter labride 
de fa cavale, tira leValet^ Téçart, luipaffa^ 
la bride au.coÛ ^ lui mît le. mprds de force 
dans la bouche , monta fur fon Valet , qui 
tombant dans rfnftant fur ies mains, lui fer- 
vit de cheval & l'emporta. d'une viteflèextra- 
ordinaire en fa maifon ,. au travers des boiies 
-& des mauvais <;hemîns , qui en ce païs là ne 
font pas mcmir le proverbe : hmcurn^ mau- 

vaip 
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tràîj dSenùn. Si- tôt qu'il y fut arriva , laDâmc- 
€handeleur, crevant de cire, débrida ion Va* 
fet, fitchaùferdç reaa, le Lsbc&biçn;: leiou-^ 
cha chaudement ;. lui dûmia* on ohaudeau £ùt 
avecdulart, des œufs, de la^càneile & de la 
mufcade 3 Te carefla , lui'donoà de I^rgen t , & 
lui enjoignit trèsexpceflëment de ne pas dîvul* 

gier cette aventure. (Quelques jours après la 
ame Chandeleur retourna^ comme l'autre- 
fois, che2 le Taîllis-Hyver , pour s* jf divertir 
encore Elle étoit montée fur làtndme cava)e \ . 
qui s'échapa une fecorxle foi« de Therbage 
pcfffr retourner i fôn poulain. Quand ili mt 
queftion de partir ,. la Dame Chandeleur de- 
manda la bride magique sli fbn valet , dans l 'in- 
fienrion de s'en fervir, comme rautrefoiî. Mai»^ 
lorfqu'ilfut au lieu écarta , où elle l'avoit me- 
né, pour faire Toperatikin de la métamorphole, 
Às^n ièrvic ençorede monture, il pa(& labri-^ 
éeaucoudefaMaitreilè, laculbutaàbas^, lur' 
mit le mords dans la bouche , & fe fit porte» 
triômp'hanc au logi» de (à MaitrefTe , qu'il 
traita, comme elle l'avoit traité la première 
fois. Ce qu'il y a d'étonnant en ceci, c'cft 
que laDanfie Chandeleur^ qui pouvoit faci- 
lêtnent nier tous ces faits, cohvenoitdetout 
devant fes luges^, &acquiefçaàlàdépofitioi> 
dé fbn Valet comme véritable, ce qu'acné fl- 
gna avec lui. Les dépofitions , confronta* 
lions , recolements dés témoins., enfin tout 
ce procex diabolique, où l'on voit des chofes 
prodigieufes & abominables , eft encore au 
Greffe criminel de Carenten. 

Un Vieillard nommé Aévray boucher de 
Carenten ,: ma raconta qu'^n Loir revenant 

de 
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de tuer un cochon en Ville, lorfquMl apro» 
choit du Font de<5emaredansleFauxbourg, 
fur lequel pont il y avoit une grande croix de 
pierre 11 entendit plufieurs Sorciers qu'il 
crut être enTaîr; entre lefquete il diftingu» 
fort bien là voir du TaîUts-hyrei'. Ces pré- 
tendus Sorciers renverferent , dans-l'inflant^ 
k croix & la précipitèrent dans l'eau. Sur- 
quoi le bon-honune Auvraj^cria au Sacrilè- 
ge & appella des Voifins , pour avoir du fe- 
cours & lui aider I venger cet attentat. A* 
l'inftant il fe fentit faiffr par deirîére , par 
quelqu'un qui s'éforcoit deleterraflèr: maîS' 
comme il étoît encore fort & vigoureux , & 
que dans fa jeuneffe il avoit été Soldat , ce. 
qui le rendoit plus téméraire; il prêta le col- 
kt à ceUiîquî le vouloit mettre à bas, &tîra 
un des couteaux? dont il avoit aprêté le co- 
chon; il en frappa fon adverfaire, quifefen- 
tànt bleffé,. lui demanda quartier, & implora' 
Ëi mifcricorde. Auvray fut furprîs de recon- 
noître le Taillis-hyver dans fon Supiiant, 
qu'il avoit percé aubras. Il le conduifitchex- 
un Chirurgien, pour le faire penfer;. &. re- 
mena enfuke le Taîllis-hy ver chei lui , qui 
lui donna une bonne fomme d'argent, . pour. 
ne pas divulguer la^cbofe. Auvray m'a^ af- 
firmé plufieurs fois- lô fait. Je vis dan« ce 
temps-là la Croix renverféc dans la rivière^ 
& le Taillis portant fon bras en écharpe. . 

Je ne finirois jamais., fi >e voulois raporrcr 
t0Ut ce que j'.ai vu. & entendu dire de ces. 
prétendus Sorciers : car j'ai demeuré long- 
temps dans un païs qui paffoit pour en être 
tout rempli CJBernaville eft, par parcnthèfe^ 

dfiL 
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de ces illaftrcs cantons.) Mais, encore une 
fois, je croi quMl y a plus d'imagination que 
de réalité dans toutes ces diableries , que le 
Parlement de Rouen a traitées d*impoftures , 
& je n'ajoute nulle foi à tous les contes qu'onr 
en fait. 

Braillard ne pduvoit pas fiiporter mon in- 
crédulité : il entroit dans des foagues terri* 
blés fur mon peu de foi. L'on pourra bien 
nier le jour en plein midi , fi Ton ne con- 
yient pas de ces grandes véritex fi bien prou- 
vées, difoit-il > comment improuver des faits 
fi conftans^ lin vain je lui remontrois, que 
lors que le Valet crut qu'il avoit porté fa . 
Maîtreljb, il fepQUvoit feirequ'ilétoîtyvre, 
& plus yvre que fa Maitrefle ; qui pour le 
rccondutfe chcT^ elle ^ Tavoit tratné au tra- 
vers des mauvais chemin». Que pour le 
traîner plus facilement, elle lui avoit pafTé la 
bride de la cavale échapéeaucoû. Que cet* 
te bride aïant fait împreflSon fur l'efprtt du 
Valet, il avoit rêvé , en cuvant fon vin, 
Qu'il portoit fa Maitreffe par les chemins ; 
oc que c'étoit pour le foulagep de &n yvref- 
le, qu!elle Tayoit lavé , couché, &réchaufé' 
d'une foupe à l'y vrogne. Que naturellement 
îl ne dcvoit raporter tous ces bons traite- 
mens , qu'à l'inclination que fa Maitreâe 
avoit pour lui. y puis qu'aparemment c'étoit 
un Valet à deux mains ,. qui fervoit à autre 
chofe qg'à bêcher le jardin, & étriller la ca- 
vale. £n effet il fut enfuite chez une certai- 
ne Dame de Chaumont , qui en difoit des 
merveilles ,. & le vantoit comme un Maître 
Site : & après il fervit les Dames Religicufe» 

qui 
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qui vpuloîent le canOnifer comme un aiitre 
Mazet. Quand ils furent fe régaler lafecon* 
de fois chez le Taillis ^ la Dame Chandeleur 
put être de ce coup plus yvrc qucfon Valet, 
qufla traîna par labride, comme elle Tavoît 
traîné la première foî^ , & put avoir les mê- 
mes imfigtnations , cauréesbar les mêmes va- 
peurs , & par les mêmes effets. 

Pour Auyray , il revenôft de tuer un co- 
chon dont il avoit fait la diflèâîon çhei un- 
Bourgeofs. D'brdînafre les Citadins font 
boire à outrance les Bouchers, qui cheveux 
font ces fortes d'opératk)n$. En retournait 
chez lui îLrencontra le Taillis, qui, moinsi 
bigœ que lui, abatoii une croix, qu^^ 
cporoit être le fijet d'une fuperftitîon , &■ 
quil renverfa à l'aide de libertins, comme lui- 
H fe bâtit avec le Taillis Yver, pendant que 
les Compagnons de celui-ci prirent la fuite! 
a^x cris des combatans. Il le bleflTa : leTail- 
h> , pour l'obliger à garder le fecpet fat H- 
Çïoix renverfée , qui auroît pu lui attirer de 
njauvaifts a&iresi & peut-ê«ô le faire brdltç 
vïij donna de l'argent au Bjoûcher 5 qui, 
pour embellir l'affaire, la tourna eu côtddè 
la diablerie^ 

Non obftant des raifons fi plaufibles , Brail- 
lard n'en voulut rien rabatre : il foutkit que 
rîea n'étoit plus véritable que l'hiftoirè de 
Mad. de la Couture le Goûex, qu'il affirma 
lui être partaîtement connue depuis long- 
tems ; &protefta qu'il mettroît volontiers fon 
doigt dans lie fe», pour foutenir la vérité de 
Tayenture du Boucher ; & à cela , point de 
réplique. 

Je 
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Je vis encore le nom de Poîret de Vîllerof 
^e Vaucouleurs gravé fur la muraille. J'avois* 
toujours crû que ces trois noins^ auej'avois 
déjà vus dans^ d^autres chambres, etoient les 
Doms de trois Prifonniecs ; m^is ils me détrom- 
pèrent, enm'aprenant que côtoient les noms 
d'un feul homme , Capitaine dans le Régi* 
ment de Su? laube. Que fon fûrnom étoit 
Poiret , fa feigneorie d^ Vilieroi , & qu^'l 
étoit de Vaucouleurs, Village delà Pucelle 
d'Orléans, iitué (ur les frontières de Loiiai- 
nc. Voici le fujet de la Prîfon. Mr. de 
Surlaube qui avoit une grande confiance en 
Mr. de Villçroi Tenvoia en recriie chez lui, 
& le piâ 4e lui amenés i fon setour (à Sœur 
à Parif. Malheureufemenrppur elle &ppuii 
le pauvre de Villesoi , la Demoifeïie étpit 
très belle , & fe trouva encore plui^ tendre. 
Le Capitaine cqnduûeur de ce frêle dépôt 
lie loi periQiada que trop UTeu qu'il raimoit,^ 
& malgré toutes les raiipns qui dévoient ren- 
gager a conferver chaftenient k Sosor dç foa. 
Colonel ^ dont une des principales , après la 
crainte de Dieu, étoit qu'il fe voîoit ataqné 
d'une funcfte incommodité, qui lui avoit été 
donnée par une Belle de Paris , faos doute 
moins Pucdle que celle dont il étoic l'ingrat 
dépofitaire. Il lui communiqua deux maux 
tout à la fois, tous 4eui^ fruits dangereux de 
Venus; celui qui ledevoitenvoier en Bavii^ 
te, plutôt qu'en Suéde ,^ ^ un auire dont It^ 
Demoifelle devoit être délivrée au bout de 
neuf Mois. La trîfte & criminelle Sœur ne 
put cacher tonç-temps ni l'un ni l'autre àfoo: 
Frère ,^ <iui après ravoir fait foulager de tous. 

ICSr 
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Ibsdeu?, malgré les larmes, Icrcpentir , &" 
les prières de cette malheDreufc aéfolée, Ix 
fit enfermer dans un Couvent, & fit traîner 
fon |ierâde Amant \ la BaftlUe , qui croïoit 
en être quite pour fe châtier de la vache & 
du veau. Là il a eu tout le tems de €e &tto 
pcnfer, & de regretter fes bonnes aventures. 
Au relie Braillara & Frandllon fc touôîent 
fort di: lui. Si l'Amour lui avoir fait com- 
mettre un crime, il en ^toitfort contrit, & 
pleuroit avec des larmes très touchantes le 
fort cruel de fon imprudence Maitreffe , qui 
lui étoît plus infuportable mille fois que le 
lien, "L'occupation de M.dc Villeroï à la_ 
BaRilte ècoit affîs fingulière. Ilavoît dcfort' 
beaux habits ; pour fe defennuïer, il les dé- 
coufoit inceflammcnt d'un boutàl'autre, & 
les recoufoit avec- beaucoup d'adrcQc. J'ai 
vft de fes ouvrages entre les mains de Brail"- 
lard , qur auroient pu paflfer pour thefs' 
d'oeuvres s'il s'étoit voulu taire rcccvoirMaî- 
tre à Paris. 

l'ai déjà parlé de Braillard dans mon pre- 
mier Tome. Braillard eft la Seigneurîeque 
lés Officiers de la BalUlle avoient donnée 
comme j'ai dit à Van-der-Burg. EueiFetie 
connu peu de lems après que jefuïaveclui , 
qu'on ne pouvoir lui donner un nom plus 
jiifle, puisqu'il brailloit jour & nuit, de que 
lès Compagnons n'avoiènt de repos avec 
lui, que quand il dormoit : il eRr vrai , 
qu'hcureofementpoureuï, cela lui arrivoit 
fônvent. • 

Il ne ièra pas , je croi , hors de propos de 
faire la defcription de mon nouveau domici- 
le. 
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le. Cétoit un baogone comme le font prcf- 
que toutes les autres Chambres des Tours. 
En entrant à la main droite étoit une grande 
fenêtre à chaffis coulans , donnant fur la 
Poric de St. Antoine, maïs dont la viie étoit 
pcefqtt*inierdîte par une avant-grîlle, que les 
mtrigues de Braillard y avoîent fait mettre, 
comme je le dirai dans la fuite. A la gauche 
de la porte étôit une petite cheminée qui fu- 
molt beaucoup. De l'autre côté de la che- 
minée étoit le Prie-Dieu de Braillard , con- 
firuit à peu près auffi bifarement, que l'étoit 
la dévotion de celui ^ui y iàifoit fes oraifons 
burlefques , comme je Texplicjuerai dans peu. 
La fabrique de cette fainte tribune ^toit de 
côterets , comme le refie des ameublonens 
de Braillard. £lle étoit revêtue & garnie de 
guenilles , qui fembloient avoir été décou- 
pées du manteau du Roi des Gueux, &Iym- 
jnétrifoient admirablement .bien avec le Pa- 
villon , dont j^ai fait une iniparfatte defcrip- 
tion: je dis imparfaite^ car qudle éloquen- 
ce y pourrok atteindre ? Sur le marchepied 
du SanSa-SanStoTum rétoit un carreau unifor- 
me aux rideaux du^ lit. Au hcct de cette 
chapelle .anobiguë étoit un Crucifix qui nedif* 
cordoit pas avec le refie4u.Sanâuaire, fout 
lequel ces deux V.ers étoient écrits çn gros 
cara^ércs. 

NanCrucemfiipplex^ Rgnum nonvanus aJoro^ 
Sed cuJHs tétc parva fenMt imago Dett^f. 

A côté de ce Tabernacle étoit une cage i 
pjgcojis, de la même fabrique que rOratoirc 

de 
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de TAnachoretc : des côtercts par tout. ÎI 
y avoic dans cette cage cinq ou fix paires de 
pigeons; les uns aïant des œufs, les autres 
des petits , & tous faiiànt du bruit & de Tor- 
dure en quantité. La Bibliothèque de Brail-^ 
iard repofoît fur la cage; jedîsrepofoit , c» 
il troubloit peu fon repos, Cétoit au bout 
de cette cage, qu^il pofa fon lit, ainfi que je 
l'ai dit. Après fiiivoît celui de Francillon, 
enfoncé dans \t cèhtre de la chambre y qui 
n'aroit rien d'eltraordinaire que ft petîteflè; 
car on en donne de plus grands à desEnfaàs 
de dix ans ; & je ne puis compf endre , com- 
ment un homftie de ft hauteur y pouvoir re- 
pofer : auffi y étoit-îl toujours en racourcî, 
c'eft à dire doublé en deux. Mon Ht fut pla- 
cé proche de celui de FrànciUon, à côté de 
la «nêtre. La ch«mbre étoît lambrtffée d'un 
plâtre très blanc & très uni, & pavée de brî- 
^ ques, mais fi couvertes de éente de pigeon, 
^u'on avoit peine à diftinguer la brique : ce 




trois fois par jour. La porte & la fenêtre dé 
îa chamibre ferttblôîent toutes neuves & fer- 
nloient fort juftc. Il y avoît contre les mu- 
nûHes quelques mauvatfes peintures , que 
Braillard me dit être de la main d'an des 
Compagnons qui autrefois avoit été avec lui, 

3[ui s'apclloît la Neuville Gondrin , qu'il di- 
bit être Fils Naturel d'un Cadet de la Mai- 
fon de Montefpan, & que fon Père avoit fttt 
énfern^er dans la Baftillf , pour le punir de 
fcs débauches , & lui épargner des corre- 

âioas 
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jalons peut-être plus rîgourcufes. Ce Neu- 
vîlle-avaît eu le bonheur d'avoir été enfermé 
avec un Ingénieur qui lui avoit 'appris à def- 
fiûer , & quelque chofc des fortifications. 
Braillard fe plalgnoit beaucoup de fon peude 
iineérit^ ; & j'ai VeUcc même Neuville ea 
HollUtide , où il ne demcntoît pas ce que 
Van-der-Burg m'en vtvoM dit. Il fe difort 
«antôt de l'Eglife Romaine, tantôt de la Ré- 
formée , fuivant ^urgente tiéceflîté où îï fe 
trouvoît. J'ai Apxxt que Mf- k Marquis de 
Château-Neuf Ambaffadeur de France auprès 
Ae N.S.L.E.G. l'avoît fait empriibnner eu 
Hollande , & que Mr. Banag^ femeiix Mf- 
«iftf e de la Haye s^étoît hautement déclaré 
fon Antagonîfte. J'ai crû même avoir en- 
trevu ce Neuville ici à Londres , où l'on 
m'a dît qu'il feifoit de très inutiles efforts 
pour fe metft-e en pafTe de bel efprît , & en 
cette qualité obtenir une penfion de S. M. 
l>e Roi de la Grande Bretagne ; mais loin d'v 
réuffir j'apprens dans le moment que j'écris 
qu'il éBt aâuellement Prîfonnîer pour fes 
d^ces. 

Braillard me dît qucf c'étoit le même 
Neuville qui avoit barboaïllé îe Crucifix de 
ion Prié-Dieu : aaflîiïétoîtbîenaïré de con- 
noîtrc, qu'il s'en faltoit quelque chofe qu'il ne 
fût de Rubens, ni les Vers Latins du r.dela 
Rue. Braillard eut îa variité de me dire qu'ils 
étoîent de far compofltîon : & îor(que je vou- 
lus un jour, lui en faire remarquer les dé- 
fauts, il me fit voîf qu'il étôit d'une ignoran-, 
rance crafie ert matière de Vers , comme en 
beaucoup d'autres chofes. Jamais il ne put 

venir 
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avenir à bout de fcander ces deux Vers. H 
jn'avoua dans la fuite , pour m*ea prouver 
la bonté , qu'il les avoît extraits de la Gallerie 
du Duc de Bavière. à Munîck, oùilsétoîcot 
écrits au pied d'un Crucifix dcRaphacL 

J'allois oubHer le TrônedeBraîllard , une 
des plus curîeufes pièces de la chambre. 
Cètoit fon chef-d^œuvre , la force de fon 
^énîe y brilloit de tous les côtei : il n'y avoit 
pas épargné les coteras ^ il-en avoit entr^ 
une fi grande quantité à faconftruaion , qu'il 
falloît le fecours de deux hommes pour lui 
feire changer de J>lace. Materiem fuperabéfi 
vpMS. 11 étoit tout revêtu de matelas dont il 
avoît emprunté les laines de ceux de fes Com- 
pagnons , & la houffc étoit faîte de placards 
de tapifferies , extraites des mêmes pièces dont 
H avoit tiré les rideaux de fon lit. Cette 
machine lui fervoît àprulîcursuûges, C'étok 
fon trdne quand il donnoit fes audiences à 
Francîllon ; Son fauteuil , quand il étoit à 
table ; Son lit de juilîce quand il prononçoît 
fes fëntences criminelles contre un mauvais 
dîné ; pour cet article, rarement ilmanquoic 
de cathédrer tous les jours ; Son tribunal, 
cuand il décidoit de tout à tort ou à^avers ; 
* Son trej)i^ , quand al rendoit *fes oracles ; 
Son lit de repos quand il fommeilloit après 
le repas ; Son Canapé quand il prenoit du 
tabac ; & fa chaife percée Quand il avoit pris 
un petit remède anodin. Jamais le trône du 
Grand Coifre Roi de Tune n'eut tant de pro- 
priétez , que cette relique , qui auroît fait plus 
d'honneur au tréfor de St. Denis , fi elle yavok 
été pontificalement traoûatée , que le Trône 

dtt 
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àxi Roî Dagobert , qu'on y révère fi relîgîcu- 
fement. 

II faloît voir avec queHe gravîié il m'affir^ . 
moit que tous ces meubles lui apsrtenoient 
en propre ; que le Grouverneur n'y avoît rien ; 
-& que. Si (à lettre de cachet Brrivoit pour le 
mettre en liberté , il pouvoir les fafire trtïns- 
forter par tout où îl voudroh. Je doute fort 
qu'il eut trouvé des Locataires dans Paris , 
qui enflent voulu les recevoir <lans leurs apar* 
icmens. 

Norre foupë arriva. Boutonnière n'avoît 
pas encore mis la clef dans la ferrure pour ou- 
vrir, qae Braillard brailloit contre le mauvais 
foupé , qu'à peine il fentoit au travers de la por* 
te. Mais ce fut bien pis , quand il eut vu que 
mon ordinaire étoit meilleur que le flen :< il 
paroiiloit enragé, tant H étoit furieux. Bou- 
tonnière avoir beau lui remontrer , que ma 
Penfion étoit plus forte que la iienne. En 
vain je lui ofroîs mon foupé pour Tapaîfer: il 
n'écoutoit tien ; il vouloit brailler tout fon 
fou. Quand il en fut las, &qu^il eut- repris ha- 
leine, pendant que le Porte-cleft fe faovoît 
de l'orage , Braillard ordonna à Francîllon 
de lui aporter fon foupé fur fon lit , ce qui 
aïant ^té exécuté dans l'inftant , il prit fa 
viande à pleines mains , qu'il poignarflà & 
retourna trente fois. Enfuite il me pria de 
lui faire voir mon foupé , je lé lui portai 
fur fon lit : je fus tout furprîs qu'il fe jetta 
deflus , & le prit à le patrouiller à belles 
mains. Je me trompe , en difant à belles 
mains-; il les avoit fi fales , que je ne crot 
pas qu'il les eût lavées depuis plus de fix 

Tom. IL B mois ; 
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moîs ; & pendant , tout le temps que je fus 
avec lui, ni Frandllon, ni lui , -ne les lavè- 
rent jamais. Après qu'il eut tourné , & re- 
tourné mon foupé fur tous les cotez , & 
qu'il en eut barbouillé fes mains craffeufes , 
il voulut me le rendre : je le priai d'en faire 
fon profit, en lui proteftant qtiejen'enHian- 
gerois pas, quand il me dônneroit autant d'or 
que pefoit le foupé. Il m'en demanda la râi- 
fon , que je lui dis fort ingénument, en lui 
proteftant que je ne toucnois jamais dé la 
main' ce que je mailgeois- Il fe prît à brail- 
ler contre la délicateffe des François, com- 
me fi quelqu'un lui avoit caffé la tête, & fit 
la dcfcrtpiion de la façon que les Marmitons 
partageoîent nos portions, d*lineinaniéreca* 
pablc de faire rendre les tripes à un Suîflè. 
Comment pourîcx vous mangerde ce qu'on 
nousfert , dit-il , fi, comme mol , vous 
aviez vu un craffeux tirer un morceau de 
viande d'une marmite, que Ton ne rend net- 
te, qu'aux bonnes fêtes; lepofer fur un bil- 
lot de bois , fur lequel il y a au moins un 
. pouce de graWTe , & là le mètre par petits 
morceaux , & en faire des portions avec fes 
mains plus noires que celles d'unTamonneur 
de cheminées? Je répondis à cela, que je 
n'en voïôis rieii : que je feifois mon poffi- 
ble, pour ne pas faire bondir mon cœur par 
ces fales idées : qu'il n'en étoit pas de même 
de ce que je vôïois, qui quoi que peut être 
moins dégoûtant qae ce qui fepratiquoît àla* 
cuîfine , ne laiffoii pas de me taire uiïc im- 
preffion plus vive , & à laquelle je ne pou- 
vois pas alTujéiir ma répugnatïce. Il profita 

donc 
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. donc pour ce foîr de mon foupé : il y prît. 
go^t, car le lendemain fl voulut ^n faire au- 
tant de mon dîné ; mais je Ten empêchai^ 
voïant bien quefavoîs àfaire à unGlouton, 
qui fe feroît un plaifir de me faire dîner & 
"fouper de pain fcc , fi , pat une civilité ou- 
trée je Tacoûtumois à ce manège. Il débu- 
ta par manger mon foupé; enfuite de quoi, 
lors que le fien fut froid, îl ordonna à Fran- 
cillon de le mettre fous fon chevet, avec la 
moitié d'un çain coupé par morceaux, & à 
côté de fon ht une bouteille de vin ; & tou- 
tes les fois qu'il s'éveîlloît, îlmangeoît, bû- 
voît , puis îl fe réndormoît. II me protefta 
que depuis qu'il étoit à la BaftîHe , il avoir 
toujours exaâement obfcrvé ce régime de vi- 
vre. Pour fupléer à fa portion , Frâncîllon 
€toit fi fimple, qu'il lui donnoît tout ce qu'il 
avoit de meilleur , & ne mangcoit que ce 
que Braillard ne vouloît pas. 

Frâncîllon fcrroit Braillard avec plus 
d^cxaâitude, que le meilleur Valet ne pou- 
roît fervir un bon & généreux Maître. Sa 
récompenfe confiiloît en force injures, & à 
fe voir accabler d*ûne criaîllcrîe perpétuelle. 
Fais donc cela âne bâté , cheval de carofle , 
tête dure, difoit ce Contpagnon tout plein de 
reco^nojffimce. Il lui commandoît ih chofes 
à la fois. Ouvre cette fenêtre , mon Frân- 
cîllon, veuxtu la fermer pécore? ne vois tu 
pas que je fuis malade , & qu'elle pourroft 
m'enrhûmer ; Donne à manger à ces pi- 
geons , Dodeur : Francillon obéïfFoit ; & 
dans l'inftant , difoit l'autre , veux tu faire 
crever ces pauvres oîfeaux à force de man- 
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ger y imprudent quetucs^ Si l'autre lui -rc- 
pliquoît : ne me vcnex vous pas de dîre^ 
Monfieur , que je leur donne à mangcri 
Ecoutex cet enragé-, reprenoit-îl tout en co- 
lère ; il voudra a la£n me faire croire que 
des veffios font 4cs lantçr-nes : il me fera 
mourir avec fescontradiSîons outrées. Jour 
& nuit c'étoîtle mcmecarillon. ^ Francîllon 
n'avoit non plus de repo«, auprès de cerné- 
chant Homme , qu'une âme damnée. Ce 
fanatique faifoit le malade , pour fe faire 
aporter toutes ics drogues de l'Apothicaire. 
Confeâions de toutes fortes, Julq)s , Sy- 
rops, Apofêmes, Cliftéres, Vomitifs, Cor- 
diaux , Thérîaques , &c. Il en avoir tou- 
jours dans fa chambre de quoîTormer une pe- 
tite boutique ; car en ce tems là l'Apothicai- 
re, qui-étoit çaïé par le Roi, donnoit large- 
jKcnt aux Prifonnîcrs tout ce qu'ils lui dc- 
mandoient ; mais depuis que Bernaville eut 
^chiîic l'Office d'Apothicaire de la Baftilte , 
fous le nom de Reilhe, les l'rîfonnîers font 
prîvei prefque de tout,, & le Regiftre, & les 
parties d'Apothicaires n'en font pas pioins 
chargées aux dépends du Roi ^ au profit Ju 
pativre Gouverneur^ & au détriment de la fan- 
té des langoureux Prifonniers. L'Officieux 
Francîllon étoit quelquefois pendant huit 
jours entiers fans fe deshabiller ,pour veiller 
ce prétendu. malade , qui le faifoit fouvent 
relever trente fois pour une nuit, par le feul 
plailir qu'il prenoit à fatiguer qc charitable 
Vieillard. Il y avoit près de fix ans qu'il 
étoit dans cette rude épreuve, quand j'encrai 
fvec eux, & je puis dire que j'ai commencé 

' en 
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en quelque manière à l'en délivrer. Je mie 
eoochai le plus tard que je pu , me doutant 
bien que BraHlai'd met^oit roatenufagcpour 
m'empêcher de dormir , comme il ne man- 
qua pas de le faire. Le lendemain au ma^ 
tîn , lorfqu'il* vît que je m'habillois à lapofn- 
te du jour, fuivant ma coutume, il itle de- 
n^nda conmient j'avofs pafTé la nuit , & fi 
l'avois bien rep«fé. Très mal , lui rcpondis*- 
je , & comment vouler vous qu'on puîjQfe 
dormir au bruit que vous faites } vous êtes 
dans une agitation perpétuelfe. Comme la 
nuit eft le tems du repos , je vous prie die 
prendre le votre, pendant que tour dort juf- 
qu'aux crapaux , ou du moins de ne pa!$ 
troubler le notre. Je dors quand je puiy^ 
cUt-il , le jour comme la nuit ; je ne change- 
rai pas de coutume pour vous , ni pour qui' 
que ce Ibit.. Faites^ eomme moi , . dormez 
quand vous pourrcx. Je lui remontraf aveis 
beaucoup de douceur , qu'en toutes chofes 
un bonmie raifonnable n'agiflbit pas par ca- 
price , & que par tout le boç ïens vouloit 
que Ton (uivît les régies établies : que nous 
le laiflerîons dormir Te jour, aux conditions 
qu'il nous laiiTeroit repofer la nuit. PliTS 
mes proportions étoient raifonnables , & 
aïoins il voulut y acquiefcer.. 

Il étoit aifS de uemarqucr que Corbé ne 
Hi'avoit fouré avec le plus importun de tous 
les Hommes y que pour, me pouflèr à bout. 
Lia maxime des Officiers de la Badille eft de 
&ire en forte que de certains Prifonniers de- 
viennent fous , quand ils préfument qu'ils 
doivent refter long tems à la Baftille, afin de 
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les y retenir toute leur vîc , ce qui eft une 
jnalHce di9boli<)ue, que Tavarice leur fuggé- 
rc, & je conjure les Mîniftrcs de France, 
qui ont infpeâion furlaBaftille, &qui pour- 
ront lire cette Hîiloirc , 4c ftirc de férîcofès 
jcéflexiotis fur cet abus y qui eft de la derniè- 
re importance. 

Braillard voulut fe lever àt fe feîre voir 

dans toute fon étendue , aparenxment pour 

me faire admirer la fingulariié de fes vcte- 

mens , qu'il me fit confiderer exprès pièce 

par picce. Il mît prcimérement furfa poitrK 

ne un matelas épais de quatre doigts garni de 

laine, couvert d'une des vieilles culotes d'é- 

carlate de Mr.Poiret de Vîlleroî, comme je 

rappris dans la fuite par Torgane deFrancil- 

km ; & cela pour fe garantir du rûme. il ft 

la pafla avec une efpece de collier , tel eue 

l'on en donne aux chevaux <)ui tirent la cha- 

rette. Far dcilus il mit une chemifette de 

âanellc rembourée de laine , comnae le bit. 

d'uni mulet. Enfuite il prit des caleçons 

auiS de flanelle matetaffex comoie la chc* 

mifeite. Après il cbaufia deux ou trois p^- 

res dfi bas à Strier les uns fur les autres, 

CQQipofc^ de toutes fortes de guenilles, dont 

les plus grands mereeaux n'éioienK pas larges 

de trois doigts « Vinrent après les énormas. 

ctttotes rapiecetées & cousUes comme les 

chauflèttes y qu'il i^acha ncui feulement ibr 

fes rdns avec des boutçns , mais encore fur 

fes épaules avec des bretelles à grands cro* 

chets, ,qui paflbient dams la cciiituredelacu- 

lote monftrueufe. Sur tout cela il mit deux 

paires de bas larges comjOM de groff^s betes. 

il 
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Il demanda fes pantoailcy à Francfllon. 
Quand celui-ci les dénicha du garde^meubles 
à Braillard ^ j^ ne pu retenir un éclat de rire, 
qui fcandalifa fori; mon Caloffe, Jccrû d'a- 
bord que c'étoient deux de ces niches que 
Ton donne à de$ chiens pour les tenir chau- 
doneat au coin du feu. CfaacDDe4toit beau- 
coup plus grande <|ue te plus grand bonnet, 
d'un ôr^nadier Anglois. Une de ces pan- 
toufles auroie piS) en cas de befôgn ftrTÎr de 
berceau à un Enfant. La fabrique en étoit 
de pièces & de morceaux de drap, decanne- 
vas, de hougran , d^ cuir, de ratine, de 
flaaiçlle , e&gn d^ toutes les cf))èces. Quand 
il les eut à fts pieds , & qa'U fe tint debout , 
fa tête tgac^t prefqu'au plafond ; il étok i 

froportioQ pl^s laige cme haut. Après opaM 
randllon W\ eut aidé à vitir fbii ^ufiau- 
corps , ce fat tout autre chofc ; je crû voîf 
Polyphèoie. Il ordonna enfuite ï fon £* 
cuyçf 4e lui aporter fon bonnet. Dans un 
à^ Xtiipxs de St. Denis ,. ou du Mont Sr. 
Miçt^l, il ^Ufoit bien pu pfaflèr pour leCa(^ 
que de Goliaih* En le voiant, te merapel* 
Ui les ceftes de Pares , dont Virgile ftàt la 
defaiption. C'iftoit un ample bonnet cou-» 
vw de fix autres bonnes. Pour en former 
les coutures ) il y avoit entré au moins une 
livre de 61; Le tout éooit par compartî- 
^cns, Yerds> jaunes, bleus, rouge«, enfin 
de toutes couleurs , comme Thabic d^Arle- 
quiu. Il le mitfiip fatdte, fans ploïer d^- 
fous. Il y avoit aux deux côtet des jolies 
^ttx oreillettes de flanelle doublée en fept , 
^ s'^ttachoient ibos le menton avec un 
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bouton, ott & retrouflbient fur lie comble dtr 
bonnet avec le même bouton ; ce qui faîCbit 
un effet merveilleux , car quand elles étoient 
retrouflëes fur le cafque , cela faifoit une 
efpèce de timbre erotefque , & quand elles 
étoient attachées tous le menton, elles pou- 
voient paiTer pour le gorgeret^hi cafque. Ce 
. n'eft pas encore tout : il & fit aporter un 
tablier tout femblable à celui d*un Maté- 
chai , excepté que celui-ci étoit de drap , & 
que l'autre eft de cuir. Francillon me jura 
qu'il lui en avoit coûté deux de fcs vfeux 
luftaucocps pour la conAruâion de cette feu- 
le pièce , qui étoit arondie par en bas, avec 
deux poches fur les cuiâes, & un trou pour 
paifer le marteau. Cet acoutrement fe cci- 
gnoit fur les reins avec Ufi bouton. 

Quand il futainfî orné', il fe prit à mar- 
cher avec une gravité tout à fait rîfîble. Je 
ue fçaî fi je fortirai à mon honneur, d'en en- 
treprendre une defcrîption jufte. A tout ha- 
2ard j'efTaîerai. Le Géant mouvoit premiè- 
rement l'épaule dqoâre en avant , & dans le 
même tems il contournoit l'épaule gauche en 
arriére; enfuite il donnoit un tour de reîrw, 
puis il avançoit le pieddroit.' Après il avan- 
çoit l'épaule gauche , & reculoît la droite, 
les deux mains dans les deux poches de fon 
tabliez, qai lui fervoient de manchon r autre 
tour de reins , qui étoit (uivi de la démarche 
du pié gauche. Tous ceux qui>ont été en 
Hollande, ou qui ont pratiqué des Hallan- 
dois , fçavent que c'eft à peu près la démar- 
che des Schipers , ou Maîtres de Barques. 
|c m'hnaginois voir le jaquemar é 'une hor-» 
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Toge ; ou plutôt un Ours , auquel un Bâte-^ 
leur fait faire Texcrcice. Quand il vouloit 
ramaffer qaclquc chofe , ^ H fc couchoît tout 
plat en bas; & fe relfevoît, comme. ces go- 
d«nots à cul de plomb - avec une vîtefle m- 
croiable. Lorlque le Porte-clefs étoît dans 
•la chambre, il le faîfoit lever à deux defon 
lit , av€c un tel tremblement de tous fes 
membres, qu'bnrauroit crû qu^l s'àlloit dîP 
loquer; il ne parloît qu'en tremblant* d'u- 
ne voix mourante : étoit il forti, il fe lan- 
çoit fur fbn'lit , comme un lî<îvre en fou 
gîte, & parloit d'une voix mâle, ranque, & 
toujours ennazîllant par monosyllabes, pe- 
fent fur les dernières lettres , * faifant fon- 
ner les r , & les s ; reniflant à chaque 'm^ 
ftant , & fans ceflë contrariant fur tout ce 
qu'oa lui difoit , bien ou mal : 

Ce fut av^c cet offriMe Homme que mon^ 
Ami Corhé avoit réi!o]u de me faire pafler le 
refte de ma prifoa , pour me faire tourner 
refprit , mais^ le hazard en difpofa autre-- 
ment , comme on le verra plus bas: Je croi 
que j'ai promis de faire mention de fes orai- 
fons vocales; je vais m*fcn acquîtei*fi-jepuisr 
pour des mentales ,^ je crains bien qu'il n'etr 
ignorât entièrement la pratique. Au refte 
c'étoît un grand difeur de fept Alléêreffes, 
tfObfecro ,. de Litanies & d'autres priércS' 
xnonachale». II avoit fon chapelet pendu ^ 
côté de fon Oratoirr: il le dîïbft méthodi- 
quement , & d'nne manière , fij*ofe dfre^ 
ridicule. Quelqticfbfs il luîprenoît desfaîK 
lies de dévotion, qui ne lui dûrôiem gliérei 
IL vQuloit me mettre de la partie avec foa. 
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ChapcliMA ; mais je fuivoîs te précepte de 
J. CL je me recirois en fecrcc, quasd jevou- 
lois prier & parler i Dieu du fond du cœur ^ 
& i\OQ du bord des lèvres. Fraii*ciMon , 
difoit-il quelquefois^ fom**meS nous de-ve* 
nuS deS Atké-eS > N'i a t-il pluS de pRi^ 
<reS pour oouS y depuiS qu'un va-lon^ai- 
Ke de coRv-mu-^m-on ÀRan-g^Re eft ve-nui 
«veS-^queS, nous^ Quelle prière voulez vous 
queiedife? rcpreuoit Franeilltti ? Youlex- 
vous la dévote Onâfon de St« Bernard à la 
bouiie Viergjç , par \k ferveur de laquelle it 
mérûa d^étre ^\^xi des mamelles de cette 
charitable Mère? Veulet*vout une homélfe 
de St. Jérôme ? TOraifon de St. Bonaventure 
le mîroùr des dévots? L'OficcdesTrépafKs? 
léC l^éH^ue^tHms impmfgaàûri»^ pour le repos 
des âmes de nps Fépcs , & de nos bons Amis 
irc'p^iSn qui foQfirent eu Purgatoire? Vou- 
li$2->vous les l^itanks i^ Nom de J E$ U S ^ 
Celles du très St* Sacrement ? Celles de Sr. 
JoTe):^ , de St. HyaekilBe , ou de la bonne 
Vi^erge Maik ? Voiis ne tipotnàm rien : que 
vQi^ voilas que j^diie? Vis , mon FRan^^ 
cit^lOQ . di$ ]^ l4 t^ni^eS die la cRèSSain* 
se Vî'çR-'gj? Ma^Ri^> ma boa*no &fc-cott* 
Xlk^ble McRe- Fi^eilkA commeoeoit. 
Kstv^^h^. Braii] arl répondait Ky^ki-^é* 
4^i'sSi¥f, X^f ClKspeliJii reprenoit. tlmfié^ 
Seifin^ I^e Ckrc rèpondoit. CiÂiS-t/^ A 
Ifi^^A^. JLe Chapelain ^ « Hyme^iliîfim. Far* 
Jeplushsi^t, cheval de bas t r(fpai»doit le 
Cl^rc 1 «u mikrJtiQte^ fi fbri; entre les dents y 
^%\^ m fçai ce que m dîisu Ne m'avei 
xc^^s fm djffdulu de ptcki tsop.haut , crain» 

te 
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le de vous caffitç^la tête ; tjue rous n'avcï 
déjà qne trop mal timbrée ? difoit le Çhope* 
laîn. Parle comme tu voudras , bête îoao- 
cîle, répondoit le Clesc : nevojlàt-îlpaîujti 
Chrétien btei racueillî? Va, tu ne feras ja- 
mais qu*ùn ignorant Proftlyte r depuis le 
lems que tu es »vec moi, je oet Vjamaîs pi| 
aprendre la belle manfére de prier éficace-^ 
ment. L'autre enfbite contînuoCt les Sanéià 
^aria y. les Mattrimemeratày les t^t^o pr<e* 
Mcattda: & à chaqueépahëtelcÇIercrépon- 
doit QRa^pro-ito-bfS , arec des foupîrs & des 
élancemens de coeur tous des plus hypocri- 
tes. Quand ils en étoient à peu près au mi- 
lieu de la Kyrie/k, après que le Clerc avoit 
dit dix fois au Chapelain parle plus haut, oit 
parle plus bas chevaK ou mulet y carîlétoît 
copieux en epithéte^ hannifl^tes , & que le 
Chapelain venoît i xîtrc Rofkmyjfica y ou queK 

Qu'autre dévot attribut, le Oerc, changeant 
cton lui difoit : le Diable t^emporte avec 
îonA^faw^ca: nevdbtupas^e tu vas* 
me faire crever la pottriiK? Suîs-jeenéràtde^ 
faire des prières? As. tu la rage au cotpç 
pour m*y forcer?^ Aînfr fimflbît laprift-eêdl- 
fiante. A quoi Francilien ajoûtoit pour m^^ 
éîtatioB , encor&tottt treipblantde voîr'fbu^ 
cher malada en; colère : Et qur eft-^ce quf 
TOUS V coatmot f Ne f^H^ pas bien Tétat 
pkoïable où vous a rédutt votre maladie, & 
qu'fl ne faor qu'un rie» pqvi achever dé 
votts mettre fut le» dents ? Il y a aifësloug-- 
•ems que^e V0U9 traité ppur vous^connoître. 
Sans mol U y a plnfleurs années que vous 
donmiex ao cbi^rïére de St. Paul*. Il dht 
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pourtant vrai ,. reprenoit Tstutre. Monfieufv 
xat 4ifoit-il avec une confiance cordiale : 
voilà le plus habile homme quMl y ait dans la 
médecine. Enfuite U faiibit Ton éloge dans 
des termes qui élevoient U pauvre Francil- 
ion jufqu'aux Cieux. Il yaduplaîfir, cou- 
rinuoit-il y à être malade fous lui ; je vous 
confenie de devenir malade fous fa dire- 
âion^ & vous verrez commant*il vous trai- 
tera. Je n'y manquerai pas, difois-je,, pour 
peu que je refie ici : ce fera pourtant bieii 
malgré moi, que j'ayraibelbin defonminif- 
térca Un momoit^apoès BraiUard faifoit une 
qioeilion de médecine à fon St. Côme : la 
contradiâion ne manquoit pas de fuîvre la 
réponfe. Après cela, il faloît voir comment 
le Malade fe décbaînoit contre fon Méde- 
cin :~ c'étoit le plus âne de tous les ânes de la 
Faculté. : toute la fcience ne confiftoit qu'à' 
bien mettre un remède en place r ôtez lui fa 
feringue y, le Médecin defarmé rampoit à 
terre; il étoit indigne de la robe de Rablaîs,, 
& de la fourure de Meffieur^ les^ Matous do 
la Faculté. 

£nfin la maladie de Brarllard empirant à 
veiie d'oeil , en préfence des Officiers & des 
Porte-clets, cela s'entend, devant lefqu^ls. 
il contrefaifoit fi bien le Malade , que^uoi- 
que je fuffe conv;wicu qu'il fe portoit in- 
comparablement miottx^ que moi , j 'et ois 
quelquefois fur le point de içroire au'il av.oit 
hk niort fur le bord des^léviçs^. Mais étoit- 
il feul avec nous , il rqarçripit \é^ ifonâions 
ordinaires; brailloit à pleine. tare |. mangeoît 
plus que deux des plus> affilAei i^elyetir. 

quesi 
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quesr après quoi là feringpe faifbit fon opé- 
ration journalière. Il y avoir pour cet eiFer 
toujours deux petits remèdes dans notre 
chambre , enfermez dans deux petites fioles 
d'étain , que FranclHon àvoît loin de tenir 
chaudement, afin qu'au moindre fienal , un 
genou en terre , il pfft tirer jufte & ne pas 
iaire languir fon impatient malade , très al- 
téré de cliftéres. Àuffi tous Ifes matins on 
lui en aportoît deux réglémentàVec fon pain 
& fon vin ; autrement le Porte-clefs aurott 
vu beau jeu. Les Officiers donc croïant 
leur Coloflc de Rhodes en danger, on fit ve- 
nir le Médecin de la Baftille, pour remédier 
à une maladie aufli opiniâtre que le malade. 
En effet ell& lui a doré pendant toute fa 
Prîfon. 

Le lendemain je vis entrer un gros hom- 
me court, accompagné deReilheGhîrurgîen 
de la Baftille ,. & du Porte-clefs. Je connu 
tout auffi-tôt que c'étoît le Médecin; car il 
avoit fur fa tîte un chapeau de caftorempefé 
& fi roîde , qu'on Tauroit prfs pourétre de 
carton ;. la forme m étbît fort haute, & les 
rebords fi. larges ,. qu'ils auroîent pïl mettre 
aifément fix pccfonnes à couvert de la pluie. 
Sa tcté éçoît cnvelopée dans une perruque 
quarrée , qui lui defcendoit au deifous de» 
teins,, & pouvoir fe boulonner par devant, 
en cas. de befoiii , dans, fès chaufilès , qui 
étoient^quarrées ,. & ouvertes par en bas. Au 
uav^rs de .l'abondance de fes cheveux poftî- 
• cHe^,. on, ne laiiToît pas de découvrir la face 
d'un très laid magot. Son front ne paroif- 
foit points étant. offufqué par là' perruque & 
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fba chapeau, mais on voïoitdeaz petitsyetir 
de cochon réti , un gros ncx camard , une 
grande bouche qui s*ouvroît jufqu'àux oreil* 
les, dans laquelle il ne reftoit plus que trois^ 
ou quatre longues dents, Mnr^i&f/ comme des^ 
poires de coin ; deux joues pendantes en for- 
me des gifles d'une Guenon ; un menton 
court ; pour de cpû , il- ne lui en paroiiTort 
point , foit qu'il fût abSmé fous fes épaules 
& fon eflomac , ou qu'il fftt enfeveli fou» 
un copieux rabat & bien empeft. II avoit un 
pouirpoint ataché aux hauts de chauffes avec 
des crochets , le tout de drap noir , auffi bien^ 
ou'un ample manteau , dans lequel toute lu 
figure étoît empaquetée , foutenue de dcvL% 

StoCCts jambes courtes , au bout defquelle»- 
y avoit deux fouliers de maroquin bien 
moileux ^ attacher avec deux larges & longs 
rubans noirs. Reilfae & FranetUon s'effor- 
cèrent de tranfporter auprès du lit de Brail- 
lard le Trône ^ dont il a déjà été fait men* 
tion, dans lequel fe plongea le Doâeur. J'iu 
apçris dans la. fuite qu'il s'appelloit Fre(^ 
quîer, nom q\)i avott quelque laport arec li^ 
mife percée : s^l eût en ayec cela pow le» 
armes deux ferihgues pafiéescnfautotr, can- 
tonnées de quatre pilttks, oaeûtpfidkcqu'U 
portait arn^s & nom. . > 

Pendant ce tems là le Malade imaginaire 

Jfrtéparoit fon rôle , & fi bfen , que malgré 
on embonpçjnt frfa couleur rermeitlé , il au- 
roit paru mourant à toute ta Fadilt^ Alors 
}e vis fortir de defibu& le manteau dù^ cathé* 
drânt t ç^F i\ ne les avoit pas encore ftiit pa<- 
iQttre, pour nous ùluei^ cela auroft dtrran- 

8< 
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Êé roecbnomie de fan chapeau s deui gros 
ras courts , comme Irrefte de k machine^ 
aux bouts defquels il y avoit deux grofles 
mains jaunes , toutes deux encombrées (bu» 
deux amples manchettes de batffte , qui lof 
defcendoîent jufqu^laux bouts des doigts. 
Dans la gauche \\ tenoît fesdeux gands rou* 
lez , & en alongeant la droite pour tâcer le 
poux du moribond, tl la fit voir armée d'une 
bague, dont la pierre pouvott^flfcrpourrî. 
mage du tombeau , tant elle étoit vane & lu* 
gubre. Il confulta long-tems le pous , en 
faifant des grimaces , comme un vieux Singe 
qui convoite des dariotes, fur toutdelabou* 
chc, qu'il alongeoîtittfqtt*aux oreilles. Il fit 
tirer la langue au malade , qui fe^noit n^ea 
avoir pas la force ; & pour lui montrer com- 
ment il falloit faire, le Doéteur tira lui mê-^ 
me la flenne. Kon , je n*aî jamais rien vu 
de plus rifible. Pafcariel n*a de fa vie fait 
une griihace plus ré)ouiflànte. Il fe fit 
aportèr de l\irine du défaillant, queFrancil- 
ton gardois exprès dans un grand verre, h^ 
Docteur le prit de 1% mam droite, parut être 
quelque tems e^ cottvutfions devant <ette 
urine ,, & après Tavoir tegardée -au grand 
'— SI ^^r-- ^^-eiic n»étoit — ^'^-' -^ 

fois: cette 

^^«, ^..w ^ •..pas laîd^î P3 ^— T -T 

difbis-je en niot^méme. Il n^rc enliiite la 
\naki fer Peftotnae du maljide, ^pôurypar^ 
venîr il découvrît deux gtbs jeton» , pateîl$ 
i ceux q^ue Sçaron donne i la Borillondans 
fon Roman coniiqnç , malgré h fermeté det 
• quels > ai tottte-la peau blanche &4odiicqûTi 
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découvroit fur le langoureux , il opina qu'A 
tftoit en grand danger. Il ordonna à foa 
Malade , puîfqu'ît avoir de Taverfion pour la 
faignée , un redoublement de rem«des^donx 
& remolliants. Reilhe lui dit quH en pre- 
noit tous les jours règlement deux. N'îm* 
porte , reprit le Doâcur , qu'il en prenne 
quatre : il faut abfolûnlent abaiflèr cette in- 
flamation de poitrine , qui lui caufe ce feu 
mordicant, embrazé dans les foïers du ven* 
tricule, qui lut fait monter ce rouge au vî(à* 
ge. Que bûvex vous ordinairement , de- 
manda t-il au malade ? Un doigt de vini, 
trempé de beaucoup d'eau , répondît le Pa^ 
tient d'une voix mourante. Il mentoit , \\ 
le bûvoit pur & à rafades. Je vous le dé- 
fends abfolûment , abfolûment je vous le 
défends... Tuchou je ne m'étonne plus d'où 
procède l'inilamation : oho î Madame Tin- 
flamation vous fortire^ :: j'y perdrai mon lar 
tin , ou vous fortîrez. Aparemment il pe 
rifquoit pas beaucoup. Puis il continua^, en 
fe tournant vers Reilhe: je vous ordoanedie 
lui donner force ptifannes, pour éteindre ce 
feu malin , tenace, opiniâtre qui le ronge f 
le picote , Tenflame & qui le confumera : il 
n'en fçauroittrop boire ;. trop boire il n'en 
içauroit. Il faut ûoier, fubmergcr cette în^ 
cendie înteftine ; Et pour, fa «nouriture une 
petite foupe,. un petit potage;, un petit pota- 
ge y une petite foupe ;. nn petit potage bien 
mitonné,. bien mitonné;, oui bien mitonné. 
Il répéta la petite foupe 5tle petit potage bien 
mitonné plus de dix. fois, en continuant fcs 
grimaces deScaramoucbe. Pourmoi , je ne 
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pOQVois m*cmpêcher de rîrc d*upe fcmblablc 
momenc. Aparemmenr que te Doâciir me 
prit pour un foû , en me voïant tire devant 
ua malade qu'il croïoit aux abois, auquel il 
ftatttoit des ordonnances fi judicieufes : mais 
je fçavois à coup feur qui éioit leplusfoûde 
tous. Reilhe demanda au Doâeur , s'!) ne 
pourroit pas y adjoûter quelques œufs frais , 
pour foutenir la nature défaillante. La ma- 
ie pefle, prenex vous en bien gard^, répon-* 
dît le farouche Dodeur ; l'œuf eft trop bi-, 
lieiix ; il n'y a rien qui échaufe davantage: 
ce feroit aporter des étoupes &derhuilepour 
éteindre un embrafement. Il faut qu'il le 
contente de fes petits remèdes; qu'il failèna-* 
ger tous les Jours fes poumons dans une 
ptifanne rafraichiffante ^ dans laquelle vous 
mettrez un peu de corne de cerf, & de la 
graine de lin ; & qif il ne prennç qu'une peti* 
te foupe , & un petit potage , en attendani 
que nous voïons à quoi le déterminera le 
mal oculte, quileminefourdement. Mon- 
fleur, répondit Braillard , d'une voix entre- 
coupée de fanglots , voilà une ordonnance 
qui va achever de me' mettre au tombeau. 
Je ne me meurs que d'inanité :, il mefaut des 
alimens fucculens , ^our me remettre , & (i 
vous m'ôtez le vin^ je fuis mort. En vous 
l'ôtant je vous rends la vie ,. répliqua l'opi- 
niâtre Dodeur. Je connoîs mieux le mal 
que vous. Vraiment il feroit beau voir , 
ju'un Homme de mon expérience reformât 
es ordonnances au gré. de fes malades ! Sça- 
chez que j'ai blanchi au milieu des maladies 
ks plus invétérées , & que ce n'eft pas d'aur 
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jourd^bui que je fais des afikats contre îa 
mort. Me rétraûcr de mon ordonnance 
vraiment ! & fe retournant devers Reilhe : 
je vous enjoints de TobTerver à la lettre, à la 
lettre : adieu. Puis en trotant devers la por- 
te, il fortît comme il étoit-^ntré, ûnsjctter 
un feul coup d'oeil fur nous, ni nous donner 
une feule pincée de foa chapeau. 

Les portes bien refermées , après quelques 
momens d'un profond filence , Braillard le 
rompit , pour parlçr en ces termes. Mon 
Francillon y que dîs^tu de cet ignorant Mé- 
decin , de cet Ane licencié , avec ûl petite 
foupe & fon petit potage^ Au Heu de m^or- 
donner quelque bon coq-^'Inde , quelque 
fucculent chapon , pour rétablir mes forces ; 
de bon vin de Bourgogne , ou de Champa<* 

5 ne pour rapeller mon cœur pr^t à s^étein- 
re , il le veut noter dans de là ptifane , & 
Tafadir avec fa petite foupe & fon petit pota- 
ge. Que le Diable l'emporte lui a fon oiv 
aonnance diabolique, rfù d^rfs-^tu pas avec 
moi , que ce Meurtrier à gages raifonne au 
denier quatre } Je dis , reprit Franctllon, 
que voilà le plus ignorant Doâeur de toute 
la Faculté : il n'a jamais connu les premiers 
élemcns de la médecine. Hypocratenî Gai- 
lien , aucun ancien ni moderne ne raifonne- 
roit pas.ainfî. I! voit un malade accablépar 
une diète mvoloDtaîre , & lom de le recon- 
forter par quelques fucs miles, vîgQurcuj& 
nutritifs, il Tàtenue encore par une nonrîtu»» 
re qui lui cft mortelle. Vous mériter bien 
ce coup de mafruè* qui vous aflbmme. Il de- 
voit ajouter : vous voilà bien paie de votre 
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maladie imagioaire. Pourquoi faire venir j 
continua t-il, un Médecin qui vous doit être 
étranger , quand vous en pofTédez un dans 
votre chambre , qui vous connott à fond , 
& qui lit, pour ainfi dire, dans vos entrail- 
les } ]e ne vous ordonne iamais que ce que 
je f^ai vous faire plaiiir , h. vous apeleï un 
Aflaflîn » qui me va priver de vous pouf ja- 
mais , fi vous vous en tenez à fa pernicîeufe 
ordonnance; Il en aura menti , de par tou$ 
les Diables , repartit Braillard tout furieux. 
Pourc]uoi ne Tas^tu pas contredit , quand il 
parloir devant toi , -roltron que tu es ? Tu 
as apréhendé de lui prêter le collet , & ton 
lâche filence va me coûter la vi*e , la vi-*e^ 
la vi*e. Parbleu je le tromperai bien. Je 
maB{;erai malgré lui & fes dents. Francil* 
Ion tiie moi les deux pigeonneaux de ma pi- 
geonne noire , & frape à la porte pour faire 
monter le Porte-cleft. L*airrét prononcé, 
fut exécuté ^ fans délai , & malgré la beauté 
des deux innocentes colombes , qui avoîent 
tout le plumage du corps d'un noir plus luf- 
tré que le Cauor du Poseur , & des têtes 
plus blanches aue ion rabat , avec des aigret- 
tes mçrveilleuies , elles furent étoufées par 
les maies tyrannîques du trop crédule Fran- 
cilien. Vainement je voulu m*opoftr à ce 
meurtre cruel , en offrant de fubdituer tout 
mon dîné, quel qu*il fût, en la place de ces 
deux ji^nes tourterelles, comme Diane au* 
trefois fubfiitua une biche en la place d'ipbi- 
génie, fous le couteau barbue Ou Sanguinav* 
re Calcas. Oa ne daijp;na pas feulement 
m*écQUter ^ & ^ès que FrancUlon eut pref- 
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me enfoncé la porte à force d'y fraper , Tes 
creux pigeons ftirent plumex par rimpîtoïablc 
Médecin. 

En attendant que le Pbrte-cleft vînt ré'^ 
pondre à rfmpatience de Braillard , il me 
demanda ce que je penfois de Tignorance de 
fon Médecin ? Je lui répondis que j'àjoûtoîs 
peu de foi à la plupart de ces Etldormeurs 
de couleuvres , pour lefquels i*avoîs à peu 
près la même vénération que Molière leur a 
$ judideufement témoignée, (^e je me con- 
tçntoîs d'admirer la bîfarerîe deibn fort, qui 
retournoit contre lui les moTens fubtîlsdoat 
îls*étoit firvi pour ebtenirune mefleurenou^ 
rîture , perfuadé que rien ne ft faifoit au ha- 
zard. Que nous étions continuellement en- 
tre les bras de la Providence, à laquelle je 
m'abandonnois avec une parfaite confiance , 
convaincu que celui qui avoit nouri Daniel 
dans la fofle aux Lions , efi afTés puifiànt 
pour me foutenir jufqu'au fond des Enfers, 
où je ne foupirois que devant fesyeux , tou- 
jours ouverts fur ceux qui le reclament. 

Le Porte-clefs vint aux coups éclatan&qu'on 
avoir lancés contre la porte , interrempre 
notre morale. Si tôt-qu'il fut entré, notre 
Moribond , élevant fa voix avec un naxille- 
ment épouvaot^Ie, Tapottropha ainfi : He 
quoi donc ! le Médecin de Belfebuth eft-îl 
d'accord avec notre enragé Gouverneur , pour 
nous condamner à mourir de faim ?- |e ne 
fuis fur les dents , que faute de nourriture, 
& l'on me condanuie à ne boire que de l'eau , 
& à ne manger qu'une petite foupe & un petit 
potage. Mon Enfant y va- dire au Gouverneur 

que. 
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-que le Médecin m'a ordonné une bonne pou- 
larde, deux perdrix , & fix bouteilles de via 
de Bourgogne & de Champagne. Je n'ai 

Srde Monfieur , reprit le Forxe-clefs , car 
. Le Gouverneur fçaît déjà l'ordonnance 
du Médecin. Vous n'êtes marqué à laCui^ 
lîne quepour une foupemîtonnée, &leMé- 
-dccîn adéfendu qu'on vous donne du vin jus- 
qu'à nouvel ordre. N'ai-je pas bien dit , que 
ce3||irreau eft d'accord avec le Gouverneur , 
pour nous faire mourir de faim.? reprit le Na- 
ïillant emporté. Ecoute bien Boutonnière 
ce que je vais te dire* Si tu ne m'apdrtcs 
pas mon dîné^ & encore meilleur qu^à l'or- 
dinaire , je te fendrai la tête de cette bûche, 
dont j'ai frapé à la|)orte: avertis en le Gou- 
verneur par avance; & pour lui prouver que 
je veux manger , maigre les ordonnances de 
fon diabolique Médecin , commande aux 
iCuUiniers de me faire rôtir ces deux pigeon- 
neaux, defquels on n'a pas plumé les têtes, 
crainte qu'ils ne foient change! à la cuifine. 
Aflûre toi que je te tiendrai ma parole, ii tu 
n'exécutes pas ce que je t'ai dit Je vais de 
ce pas en faire mon raport aux Officiers , & 
donner vos deux pigeonneaux à rôtir :; c'eft 
tout ce que je puis vous promettre , dît-lc 
Porte-clefs tout effraïé^ quifortit & referma 
promptement la porte. 

Un Prifonnierquîauroît fait faire de pareil- 
les menaces à Bernaville , lorfque j'étois fous 
fon fceptre de fer, n'auroit eu qu'à fe prépa- 
rer à defcendre à Tinflant dans un cachot, 
ic y relier tout au moins pendant un mois au 
pain & à l'eau 9 fans paille : Ht pourquoi non ? 

puii 



46 Vlnquijitton Françoiji 

puis qu'il jrfy a condamné, pour avoir frap- 
pé à la porte: quedis-je? pouravoîr eu l'au- 
dace d'cmbraflcr fcs genoux , en le priant, 
les larmes aux yeux, de me donner des nou- 
velles de mon Epouze. Du régne du Gou- 
verneur St. Mars, on avoit, du moins la li- 
berté de fe plaindre. Pour comble de mî- 
fére, fous celui-ci , un Prlfonnier n'oferoîc 
îbupîrer 5 & c'eft un crime odieux à ce Tmn , 

^ue d*ofer répandre des larmes deva^i^uû 
^n m'a laifTé par deux fois cinq jours & cinq 
nuits fans un feul morceau de pain , fans une 
goûte d'eau ; & quand je m'en plaignis à ce 
Barbare, il eut la cruauté de me dire , que 
j'étois encore trop bien traité ; que je n'étoîs 
malade que de réplétion ; & que fîj'avoisune 
autrefois la témérité de me plaindre, il m'cn- 
voîroit fans miférîcorde dans une bafTe-fof- 
fc , où j'aurois tout le tems d'y digérer mes 
plaintes , & la bonne chère qu'il nous faifbît 
tous les jours. Quelle bonne chère, ôDieu! 
trois ou quatre onces de vache ^ & du vin, 
où l'artifice de fes empoifonneurs avoit plus 
de part que la vigne. 

Un moment après que le Porte-clefs fut 
fort!, il revînt accompagné de Reilhe , qui 
en entrant dans la chambre, demandai Ërafl- 
lard, s'il avoit tant d'envie de mourir, qu'il 
ne vouloii pas fuivre les ordonnances de fon 
Médecin ? rïon reprît-il promptement d'une 
voix ferme , c'eft parce que j'ai envie de vi- 
vre , & de mieux vivre que je ne fais. Si je 
meurs ici , ce fera fente de nouriture* Eft-. 
ce une foupç d'eau bouillie , & une demi- 
livre de charogne , tout au plus , qui peut 

foute- 
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foutcnîrun homme de ma taille ? Tout ce 
qui entre ici cft d*accord avec notre Tyran-, 
pour nous faire mourir de faim. Cet Ane 
qui fort d'ici premièrement , & vous Mr. le 
Chmirgien fon fécond , comme Texécuteut 
de fes rigoarettfbs ordonnances , Ordonnan- 
ces tramées avec le Gouverneur ; pronon- 
cées par Mr. Diafoirus fourbe à fts gages , 
& miles en oeuvre par vous Mr. Cufîfleferîn- 

SDctlr de fts fetaks ordonnances , & Tame 
atnnîe de ces deux AfTaffins. De bon rôti 
morbleu ! de bon vin , de bon rôti ; ouï de 
bon rôti. Ce feroîent là des ordonnances 
qui feroîent élever Mr. Frefquier jufqu*au 
Ciel ; au lieu que fa petite foupe , ion petit . 
potage le font donner de bon cœur à tous les 
Diables , à tous les Diables ; ouï à tous les 
Diables. 

En vérité reprît le Subftîtut de St.Cômc, 
que la pétulance de Braillard avoir Doufle à 
bout, vous feriez mieux aux petites Maifons 
qu'à la Baftîlle. Ce n'eft pas parce que 
vous êtes foû , que l'on prend foin de vous ; 
ç*cft parce que Ton veut faire fon devoir, & 
fauvcr la vie à un Prîfonnier tel qu'il foit. 
Vous avex le front d'airain , de traiter d'Ane 
tiH Médecin des plus fameux de la faculté , 
qui a les plus belles pratiques de Paris , qui 
vous vient voir dans un des plus magnifiques 
caroffes de toute la Ville , qui donne cent, 
mille écus en mariage à chacune de ks Fil- 
les, & les |)lu$ belles charges de la robeafes 
Fils. C'eft affés pour vous deMonfieurque 
voilà, en lui montrant Frantil Ion, qui vous 
ordonnera un Aloyàti s ou un quartier de 

Mou- 
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JVlouton , avec un broc devin à chaque re- 
pas , pour médecine. 

Je n'ai ni or, ni argent à donner à qui que 
ce foie, encore moins decaroflèdoré, pour 
me faire traîner chez mes malades, mais loin 
de les aflàffiner, comme fait votre Dodeur^ 
Vai la fcience de les guérir , par la grâce de 
ÎDieu; &je ne ferois pas aflës lâche pour or- 
donner à un corps aténué par les jeûnes delà 
Baftllle d'autres jeûnes encore plus cruels que 
Jesx)rdinaîres , repartit Francillon. 

retît Bélître mon Ami , qui avez l'info- 
lence de me traiter de fou, dit Braillard tout 
furieux , fi vous êtes alTés foû vous même, 
pour m'envoier une petite foupe , un -petit 
potage, & votre eau bouillie, j'en caflèraî la 
tête i celui qui l'aportera : & plût à Dieu que 
vous en vouîuffiez prendre le foin , je vous 
pai'erois , comme vous* le méritericE. Si 
vous me donnez la peine de me lever, ja- 
mais vous n'avez fait d'incifion cruciale fi 
étendue , que celle que je ferai à votre ca- 
boche écervelée. 

Reilhe fortit^ en luidifânt, mîférableAf- 
fafin , qui traites d'honnêtes Gens d'Aflaf-. 
fins, tu ferois plus juftement fur la roue que 
tu as méritée, que non pas fur le lit, où tu 
distant d'impertinences; & en mêmetemsil 
ordonna à Boutonnière de fermer la porte. 
Il fit bien , car nous alions voir la Scène 
changer de décoration. Braillard fauta tout 
nud hors du lit, pour métamorphoferl^ Ma- 
lade en combarant , & ne pouvant plus s'en 
prendre qu'à la porte, çuifque fes Advcirfai- 
xes s'étoiènt éclypfés , iLpenfa la mettre en 

pièces. 



piéc^. Il eut beau fraper , ptrûmm ne lai 
cépondk. Jl vomit foix '& fiâmes. Jamaii 
Xfionnc à kqoelle on a rayi fés Lrionceaiiz^ 
ne fut Plus furica£ê. U >^toît hors de loi mé-» 
me, y et fi troablé quMl ne s'apercevait pas , 

Î[ue -les agitations ^•qvHl fe domnoitMui fai*- 
oient découvrir xte^ue la pudeur lui auroit 
iait cacher , dans, usa tems où U ;auroit été 
moins déraifonnable. 

Enfin quand fa bile fot un peu refroidie « 
je tâchai de lui rendre le calme : mais c'étoic 
vouloir châtier la Mer , comme Xerxès. 
Rien ne pouvok le fléchir. A^ la fin je ni'ar ^ 
vifaide louer la feriiie^ dcFnuicilton, qui 
s'étendit fur rimportance de Ja< caufe qu'il 
avoit ^ibutenuë •BraHHirdfe mit'infenfible« 
mant^ la^parfie, & convint queceDoâeur 
reclus avoit des momensimpaïables, & qu'il 
étoit du meilleur cœur du monde. Je blâ- 
mai fort remportçnseent.du Frater , qui de* 
voit tout fouftHr ,d'ttn malade , «fans l'état 
pitoïable où il étofe. J'jnfifiaifurrartfclede 
la ronë , me doutant bien qu'il y avoir quel- 
91e myftére caché là dcirott^ y^mm vaine- 
menr* Braillasd, ayoit de bonhes raifons 
pour ne m'en rien ^ire. Voici c&()tte Fran^ 
cillon m'en apprit en fécret y un jour qu'il 
étoit krilé contre lui. Jene fçai fi &aillard 
k^ ep aypit:fatt Tindiforette confidence^ ou 
û le Do£bar Tavoit apr& 4^s: Officiers y qui 
depiûs-Aie l'ont connnzié^ i^omiineon lever^ 
ra cUns la fuite.,* 

Braillard , quelles Mimftrés du Roi avoient 
relégué à Bexiers , comme je le dirai plus 
bas , s'y étoit Marié" à une Femme qui lui 

Tfm. II. C ivoit 
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nvokidoiuié da bien* Après ^'il rèotdiflî- 
pé %\^c des Femmes de manyaife vie , ne 
fçacbantplusoi troiifBer<te]*«^e»tpottrcon- 
'Cianer.fies débauches ^ il ib dëtenntna à gué- 
|cr le Meffiwcr'de BeÉiqrs^ fiir le grand xAt^ 
min ; .rsâtiftiia y lelrciihiv «k prî^ les imil- 
leurs cberana: , fur lefiiusls il alla^ ^ Flan* 
dfts . , "dant le temps q«e le «Roi^ GuiHâuicie 
afliégeoit Namur , comme on leurra tantôt 
dans fbn. Hiftoiic , car la digreffioti feroit 
lr<42 IcMiçue id. Rorenonsau dencniéfment 
de la oiaifçre ordonmooe» 

On notts 4t/4tendre notre dîné jii^\Ei^ deuic 
heures a^tiès mtflf y ^pri nous fiit aporté en 
boitfie compagnie : je me trompe ; f en an- 
note tmuYié ido neiileàre a la Ceirtiemtire , on 
ta Cocsner. Gorbé ma^choit à la tête ; en- 
fuite le Major Rofarge, rSlcuyer Capitaine 
des portes^ tons les Porte^ckfs, ftdeux Sol- 
dats «atmex d'Hallebardes y qtû fe pefterent 
dos deux oôtçrdeiaMttte^, 'apuie^ Air leurs 
arrars : JSdaHionbiériéientdiravec âos^oréitiai'^ 
resv 11 nnitié mien Ar ma ttdïle'; iPiétdit 
double ciej«>ùc là ;' iLdontiâ>i FraodTlôn'Ie 
fien , & à ^BcuKlard fa perfteMfotipe & foh pe- 
tit potage^ avec deux bouteîllea de-ptiËume. 
Braillard le Icvardti lii touthud, {Mcrâr lui te* 
otrapafcœmetitifA parole!^ & lut jecter le 
tout! la lAberrjraais^daiM nnilam ilfiit HoA 
par Rtt^ &îRoaD^ouins jquile'prt^Rt éhaietiQ 
par im braa^ Acte (endiftniiiAmobile^dmMie 
la ftatuc au Feftin de Pierre, pêndâftt^tté»l€S 
deux Soldats luipréfentésént^les pdtites''de 
leurs Hallebardes cxmtre le ventre. Alors 
Corbé lia prononça ce terribiô Arrlt. J'-aî 
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ordre de vous dire, que M. le Gouverneur 
veut que vous exécutiei les ordres du Méde- 
cin ; & fi vous faites la moindre violence , 
ou que vous difici la moindre injure au Por- 
te-clefs , ou à oui que ce foît ^ ou fi vous 
caffez une feule bouteille, qu'on vous traîne 
i rînftant au cachot , où vous rcfterex en- 
chaîné jufqu'à ce que vous foîez revenu dans 
votre bon Sens, htcs tous devcmi Lieute- 
nant Crîmîncfl , répondît Braillard , vous qui 
me prononcez mon Arrêt de mort? Car cn- 
fin il faut mourir, qu^md au bord demafbf- 
fe) on me dénie les alimens qui feuls pour- 
roicnt m*en retirer. Je vous cite devant Dieu 
trois jours après ma mort ; Vous , Mr. le 
Gouverneur, Mr. Freiqnîer 4: tous les Offi- 
ciers de la Baftille. Sî j'étois votre Lieute- 
nant Criminel , je vous ftrots trembler , ré- 
prit Corbé. Vous m*entendez. Adieu point 
de répliquer remettez vous an Ht, & que je 
ne vous le dîfe pas deux fois. Pour vous fai- 
te voir qu'on ne veut pas profiter de vos pî- 
Çeons , Monfieur me dit-il en fe tournant 
devers moi , Monfieur le Gouverneur Vous 
prie de les nnmger ,. & voilà une bouteille de 
vin de Champagne q«*îl vous donne pour les 
arofer. Peiwant que je falfois des civîlitcz 
à Corbé pour lui & pour fon Oncle, & que 
je le conjnrois de me retirer du lieu affreux 
où il m^avoît plongé, BraHlard fc remît tout 
doucement au lit , & fit voir qu^il n*étoit 
médiant que lorfqu'on ne lui réfiftoit pas. 
• Toute la cohorte fortîe, je découvris mda 
dîné qui confiftoit en une très- bonne foupe, 
^n morceau de boeuf fucculent , la moitié 
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4'uDe volaille, OHe affiette de J^éatifes , les 
deux pigeons rôtis , avec du deflert. J^of- 
iVis.le tout de bonne grâce à Braillard , qui 
.raccepta encore plus volonders. Il fe leva 
dans la. robe de chambre^ s'iaflit à ma table, 
.où fe.mit anfli Francillon. J'en .fisles hon- 
neurs fort au gré de Braillard; ,car je^mis fur 
.ion affiette vitement les trois quarts de ce 
qu'il y avoit de meilleur , crante qu'il n'em- 
4)oignât le tout à fon ordinaire de fes mains 
^ èûmches ^Jibérales. Ce qu'il y eut defingn- 
lier dans ce feftin, c'eft que Braillard dévora 
les deux pigeonneaux. tous entiers, fans nous 
jtn oi&ir une aîle. Le quart qui me rcftok 
.de mon dîné , fut partage «entre Prancillon & 
moi, car pour le nen , c'étoit fi4>eadccho& 
qu'il ne valoit pas la peine d'en parler. Il 
n'en fut pas ainfî de la délicieufe bouteillede 
.vin de Cnamfmgne.; nous la ^bfimes égale- 
ment au deilert; mais j'en làdifcrétiouaene 
pas iàluer la lanté de celui qui meTavoiten- 
vo'iée , crainte d'enflamer de nouveau la bile 
du fougueux Braillard. Quand il eut mangé 
fes deux pigeonneaux jufques aux os ^ qui 
^étoient devenus miens , par le préfent qui 
^'en avoit été fait de la part du Gouver- 
neur , je lui demandai s'il les avoit trouvé 
bons : il rougit. Francillon lui dit qu'il au- 
roit dû m'en offrir ; mais il s'excufa , en di- 
fant qu'il les avoit mangez décolère, &fkn$ 
réflexion , tant il é(oit^tfanfporté contre lé 
Gouverneur. Je lui dis que j!étQis xavi de 
cftte abfence d'efprit , qui lui .avoit aidé, 
fans y penfer , à réparer un peu fes forces. 
Bour me rendre grâces de mon dîné ., -étant 
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en'poiDte dé vin, car au commencement du 
repas, je Tavots mis en haleine de deux bou- 
teilles de mon vin ordinaire , que j'avoîs ré- 
fervées, en buvant fort peu à mes repas: cel- 
te de Champagne fit le fur tout ; il me pro- 
mit de me faire Taprès dîné fon Hiitoire. 
I/a nape levée, voici comme îl là com- 
mença. 

Je fuis d'une des plus îlluflres Familles de 
la Hollande , & forti d*un de fes anciens 
Comtes. Je me mis fort jeune dans le fer— 
Wce. L'Evéque de Munfter aïant déclaré^ 
la guerre à ma Patrie, je paffàî de fon côté,, 
& il me donna une Cornette dans & Cavale^ 
tiC'^ Je n'avois pas encore de barbe , que je 
devins un fameux PartiTan. Gomme jepof- 
ftdois parfaitement la carte de mon Païs , je 
devins un fécond Coriolanus. Jedonnaî des 
avis impohans à l'Evêque , qui en profitai 
Nous étendîmes nos contributions jufqucs 
fous le canon de Bergopfoom ; & ce fut par 
njon indufttîeque le beau Païs de Was fut 
pillé & brûlé. Enfin un jour tout le Parti yj 
annuel je fervoîs de guide , fut pris & con- 
duit à Bergopfoom , où nous fumes tous 
condamnez à être pendus. J^écrivispromp- 
tement à moa Pcre de venir, fans perdre au- 
cuh moment, folîcîter ma grâce. Il arriva 
comme la polence étoJtdreflée: mon Capi- 
taine y ftvoR déjà fait la perilleufe cabriole ;: 
mon Lieutenant alloitfuivre celui là, &moî 
celui ci; ainfi îl'B.*y avoir plu^ qu'un homme 
à expédier avant moi. Mon Père me trouva 
auT pieds dMin Confefleor, qui me difpofoit 
à faire, le terrible voïase de Tàutre monde. 
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Il me dit tout ce que la colère lui fuggéra ^ 
& me fit voir la plus vive douleur dout un 
Kere puifTe être ateint. Aparemment que 
fes folicitations auroient été vaines : mais un * 
Trompette qui arriva de la part de l'Evéque 
de Munfter , pie &uva la vie. Ilprotefta de- 
la part de fon Maître , que Von reroit pen- j 
dre tous les Prifeoniers qui étoient dans fes 
Prifons y & tous ceux que Ton prendroit à 
^avenir , fans faire quartier à un feul. On 
tiat Confeil de guerre, où il fut réfolu que 
nous ferions échangez, il n'y eut que mon 
pauvre Capitaine, qui ne fur pas du nombre. 
On coupa la corde ; il fut &*gné , mais on 
BC put le faire revenir. Si le Trompette fût 
arrivé dix minutes plus tard , noiis aurions 
eu le même fort de ce brave Homme. Lor f- 

2tte nous arrivâmes au Camp de TEvique^ 
: qu'il eut appris le fort de fon Capitaine, 
en préfence de TEfcorte qui nous avoit con- 
duit , il fit peiKire deux Officiers Holian- 
dois; & il commanda aux Cavaliers qui re- 
tournoient à fiergopfoom , de dire à leurs 
Maîtres, que s'ils s'avifoîent de violer encore 
les droits de la guerre , il^ en feroit pendre 
quatre contre un. 

Le Roi de France aïant pricé dufecours à * 
l'Evoque de Munfter , je fis connoifiance 
avec des Officiers François qui furent ravi^ 
de m'eogagcr dans le fervice de leur Maître. 
Il déclara la guerre aux Hollaudois en lôyj^ 
Je devins un ae& plus grands PactiCins de les 
Armées. J'en l'cffirontcrte de pénétrer juf* 

Îu'aux Villes les plus Intérieures de Flandres.,. 
: mtm^ jttfque dans la Holbmdc. J'étois ^ 
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très fouvent dans, le Cmnp du Prtncq d'v> 
range, depuis Roi d'Ahgleterre^ oàmalan*- 

Sue fecoadant^tuoQ adreile , ipe t^lkoh i 
ecoavrir (ous £es defleias , & les ptévemf . 
i'étoiscoiuiu d^tous le^ Officiers Qéaérixix i 
i f emiolf y 4)wnd j/ayois de bans swis à doilr 
Der , jurq«« <IaQft la, HeQte it, .t<oiiïs*XlV^ 
gui fouirent m'a ^enireteixu £i maift fiirmoa 
épaule. J'avertis Mr.de Chamilly qu'Hallott 
être affiégé dans Gravç , trois jours aDpara* 
vaut que l'Ennemi en fit les awoctves. ^ 
Mr. le Marécbalr de Bellefo^dmVoitccQi il 
auroic iàuvé çect^ place , oa 4a .nv>LQS il ^ 
auroîc retiré qaair^ qens pièces d^ Çafloo.<]M 
le Pdn^ â^^Qiu^^ y trcMHVfi ^Hi^ès:^ <$fitï^ 
latîon.^ ;, ..... '.. • },: » 

Ua jour j'entrepris* d'eokver: iwi Abbedt 
conféquence des environs de^aKaes, grand 
ennemi des François. Mr.de L^xempour^ 
me promit \U2« foi$uj»e.coro|^l^t^^ ftj'ea 
pouvois.vniMl àjbQUi* itc Jçhoi8^|K»JÉQ$tflt 
fet trente Çav^^Jersq^i tpju^ iç^î^tfewpnjtlçt 
HoUaodQcs : jç fasof dokUaft d|;$ liqv^^qt de 
Cavaliers Enflas. qui arq}eni..^tâ: p«s f^eik 
de jours auparavant^ £n pai&ni w. Ir^yçni 
deMaUoes avec nies Cavaliers., /po^rje^ 
pofter de l'autre côté delà Ville » ,Mr»d« 
Tilly Hie dçinanda ^ .pAu^q^ j^ O^tj^^PfSi 
à mon pol^e ^ ^&, «ai mVpi*^*dQri«é>i» p«f t 
niiflSon de vwr»J^lill^ f J*:M lépowJiî 
qu'il y 4VQit 49e^ii^c^f^fri'jr9fiMr^ 
équipagçs ^ mes Cswi^H^s^'^l pjur cfitsrfiÇe^ 
que j'allais cliea ua SceUier.^ui ^voî^-esottta^ 
me de me (ervir. Il i&e ccui. a<i dp^Ogiciei a^ 
de leur; 4<méç^,& fe coatent^de cçcte ré« 

C 4 poule» 
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ponfe* Je paflki au petit pas aa travers delà 
Ville , & je marchai jufqu'aux environs de 
l'Abbaye, où je mis mes Gens en embnfca- 
de, auxquels je donnai mes ordres. Après 
quoi je fus fraper aux. portes de TAbbaye 
avec mon feul Valet, qiiî menoir en lèze 
deux très beaux chieœ. Auparavant que de 

auitter mes Gens , j*avot$ changé d'habit , 
i pris un juftaucorps bleu galonné d'or, & 
fait prendre à mon Valet une cafaque de la 
livrée du Prince d'Orange. 

Quoiqu^l fût forHard on m'ouvrit, quand 

Bdis que je venois de la part de S. A. L' Ab* 
me reçut avec toutes les démonfirations 
de joVe que j^en pouvois attendre , quand il 
crut que j'étois un Capitaine des Gardes du 
Prince , qui venois lui préfenter' deux très 
beaux chiens de la part de Si Av mais que 
Air. de Luxembourg lui envoioit, comme le 
Cheval des Grecs aux Troiens. 11 me fit 
iervir i t<H>pé , iè tiepfMl i tabk avec moi , 
êc nous b4fAe$de la belle manière i'Iafîmté 
de S. A- S.. & à la pr<^â:ité de fes armes, 
«vec fbrce nfullédiâions è fei Ennemis. \\ 
2ne demanda ce que les chiens fçavoient faî' 
re , & c'eft où je l'atendois. Je vantai leur 
adrefTe, il faut voir. Nous les éprouverons 
demain au matin , fi vous n'êtes pas trop 
preflé de retoiirfier au Camp , me dit*il : je 
dirai mtf M^ dès la pointe du jour, & en 
vous TdcotfdÂ'fiîni , ik>us fisl^ons chauèr les 
thienSi I! m'acompagna jui^tte dans la 
chambre qu'il m*avoi€ lait prépare» , & le 
lendenuûn, ai^rès Ci Meflè & un ample de* 
jeûné' y ' nous montâmes à cheval ^ après 

* - qu'il 
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qif n m'eot régalé d'un diamant , qu^'l me 
força de prendre . & donné dix ducats à mon 
Valet. 

Quand nous fumes en Campagne les chien»- 
firent merveille; il enétoit ravi. Infenfible- 
ment je le conduifis vers leKea, où mes Ca- 
valiers épient eoibufqucs.. Pour ne le point 
^x>uvanter, & avoir Heu^de lê mieux depaï- 
fer , je le priai de me permettre de fai»e 
avancer trente Cavaliers qui me fervoient 
4'efcorte , que j'avois envoie repaître dans un< 
Village pour ne pas lui en donner Tincom- 
modîté , fi je les avois conduits jufque dans 
fon Abbayci II protefia qu'il ne me le par*- 
donneroit jamais , & me gronda fort de. ce 
que je ne les avois pas-»nteé» chez lui. Je 
les fis av^Qcerv II leur fit des excufe» , & 
rcjetta touce la faute fur moi , de ce qu'Us 
n'avoient pas mieux paflë la nuit. 11 n'avoir 
qu'un Valet de chambre & un La<]uai$ avec 
lui. J'allois lui déclarer qu'il étoitmonPri- 
ibnnier, & lui fivre doubler le pas, lorfque 
je vis paroître un peloton de Cavalerie, qui 
fit ake.,, lorfqu'il nous* eut aperces. Peu 
après je découds un Efcadron de Dragons, 
puis un gros de Cavaliers.. Alors je ne dou- 
tai plus que je ne fuilè découvert , quand je 
vis tous cesCavaliers courir^ ppur venir fon* 
dre fur moi.. Comme j'étois trèsavantageu- 
fement monté, je pris la fuite» croïant me 
tirer d'affaire par la viteflè de mon cheval^ 
J'entendois mon Abbé , qui crioit de toute 
là force au Commandant des Cavaliers :. 
Qu'allez vous faire Monfieur ? c'eft un Capi— 
laiai^ des* Gardes dfiS.Â^M» le Prince d'Û- 

Ç f range ^ 



j8 VInquifition Françêife 

tmge , courant après moi , pour empêcher 
qu*oft ne m'outrageât. C'eft le Diable qct 
vous emporte , Monfîeur l'Abbé , reprit 
rOffickr ; c'eft an Partifim François quf 
vous enlevok fans nous. 

je les ff^ois déjà laifTés loin de moi , lorf- 
qoe ie peneoatrai an large fofTé. Mon che- 
val le frandiit ; mab comme les bords en 
étoieiN efcavpex , ta aieds àt derrière lai 



Îloier mes reins, il fiaort que je me couche 
teiYe qoand je Tenx ramai&r qudque cho- 
Hé. Tons mes Cavaliers furent pris. Jefiis 
aneaé devant Mr. 4e Tilljr. Il gronda forr 
les Oficters qoi tti'avoietit arrêté , de m'a- 
voir laifTé la vie. VAVté qui m'avoit fui- 
vi ,. me reprocha ma perfidie , reprit fan 
diammt , ksiPâA ks chiens, comme vous )e 
pcxrrez crolpe ; mais il eut la généroiité de 
UàBht les dixdacacià tmo Valet , qui ikms 
larirent fott ^ns noire Prifon. 

J'aptis dans la firite la caufe ée mon mal- 
lieur. Un des Cavatîcrs dMit jem'étois fia- 
vî , pioar ealevcr TAbbé , ^oit dtm Ha,- 
meaa, aux «nrvirons ^aquel je lesavoispof- 
ttt, 14 propolà à ceku\ auquel j'avois don- 
mé le commandement en hmtu abCence^ d'al- 
ler leor quérir de la bière t du fromage ^ & 
tout ce dont ils avoient kxfbin , dans tepofte 
^ ils étôîem; ot ils «'aboient quedufoura- 
ge potrt leurs chevaux. Mon imprudent 
éabaé^^tté le lu! permit , contre les 4éfen- 
lès qoe je hû en avois faites* JLe Cavalier 
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en allsim qu€ric !€& provîfions ^ iè doutant 

avcr(k JGçi F^qi (e» , <jj^*^ coururent gtoippté-* 



Perfide pur M. de TUI7 , & TAl^e -le prît à 
Ion fcrviçe, où 9 afaij fortune, xar j*ajVt^ 
revoir rAJ^bédop^s , ^"ixi^ vm^ixè^\% pas, 
d'iffidiam^t, ç^KPf^e^ 4^^,011 l^-prei" 
-Biiér-e fois^- ...,= .*,'. . ."/^'^ 

Mr. de Tdti npnsfi^coàdnu-e moi&mo^ 
Valet , foas une groiTe; elcort^ au Camp, du 
Prince d^Of aMe , qui ne voulut pas me voir y 
& nous envoïarriionniers à Bruxel les. i#'ar* 
geot <)«e j'avais, &:cetui démon Valet, car 
ks OfSciers qfii npiis'arrét^eut avoieht eu 
la générpfit^ de nedoiis rouiller pas «.,£ervié 
à u)e faire penfer* Nou^fpufiripieipeind^àjt 
dix mois toutes les mTféresde laplus qrueU^ 
prifon. le fus mangé de la vermine (Tunè 
manière éponvantable : elle m^avoit eniamf 
la chair de tous les cotez , & prîncfpalement 
Ssxx leiCpû , où. ils avoîent çr^eufé dç;^ trous ^ 
QÀ je pQu^fQÎs fomei; le bou^ de mes .oç^gts^ 
Te ne changeai ni de linge .^, rir dT^alMts p^-^ 
3ai>t4outç ma prîfpn, où je feeof^ inonrir^ 
uu(ed'aîr^.de jE^>uritqr<?^ yainemènjt Mr^ 
4e J^uxembouigm'avoit voulu échanger; o^ 
avoit deflein de aie Ê»rê péjrir. 

. On nous wsfil çnfertç^ daris le mfmer 
çacKot piqî & moÇi iSfài^t;. &:pOttx i^usegi- 
pêcher d'avoir Gpuipiûn»c;aticx^ , pv^ aif oit pa^ 
tagfS fi^ c^bPt l^r. «n^ ^Ij^tjirc j ^ ^ tuvers. 
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de laqttelte. nous ppavibos cependant facile^ 
ment nous entretenir. Mon Valet a vok plus* 
de liberté que moi ^ &. îl <toît vîfité' mofes- 
fouvent. H trouva le fecrét'de percer & 
voûte , qui (f toit de- briques ^ dé pénétrer 
dans des mafdres , qui àbotttiflbtent* à une- 
Cour. Il eut la tendrefie de m'en avertir ,. 
pour me procurer auffi uneliberté'v uns laauei- 
ïc il voiôît bien que j*a!lbîs mourin li ne 
s^igifloit plus. Que de tatctt notre cloîfon» 
La chofc rfétoitpas fictle.' Le bruit que 
nous aurion»iait en larompant^ nousàurpit 
înfaîliKbIement découverts^. Nous n'avions, 
point de feirrour ht brftfer. Je m'avilài de 
prier notre Geôlier, Homme barbare, com- 
me le font ces- fortes de Gens, mair encore 
plus avare*: je le pf taî, dts-je de mç permet- 
tre d'ÉtHifé uftç lettre, 'pour jfkîre venir de 
l*argénri ^ur me fccôiirir ; car il y avoft 

Slus de trots mois- (Juej^toîs réduit au pain 
e Wpriibn , fins être afifté de perfonne. 
Je luf- promis! la moitié de la fomme , qu*î! 
aoucheroit par fès mains ; frpour mieux le 
tenter^ je lui fis emendre que je vouiois faire 
venir une fomme èonfidérable. Cela le dé- 
lernïin^'lmqdpnner fur les dix heures dit 
foir idu papier , une phime , de Tehcrc-, & 
«ne chaUaeTle ,. dont j'avois plus befpfliquc 
du Tefté r il me promit qiie dès le lendemain 
f! mettroit ma lettré à la poQe. A minuit 
jufle, q^i^md nous crûmes que tout le monde 
dôrmôit , je mis le feu à la clôture, dont la 
(amée t>enfa nous étouiiêr mon Valet & 
Idoi : laiis le trou qu'il avoit fait dans fou 
caichot^ & qu'il déboucha y pourdonn^jouv 
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à la foméc , nous* aurions crevé tous les 
deux. Quand le feu eut coafommé affés dç 

fut 
celle 

que j'avois^ garate^ exprès m notre afairctauc 
bien que mal. Quoique le feu ne. fût pas 
tout a fait éteint, je paffai au travers: j'em- 
hnSEA de boa cœur mon Valèt , & , après 
avoir franchi plufieuf s mafurès , nous nous 
rendîmes dans la Couix Mais quelfut notre 
défefpoir , quand nous en trouvâmes toutes 
les portes fermées à clef-, & que nous con- 
nûmes rimp(^fiibilité où nouS' étions d'efca- 
lader les murailles. Les chiens ,. pour com- 
ble de malheur aboïoient d^une force redou- 
table: vainement nous leur donnions du pain 
dont nous étions munis pour les faire taire. 
lus, lune étoit i(En claire pour nous faire dé* 
couvrir : ce fut elle cependant qui nous faù- 
va. A la faveur de cet Aftre feçourable 
nous aperçûmes un caroflè qui étoit proche 
de la porte , dans^ lequel nous nous cachâ- 
mes, en attendant auMl plûr à la dtvîiie Pro- 
vidence de* flous aégager de l'émbaras où 
nous étions. La nous nmes dés prières très 
ardentes , & des voeux, dont, je croi que 
nous ne nous fommes plus fouvenus ni Pun 
ni Taotre , pour obtenir notre déUvrance^dé 
la divine miierîcorde. 

P^^/afO'piricloj gahatto il Sa^o. 

La voici. Dès la pointe du jour la Geo- 
Hère ouvrir la porte , & fortit dehors , fans 
la refermer. Il ne falut p^s de fouet pour 

C 7 nous. 
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nous chafler* Nous fortimes tmmédtatt^ 
ment après elle. Mon Valet vonlot rcfter 
dans la Ville , où il avoTi on Ami cèez le- 
quel il efpéra fKmvoir fe ctchac qneiqiie 
tems. Pour moi j*en fimîs prooiteinest. Je 
rencontrai dans la Campagae un* Païfim très* 
mal habillé : je lui demandtf s'il voutoit 
changer d*habit avec moi Imt à but ^ JPf'^^^ 
que jr avois des raifons pouc te fàtiBe. Qûot-r 
que j'eufic vendu le galon die moslaèitéttia 
la prifon , pour fubvenir jà mes néceflifiet^ 
le drap en écant fort beau , le ^acti que je \m 
propofois lui écoit trop avaastageuir , pour 
quMl balançât un moment à mettre pour- 
point bas. Nous changeâmes de toot , ex- 
cepté de chemilè, de ba& je de fouiiers. Il; 
me donna un chapeau pointu , en forsie de 
pain de fucre , une Hbogrelmc de tevicbà 
toute ufce , & fi étroite , que je ne pouvois 
la boutonner, bien m'en pritqveoouiétiaBr 
au fort de l'été , avec des hauts de chaaffesr 
à renouer fous les genoux. Avec cet équi- 
page j'avois la barbe auffi looffue que celle 
d'un Capucin r qui me fut éTuti grand tt-^ 
cours, comme vous allefii v£ur. Mal>oBoe 
fortune voulut encore que. je découwffib de 
loin une femme qui fai&îl; fécher fou lûige 
fur des baies i je me gUflat toitt^oucemem 
derrière un buiffon, fans en être aperça , & 
làjechôifi la meilleure chemSe, quejechan- 
geai contre la mienne, qui, fi elle étoit plus 
îale , en récompenfe étoit bien mieux garnie 
^e la fieone» Elle ne s'accommoda p&s y^ 
fai>$ doute , aufil bien de la graine qu^elle y 
trouva » que le Faïûn.fit de celle qui étoit 

ahonr 
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abondamment femée dans mc% habus : car onr 
prend patience qaand cm gag^e , & non pas 
qQand on perd. 

L«*Arm^ du Prîncc d^Orangeétok canopée 
à Notre Dame de Hall : il faloit que je paf- 
faflc à côté , pour aller joindre celle de ' 
France. La chofe étoit très difficile ; cac 

Juoique je fçufiè par£aîtemeiit bien la carte- 
u Païs , il étoit fi pleià de partis , qoe ce 
fut un miracle ^ comme je m^enMegi^eal. 
-Sij'avois été pcis & reconna , j'auroîs été 
pendu fiir le champ fans autre forme de pto- 
ce2. Je vis paroitre un parti confidérs^e; 
fl n*y a voit pas mo.ien de r<éviter : je tir^' de 
ma poche un gros morceau de pain notr , 
que j'^îfeâai de manger avec avidité , apuïé 
contre un arbre , pendant qu'ils morçhpient 
dans le chemin*, j^en fus quite pour la peur : 
ils pailérent fans me rien dire« Enfin après 
avoir fait bien du chemin , fatigué comme un 
Frère Qaêteur , j'arrivai avqpres de la poree 
d'une Abbaye de Rçlfeieufes. Un Vakt, 
qui m'aperçut , vint me faluer , & il me de- 
manda pourquoi j'étois aihfi déguifé? je kiî 
demandai à mon tour s'il me conooiflbk 
bien ? Vraiment oui y.^ dit-jl , vous êtes lePe- 
xe Apolkiaif e Capucin : ' Puisque vous m^ 
connoiflez ^ hii dîs-jç , je voudrois fçavoir 
s'il y a dans votre Abbaye une Sauve-Garde 
de l'Armée de Flandres ? Nous n'en avons 
pas befoin, me répondit^il , no^reMaifonelt 
aiTés forte pour réfifter aux Partis , & nous 
^vons toujours dblêrvé une parfaite neutra- 
lisé , que nous avon^ obteniie du Roi de 
France & du Prince d'Orange. C'eû là, 

repris- 
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tant ilme condaifit dans un parloir , oà an 
moment après je vis paroitre Madame TAly- 
befTe. Je la (aluai avec une inclination ca- 
pucinale, &ns ôter mon chapeau pointu^ êi 
je lui dis : ne foiez pas furprife de mon dé-* 
guifement, Ma<fame, je Tai fait pour me dé«- 
rober aux Partis, & vous avertir , de la part 
de Mr. de Luxembourg, que vous n^obfer- 
ye^ pas Texa^ neutralité que le Ror vous 
a accordée : que vous recevez des Partis ènv 
nemis dans votre Abbaye : fî cela étoit vrar. 
Madame , il feroit contraint de faire brûler 
votre Maifon.. Je vous- protefte , mon 
T. R, K dît-elle, que cela eft très faux. 
Quand le Prince d*Orangc viendf oit lui mê- 
me ici > je ne lui donnerois pas retraite , à 
moins qu'il ne forçât la Maffon ; cequ'ii ne 
fera pas, (ans dbute , Mr. de Luxembourg 
né m'a t-H pas écrit ?^ II ne Ta pas fait, Ma^ 
dame^ & quand il auroit voulu vous écrire, 
je n'aurois eu gardé de me charger de fès let- 
tres , déguifé comme je fuis : mais vous pott>- 
vez vous aflurer que je vous juftifierai pleine» 
ment dans fon efprit. Car popr vous dire 
plus, j'ai été chez plufieurs de vos Voifins-, 
qui tous m'ont certifié que votre porte eft 
exaâement interdite à tout homme de guer^ 
re , & que même vous^ n'y recevez pas vos 
propres rarens. ni ceux de vos Dames Reli* 
gicufes , quand ils y viennent avec des équi- 
pages. Elle me repartit r je vous protcfte, 
mon T.R.P^ que je les y recevrai encore 

mgiows. 
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moins à Tavcnir ; c*eft de quoi vous pouvez 
afTûrer Mr. de Luxembourg , & le Rôî mê- 
me , car j*apprens au^il commande fon Ar- 
mée en Chef. Oieroîs-je vous fuplier de 
Krter une lettre de ma parti Mr. de Luxem- 
urg; par laquelle je ràflbreraî de mon in- 
nocence? j€ la lur porterai Volontîto , Ma- 
dame, fi vous voulez, luîdiVjej medônncr 
un Guide quî me conduîfe feurement , par 
les bois à TArmée de France, & un cheval* 
pour m'y porter : car quoique notre Régie 
nous défende de monter à cncval , néceffité 
D*a point de loi , & je fûts S fatigué , que je 
craindrois de demeurer par les cnemins. Je 
TOUS promets ^ mon T.R. P. dit-elle , no» 
feulement de vous faire donner un très bon 
cheval ,^mais encore un Homme très fidelle^ 
qui fçait parfaitement totis \ts détours des 
bois. Je vais vous faire fcrvîr à manger; 
f^endant que je vais écrire ma lettre , après 
quoi vous partirez ; fi vons n*aimez mieux 
coucher cette nuit dans 1* Abbaye. Non Mar 
dame> lui*répondis-je, il Êiut quejeparteih- 
ceflàmment; il n'y apasderetsuxfementpoor 
moi, & les conféquences en pourroient être 
très dangereufes pour vous. Elle me remer- * 
cia de mon zèle, & pendant qu'elle écrivoir 
je mangeai comme un chancre , & je bû. à 
proportion, li y avort long-temps que je 
n'avois vu de pareils mets. Enfin on me 
donna mes dépêches : je pris congé de la 
Dame : je montai fur un vieux cheval , mais 
bon , oc mon Guide fur un autre. Après 
avoir marché long-tems par des détours<^ 
avec urne vitefTe extrâme, fans rencontrer le . 

moia- 
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moindre obftacle; à la fortie d'un bois nouf 
découvrimes tout le Camp des François en 
feu , & fur notre droite nous aperçûmes un 
corps de troupes environ de dix mille Hom* 
mes, que mon Guide ii^'aficmaétre ëesEn* 
nemis. Il voulut trotter dstos le hotsi: mais 
je m'y oppofki & je lui commandai d'aller 
droit au Camp enâam^. Nous y fûmes à 
toute bride, & après avoir pajûTé au travers de 
ce Campi nous aprimes de quelques Maro- 
deurs , que k Roi avoit fait mettre le fea à 
fon Camp) fur Tavis qu'il avoir eu que TEn-» 
nemi marchoit droit à lut. le tombai un 
moment après fur l'arriérie g^edeiiotr^Ar^ 
mé« ,, où nous ^m^ ^f^^h Je f^s dictt 
rinftaut féparé de mon GukIç , quç je .ti'at 
jamais, vu deuui&. 

Je dis à rOffider qui m'arrêta quHl eût à 
me faire conduire à Mr. 4e Luxembourg ; 
Que j'étqis tout autre me je fteluipgroijQrotSy 
& que j'^yoi^ des chptos de la de^mése çoar 
lëqueiïce à dire à ce Général. Ce q«^i ^ re- 
doubler ma. g%tj^ , & l'on lae ftéS^fxtz à qH 
des Officiers' Généraux , qui par m^heur 
pour moi ne me connoidaxt pas , ordonna 
qu'ion me menât à S.A.R. Monfieur Frérc 
du Roi , qui qomnvaadojt l'arriére-gtM^de; à^ 
l'Armée. D'abord qu^ Monfieur mfi vit 
dans l'équipage où j'étais : cVft un ^fpipn,' 
dit-il ,. {kn& me doMer Le tenais d^ par^r:. 
qu'on le Iivr£ a» Prévôt. Je. Je- ptia^^em'é*. 
coûter, 6i je lui proteftai quej'avois.des^cbo- 
fes de la dernière toufcquence à lui dire. 
As tu vu les Ennemis? me dh-il. Je lui ré- 
pondis que j'avois vu, il. y avpit peu de 

temps 
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temps un, corps d'environ dix mille Hom- 
mes, la plupart Cavalerie , qui femblotent 
vouloir s^emparer du bois, dontj'^toisfQr* 
ti. Comment appelles lu ce bots , dit Mon- 
fîeur. Je procefte à Y. A. R. que je n*en 
r^^ pas le nom, lui dis-je. N*at-je pasbieir 
du, repaxitit Monfieur, que c'eft un Éfpion ^ 
qu^on le mène au Prçvôt ; c*cft fon Gibier* 
D^is autre formalité un Exempt me com^ 
manda de le fuivre. Dans le péril. où je Ine 
trouvai , je déclarai mon nom : je dis que 
r^tois particulièrement connu du Hoi, &de 
Mr. de Luxembourg r tout cela ne fenrok de 
rien ; j'âïlois être acroché au plus procfaaîil 
arbre , fans M. le Cointe de Nangis Colonel 
de la Marine Koîale qui me reconnut , & 
lâns s'amufer à me parler > il couret à Mon<- 
fieur , qui envoïa pr omtenaent un comt'br* 
drc. Et bien m'en prit , car déjà un Aum£^ 
ûîer Recolct, à plus de moitié yvre, en go* 
menardaut , m^enjoignoit àt é:>nner le pcs 
de tems qui me reftoit à vivre , à faire une 
bonne Confeffion ; fi non , qu*il me laiffe- 
roit faire le ^rand voïaçe, fans fes dépêches. 
Qu'il m'aloit donner rabfolution en cas que 
je fiflè feulement parokce la moiadre contri- 
tion , & qu'il laiueroic faire le refte au Mal^ 
tre des œuvres , quif préparoit déjà le laq$ 
fbnefte , qui m'aloit atacher à Tarbte mau- 
dit. De contrition , ie n'en avols c|Ue de 
refte; ce n'étoit pas ce dont j'avois befoiB;t:'^ 
toit 4a contr'ordre de Moniieur , qui arir 
va fort à propos , & qui fit autant de cha- 
grin au Prevôt.& aaSoureau, qv'ilxnedcm* 

na d^ joïc . . -. 

Je 
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Je fUs conduit au Quartier du Roi , & etr • 
chemin Mr. le Comte de Nangîs vînt au de- 
vant de moi , qui m*y accompagna. Je le 
remerciai , comme un homme qui lui étois 
redevable de la vie ; & lui me témoigna la 
véritable joie quMlavok de me l'avoir fau- 
▼ée. ]t pafnii la' nuit au corps de garde ex- 
aâement gardé à vile , pour la formalité r 
mais M. le Comte de Nangis & tous lesOf^ 
fîciers me régalèrent de toutes fortes de ra- 
fraichiflemens. Le lendemain au matin , 
Mr. de Luxembourg que j*avois réclamé à 
cors & à cri y vint m'y trouver ; & voïant 
l'équipage oà j'étois, & ma barbe de Capu- 
dn ^ n nt un grand iîgne de croix. Je lui 
appris la manière dont jem'étois fauve; l'a- 
venture de TAbbeffe , de laquelle je lui ren- 
dis la lettre; & comment j*avoîs friféla cor- 
de par ordre de Monfieur. Je le priardefai- 
re chercher le Valet de rAbbeflè, crainte 
qu'il n'eût un plus funefte fort qije le mien. 
yapris que, s'étant trouvé muni d'une ateP 
tation de l'Abbeffc, comme \\ étoît fonDo^- 
xneftique , il en avoir été quite pour la peur 
& renvoie dans fon Abbaye. 

Mr> de Luxembourg n>e commanda de \h 
fiiivre chez le Roi, fans me permettre de me 
faire rafer. Il m'ordonna de l'attendre à 
rentrée de la tente , où il me configna à la 
Garde. Un moment après il m^ntroduiih 
devant le Roi , qui ne fe put tenir de rire-, 
auffi bien que toute fa Cour , quand ils me 
virent fi bien déguifé. l^e Roi me com- 
manda de lui faire un récit demesavantures. 
lefuppliai S «M. demcfaireauparavaptdon- 

net 
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iier à manger. Sans ibctir de fa préfence, 
it ordonna qu'on m'qjortât une chaife, m'y 
.fit afieôir ; .fit. mettre une table devant moi, 
lur laquelle on mit un couvert , .& deux pou- 
lardes froides que je dévorai jujGqu'aux os de- 
vant S. M. qui riôit de tout fon cœur. Je 
les arofiû de deux bouteilles de vin de'Boui:- 
^ogne, en lui faifant un fidel le récit debout 
ce qui n^'étoit. arrive^ jufques à mon change- 
jnent de chemife. L'endroit où j!avoîs été 
pris pouTiun Capucin déguifé fit redoubler 
les éclatS'de rire, de tous. ceux qui m'écoa- 
toieiH, uns en excepter le Rôi. Je fus. fort 
pathétique , en exprimant à ^. M. qu'elle 
avoit.:été ma peur., à l'alpeâ de la corde qui 
aloît ^m'atacher à Tarbre fuuefte ; ce qui pro- 
. duifit un bon effet : car le Roi ordonna qu'on 
lie fit mouru: qui que ce foit, fur peine de la 
yie, avant que le Criminel dit €t£ interrogé 
par un des Lieutenans de jour, & audeffaut 
par un des Maréchaux de Camp. S. M. com- 
manda qu'on en fît un ban par toutes/bs Ar- 
mées,, & eqjoignità Mr. de Luxembourg de 
le faire notifier à tous les Prévôts. 

S>M. fiiapofter fa cafette , d'où elle tira 
elle miéme cent Louis , qu'elle me donna 
pour changer d'habits , & promit qu'elle au- 
rôit foin de me récompenfer. Il n'y eut 
point de Prince., point a'Officier de diftinc- 
rion qui ne me fît une honnête gratification, 
Montieur même me donna un très beau che- 
val, pour me guérir de la peur qu'il m'avoît 
caufée. Il me témoigna dans des termes très 
gracieux, qu'il feroit très fâché demapertè^ 
oc qu'il m'aidcroîti me venger de mes Enne- 
mis, 
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mîs, qui m'avoîcnt fi cruellement maltraité. 
L*on me rendit le cheval deTAbbcfle: trou- 
vant trop de rîfque àlelui rcnvoïer, &aïant 
mes raîfons pour ne pas le garder, jeleven- 
-dîs cinq Loiiis , quoiqu'il en valût près de 
vingt- 

Etant aînfi refait , je repris mon premier 
métier : je devins un des plus redoutables 
Partifans de TArmée. Ma tête fut mîfe à 
prix che2 les Ennemis. Je pouflài la chofe 
fi loin que je me rendis fufpeâ àM.deLou- 
vois, par les fréquentes courfcs quçjefaîfoî$ 
che:^ les Ennemis. C^aelques jaloux lui per- 
fuadércnt, que j*étpis d'accord avec le Prin- 
ce d*Orange pour renlever , & le livrer à ce 
Prince. Ce Minîftre me mît au Confeil de 
•guerre au Camp devant Cambrai, lorfqueîç 
Roi l'affiégeoit ; après la prife de Valcncîen- 
nes. L'on m'acufâ d'avoir été en Hollande 
plufieurs fois pour ce fujet. Je prouvai que 
c^étoît pour mes affaires, & quoi que je me 
fufïè parfaitement bîen juftifîé , M. de Lou- 
vois me reléggâ 4 Be2Îers\, avecia paie de 
Capitaine de Cavalerie réformé. Et défen- 
îes* à moi d'^ca fortîr'ftns ôr^rc. Je tne ma- 
riai i Bctiers, où long-tems. après ilin'arîvà 
une mauvaifc afaire Je retournai à l'Ar- 
mée : comme Mr. de Louvaîs étok mort «je 
crû que fon ordre n'avoh plus de vie. Par 
mes intrigues je pénétrai dans le Camp du 
Roi Guillaume. Un QflScier François me 
vît entrer dans la tente du Prince de wîrtem- 
berg , & même d'ans celle du Roi Gxiillau- 
me, où je machinois quelque chofed'impor- 
tance pour le fervice de la France. Quand 

il 
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îl fut de Tctour, il en informa la Cour. Enfin 
je trouvai le fecrèt d'entrer dans Namur, 
pendant que le Roî d'Angleterre raffiégeoit, 
j'ydonnaides avis importans à Mr. le maré- 
chal iGBcmâers&l Mr. le Marquis de Guif- 
car qui le défendoient^ Ce fut moi encore 
*^ui Âcilitai îe bombardement de Bruxelles à 
Mr. LeAIai?échal Dac de Villeroî , & pcn* 
xlant que la Ville étoit tout en feu , je fus 
afKs heureux pour mSr gliflcr avec mon Va- 
let, dans le aellëki d'en faire ouvrir une des 
portes à M. de Villeroî, par des correfpon- 
lances fecrétes q^ie j'avois dans la place. 
N'ai'ant pu y réSffir , & ttie voïant fans ar- 
gent, je me faifi d'autant de f^éces de drap 
Sue j 'en voulus prendre, tout étant à l'abancîoA 
ans les riies. Mon Valet fut loiier on che- 
val vers une des extrémitez de la Ville où le 
défordre était moins grand , pendant que je 

f;ardois notre capture. Nous la chargeâmes 
ur le cheval de louage, & nous vendîmes le 
tout à Malincs à un Marchand à qui j'en fis 
faon marché. En x;e négoce il y eut trois 
gagofluis^oqr un perdant; car je donnai une 
part de mon profit à mcm Valet , qui r^con- 
dnifit foiir cheval à Bruxelles , pendant que je 
fus afiés malheureux de i^etovirncr en France, 
& de me rendre i F<»itainebleau , où étoit 
alors £aCom. •- Si tôt que Mr.4e Barbezieux 
m'iâper^t : fot)e^ le bien venu , dit-il Mon- 
fie^ir ; j'étoti dans l^inipatience de vous voir. 
A liftant il conumiMa à un Exempt de me 
conduira à laBaftillie, fans vouloir m'écou- 
ter : ce 4{ui fm tout tfirfll^tôt exécuté: &m'7 
void. 
-, Je 
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Je^feignis d*adn^er fes avantarcs-, dkns 
k^qttclles effeâivement il y avoir desévene* 
mens tout à fait extraordinaires , fans m'en- 
^er à moralifer fur les endroits où laboane 
foi étoit extrêmement boiteufe, pour ne pas 
•dire tout à fait eftroptée. Le change de ^Ui 
chemife n'étoit pour lui qu^uoe b^atclle : 
Meceffttas c(gh kges. La 7ente du cheval de 
TAbbelIe, une entorfe à laTeooenoiflknce; 
on pourroit m£me dire un vol accompagné 
<l*ingratimde, puifqu'il vendit le cheval de fa 
Bientaitdce , dans le tems que le Roi & fa 
Cour Tavoient nâs«diins une heureufè abon- 
dance. Mais 4e. rape.du drap à Bruxelles étoit 
impardonnable: il <]|Utrageoîf: rinnocence af^ 
fligée. Tout cela mérîtoic bien quelques ré« 
flexions.: je me contentai de IcsAinc iffpefto^ 
pour ne pas irriter la b£te f(iroce. Je ne 
doutois.pasaulfi qu'il ne fût très criminel. 
L'entrée dans les Tentes du Roi Guillaume^ 
& du Prince 4e Wirtemberg, d'un Homme 
dont%la tête avoit été mife a priK diaiûs:ieiirs 
Armées: Iba întrufion 'dans NamOr &.dam 
Bruxelles-; tout cela, dis-jene parloir pas en 
fa faveur. C'étoit un Homme <ks plus four* 
bes,vdes plus ingrats, & des plns.méchans, 
fans cœur, iii honneur. 

Il me conta quelques uns de (en -tours de 
paflè.paire à l^.fialliUe, erâir'autres celui q^i 
avoir fait mettras une avant-^iUe à la fènêfre 
de fa chambre, eft aflés particulier. Mais. il 
ne me dit rien du diamant , dont j'ai apî>ris 
L'hiftoire par les Officiers mîmes. Il y àvoit 
un jeune Homme & une jeune; Femmedans 
une chambre d'une des Maifons proche de la 

porte 
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iportc de S. Antoine , qu'il pouvoir voir, & 
qui le voïoient très facilement, qui tous les 
Jours lui témoignoîent , par des.geftes, leur 
compaffion fur fou fort. Pour tâoher.de 
n^Tff^ à profit les bons fentim«is où il les 
voïoît, il fit un grand Alphabet ftir du papier 
qu'ils pouyoient aifément lire de leur fenêtre. 
Un A contenoit une feuille de papier , un 
B tout de méme^ ainfi du refte. II le leur 
montra, & lorsqu'ils lui parurent très atten* 
iîfs , il Ifur fit paffer Tune après l'autre les 
lettres qu'il faloît pour leur àirc: Foulez vous 
ine rendre fervice dsf je vous récoti^enferaL II 
ne douta plus de la rétiflite , lorfqu'il vit 
l'Homme écrire fur du papier les lettres à 
mcfure qu'il les cxpofoit à leur vue. Ils lui 
témoignèrent par leurs geftes, qu'ils avoicnt 
compris ce qu'ii fouhaitoit , & mirent plu- 
fleurs fois la mam fur leur cœur , pour, lui- 
exprimer leur bonne volonté. Le lendemain 
il fut fort furpris , quand à l'ouverture de fa 
fenêtre , il vit paroître un Alphabet pareil au 
fien , & le jeune Homme lui demander ce 
qu'il vouloit qu'il fît pour fon fervice. Il 
leur promit ce qu'il ne poavoit leur donner : 
il leur nomma les Perfonnes qu'ils pouvoîent 
fclliciter pour fa liberté. ^ Ils firent plus : ces 
bonnes Gens qui étoîent de nouveaux ma- 
rie! , amenèrent chei euic plufieurs des Sei- 
gneurs que Braillard avoit réclamé pour les 
Solliciteurs de fa lft)erté. Ils le virent , & 
lui promirent qu'ils alloient travailler fincc- 
rement à le juftifier, s'il étoic innocent; ce 
qu'il leur afirma fur le falut de fon ame. 
Tout alloit bien jufque là , lorfque la vcaXi^ 
Tom, IL D , gnité 
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gnké de fon Compagnon de chambre , qui 
n'avoit rien à efpérerpour fa liberté, puifqne 
c'étoit le Père {>iitatit , de ce jeone homme, 
Qiais qui Ta renié dans la fiiite ^ qui Tavoit 
fait enfermer, pour te corriger de fes débau- 
ches , ce perfide Cômpi^non dis-je s'avifk 
de dénoncer ce conunerce au Gouverneur. 
Ce n*eft pas le dernier qui ait commis de pa- 
reilles lichetei , car il fe prouve des kmt% 
afTés baflès , ' pétries de boiie & d*eau crou- 
pie, qui s*abai0eiit jufqu'à fervir d'é^ions à 
leurs propres Boureaux, & lë rendent la plus 
miferable rftcaille de la Kaftille; car odieuvà 
jufle titre à leurs Compagnons , ils le font 
encore i leurs Tyrans , qui ne fe fervent de 
leur minîftére qu'avec horreur, &unfouve- 
rain mépris. M. de Beifemaux étoit Gou- 
verneur en ce tems là. Il ne manqua pas de 
fiaire obferver la chofe. On fe failit du pau- 
vre Couple fi bien întentipnné. On les 
trouva &ifis de TÂlphabet^ & des dialogues 
par écrit de Braillard, qu'ils avoienteuTim- 
prudence de conferver. Celui ci fut mis 
dans un cachot. Le jeune Homme & lajeu- 
ne Femme furent tous deux entraîner dans le 
funefte Colombier, fans que Braillard en ait 
depuis jamais entendu parler. Braillard après 
avoir été pendant un Mois au cachot ^ où il 
pleura fa fatale induftrie , fut remis dans là 
chambre , où il trouva une avaut-^grille au 
dedans de la chambre , qui le féparoit de la 
première grille dé quatorze pieds qui font l'é- 
paiflèur du mur; pédant fort contre lîinfidé* 
îîté de fon Compagnon Vifenlaîr. >Ion feu- 
lement il le priva des douces efpérances de & 

liber- 
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liberté , mais encore il fut la caufe qu'on 
borna la vue de fa chambré d'une manière 
cruelle , pour lui & pour tous ceux qui vien** 
dront après lui dans cet antre abominable. 

Si une pareille avanture étoic arrivée finis 
Bernaville, T Auteur n'en auroît pas été qui* 
te à fi bon marché. Ce Tyran , après Fa* 
voir fait meurtrir à coups de nerfs de boetlf, 
Tauroit mis aux fers dans le fond d-une txaffè 
foffe , & l'y aiâ-oit laiffê au moins pour fix 
mois au pain & à Teau. M. de Beflèmaux 
^toit humain, doux, poli, civil &honnêtc, 
au raport même de Brai llard , & encore mieux 
de Francillon. Il rendoit fouvcnt de très 
bons offices aux Prif onniers , quduid il les 
croïoit innocens , & il a procuré la liberté 
de plufîeurs. Il y a eu tel Prifonoier fous 
fon régne qui eft forti de la Baftille avec des 
femmes coniidéiables. Braillard même y 
avoit aflèmblé une fomme aifés nombreuse 
en or , que Tafinué Corbé à fon arrivée à la 
Baftille lui excroqua, pour le droit d'acola- 
de. £n vain il avoit caché lès Loiiis fous 
les cercles de fon balai; le Cor^^^iv les en dé- 
m'cha , & en fit fon profit. 11 eft vrai que 
Braillard brailla fi haut , qu'il força Corbé , 
malgré fon avarice, à lui donner un étui gar* 
ni crone cuilliçr, fourchette & couteau char- 
gent , un gobelet & une petite fàliére , 6c 
quelques autres babioles d'argent : il lui fit 
aufli faire un manteau & de très beau linge^ 
Sous M. de B^ûknmxx les Prifonniers un 
peu didinguez avoient la liberté de fe com^ 
muhiqaer , & fe voïoient au moins dans les 
Cours. Il y avoit ua jeu de billard , ou ils 

D 2 fe 
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ft dîvcrtîflbicnt. Ils pouvoicnt même faire 
-des parties d'ombre ft de piquet. Ouand à 
Ja nouriture , frllc étoît très boimc. Les Prir 
ibnnîef'S qui étoient admis à la table du Gou- 
verneur y étoîcnt fplendWcment traités. Il 
étoît fervi par les meilleurs Officiers de Pa- 
-rîs , & il avoit un Maître d'Hôtel qui n*é- 
pargiioit rien pour rendre cette table fine & 
délicate. Aux Prîfonnîers enfermez dans les 
Tours , tous les matins on leur aportoit dans 
/un grand panier garni de linge bien blanc, à 
.chacun trois petits pains cuits de la nuit, pe- 
fant enfemble une livre ; du fruit félon la ikî- 
fon, mais du meilleur, autant qu'il leur en 
falloit pour un jour , & deux bouteilles de 
vin , ou de Champagne ou de Bourgogne, 
i la difcrctîon des Prifonniers ; car on ne 
leur fervoît point d'autres vini A midî on 
leur por^oit une foupe bien mîtonnée , avec 
une livre de viande bouillie, de la plus fuc- 
culente de Paris, bœuf, veau, & mouton, 
& une afBette de raeoût. Le foir on leur 
donnoît demy livre oe viande rôtie , boeuf, 
veau, mouton, ou agneau^ la moitié d*un 
poulet ou d'un lapin , ou un pigconnieau , ou 
quelque ragoût équivalant , & toujours une 
petite falade. Comme il étoit impoffible i 
un Prifonnîer de manger tant de viande, sll 
ne prenoit qu^un repas , on lui païoit quinze 
&ls pour l'autre , & s'il fe contentoît d'uue 
bouteille de vin, on lui donnoît fept fous & 
demy, d'autres m'ont dit dix fous , pour l'autre 
bouteille: ainfi il pouvoit très facilement 
épargner vingt deux fous par jour , & vivre 
encore fort grafTement, Au lieu que fous 

celui- 
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^ cruellement perdu tout celui que j*avois ^ 
lorfqueje fus arrêté^ comme je le afrai en: 
fon tems & lieu, & pendant plus d'on7eahs» 

2ue j*aî gémi dans cet enfer, je n'y aîdîlpo- 
î que d'une pièce de fi-x fous y que Corbé 
me donna, pour acheter des ciféaux , unjouip 
qu?il étoît de belle humeur. 

JLa qualité des Perfécuteurs eft un furcroft 
de douleur aux Prîfonnîers. Bernavîlîe Bas-? 
Normand , eft de la plus baflè extraâion , 
& M. de Dcffemaux étoît un Gentilhomme 
d'une ancienne Famille de.Gafcogne. Il cil 
vrai qu'après avofr fervi longtems dans les 
Armées du Roi, & n'en étant pâsprosavan- 
c€\ contre rordinaîre de ceux de û Nation»; 
qui font prefque toujours fortune, s'il avoir 
trouvé dix écus à emprunter dans Paris, 
pour retourner en fon pais planter de^chouiE 
daps fon petit jardin , il n'auroit pas laiflif 
deux cens mille écus à fa Fille comme il a 
fart en inourant. Il rendit quelques fervices 
au Cardinal Mazarin, qui le fit Capitaine de 
fes Gardes, & enfuite il lui procura le Gou- 
vernement de- la Baftîlle, où il eflîmort im- 
médiatement après la Paix de Rifwîck, gé- 
néralement regreté (de tous ceux qui le .con«*. 
noiilbient , principalement des Prifonniers. 
Je a'en ai pas connu un feul qui ne m'en ait 
dit du bien. La mémoire, du jufte. eft tou- 
jours un baume de bonne odeur devant Dieu 

D 3 &dc- 
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êc devant les Hommes, & ceHe des méchans 
cft en exécration* Ils ibnt déteftez de Diea 
& des Hommes. Le régne tyraniquefaitre- 

rter celatqni étok doux & clément. QueK 
diftfrence da GoorerDement de Mr. de 
B^Iemanx i oelni de Bernaville ! Voici l«s 
jttfies rouhaits que Ton a £Mts pour le pre* 
micr après (à mort. 

MADRIGAL. 

B^JJhnantXj Us vtrtusfom mis au ra»g desSéÊ^ 

ges: 
Vé Ui durs Succeffeurs au nombre des Tyrans , 
Dans le temps quum eft frit iencenpr Uslma-^ 

ges. 
Tous te vmdrotent encore au nombre des w- 

vans. 
ha mort qui s^fi m/prife a fait un coup imujle ; 
Elle a prts Phonnite mmme i^ laiJK le frAon. 
Revien çker Bejjfimaux grojfir la (Cour drAu^ 

Et quelSernavflle aille accompagner Kéron. 

Et voici ce qu'on a dit du cruel Berna^ 

Yîlle. 

BOUTS-RIMEZ. 

4 Viûcenne Batfond fa nus au rang des 

^es^ 
La Bajlitk au rang .... des Tyrans :^ 

Si là in Mkmgeoisies Images^ 

'les tn manges les ..... ^ . . vhans., 

San^ 
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Sangnifiotre , Hyfùcritc , inexorable i«- 

VinJicatffj méchant^ f^^^i fourbe ^ 
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SoHslerJiued^ttn Prince Apgujie 

'ïufiùs voir un Tyrtinflm cruel qef^ .... iyV- 

Revenons à .3iain^d à qui fi^eiHtaat tiois 
ou quatre jours on n'aporta que la peutc lou- 
pe & le petit potage, avec de la p^ifaue, & 
cela avec la même précaution , que fi roa 
avoit du fouteaîr une ataque avec lui. Cajr 
on confignoîi notre porte, fi-totqu'eIle^toi| 
ouverte , à deux Soldats armez a'Hailebar- 
des ; après quoi nous voïons entrer Corbé , 
Je Major ^ le Capitaine des porte? , & leç^ 
Porte-clefs avec nos dînez; & tous cesmîf- 
téres fe faifoîent pour épargner un mauvais 
dîné , tant la plus fordide avarice a de pour 
voir fur le çcçur de ces Harpies ! Le mica 
itoM toujours payable , h. nv^ mettoic en état 
de fupléer \ la faim canine de^BrailIard , qui 
ifétoit p^ un bomme à fe ra^afièr d'une pe^ 
tite foupe & d'un petit poUj;e. Il dévoroit 
auffi celui du pauvre Francillon prefque tout 
entier , ce qui m'obligeoit encore à lui flaire 

Sirt du refte de ce que j^avois partagé avec 
raillard. \ \ 

tJn foir q^e Braill^d étoit de h^Ue hu- 
ip^\ir: FraiîcilloR^ W-U» je vois bifQ que 
Mr- Conllantin eft un trèsr honnête hpipoie y 
& que çoùs pouvons, i%ns rien rifquer,. 
nous ouvrir à lui de nos fecrets , Frf^ncilloi^ 

aïam donné une ample api:ob^icM;i à 0^ pi^u- 

t) 4 4*ho 
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d'homie. Débouche le trou , mon Amî> 
dît Braillard à Francîllon. Lequel ? répon- 
dit l'autre. Celui d'en bas, reprît-il. Cela 
fut fait en un clin d'œil ; & Braillard fe jetta 
le ventre à terre, avec plusdevîteffe, qu'un 
chien ferme, ne fe coucheroit devant une Per- 
<)rii qu^il auroit découverte. Là il fouhaita 
le bon foir à deux Cavaliers qui écoient dans 
la première chambre au defibus de nous. Il 
leur dît qui j*étois, & leur fit mon Eloge eii 
des termes qui fentoîent encore lefoupéque 
jevenoîs de partager avec lui. Après leur 
avoir rendu compte de tout ce qu'il avoît fait 
depuis leur dernière converfatîon ; & fur tout 
de la funefte vifite de M. Faitchier^ & la trîfte 
Scène qui avôît fbivf là cruelle ordonnance 
d'une petite fbupe & du petit potage , je fus 
admis à l'incomode tribune , où je faluaî 
deux fort jolis Hommes, L'un s'appclloît 
W. Hugues d'Hamilton Gentilhomme EcoP 
fois, & l'autre Jean Ghriftieu Schrader de 
Peck Officier A^^^îï^^i^^ > ^^ Hanicln proche 
d'Hanovre. Çbmme je fus mis en leur com- 
pagnie'le zy. de Novembre en fuivant , je 
me réferve à parler d'eux , lorfque je ferai 
leur Compagnon. Après nous être fiait de 
mutuelles proteftations d'une fincére amitié, 
car c'eû de quoi furabondent danss:e lieu là 
les malheuregx ,qui^ ont 4c la générofité , 
"avec promefle de nous parler tous les jours , 
)i6us nous tranrpott&mesrdans dh autre par-^ 
loir encore plus incomode que le prenuér, 
car il étoit dans une cheminée où Ton ne 
pouvoit fe fourer qu'avec bien de la peine. 
Francîllon frapa trois coups contre le plan* 
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cher dé notre chambre , & un moment aprés^ 
nous entendîmes une voix dans la cheminée, 
qui venoit de la* troifîéme chambre. CVtoit 
celle de M^rAblî)e Gontelle Gomte da St; 
Empire. Je l'ai vu depuis : c'étoit le dïup 
beau bofiii que j'aïe vu de m^ vîe II eioîr 
haut de plus de fix pieds; fort droit par devant;. 
Ion vifage étoit majeftueuz , il avoit le front 
large, les yeux pleins de feu, leneiaquilin^ 
la bouche bien coupée & vermeille, debellev 
dents, le teint très j6n & vif, avec une gran- 
de barbe crêpée , & noire r comme du geais 
qui lui defcendoit fur reitomacv Parderrîé» 
re , fur fes épaules, il avoit une petite boiTo 
qui fembloit être poftiche.. Braillard lui fit 
un ample détail de fa défolation :. plus de 
vin,, plus de viande; il faut mourirfans con- 
folation ,. puifqu'il n'y. a plus de nourituro 
pour moi. Lorfqu'il leur eut dit lé dernier 
adieu, comme s'il eût dû mourir la nuit mé^ 
me, je fus admis à l'audiance»- 

Je faluai cet Abbé & fes Compagnons qur 
étoient le Chevalier du Rofel Gentilhomme 
Frovencal, & fi je ne me tronipe, le noiàr 
xné Godron. J'ai vu plufîeurs fois depuis le^ 
Chcvalieçdu Ro&l à vifag^découverj.r, C'é- 
toit un fort bel Homme,; pour le moifisi^tit- 
de fiz pieds; il avoit tou$ les traits du vifagi^fotr 
réguliers,, des yeux bleus ^ mais qm paroif- 
Ibient déjà égarer, le poil d'un blond vif" 
portant une .grande barbe qui luidonnoit uav 
air terrible ;, lç3 poil$.en étoient drgits,. ar- 
dens » €«'os comme des cordes à:.vjolon, &. 
fi hériflcz ,. qu'à peine. lui voïoit on la.boiv- 
chc.: i^ ne. fyâ gas comment y pouvoit fai«e: 
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pour mniger. Dans ta fiiite ils me contèrent 
tous trois leurs ayantùres. 

]*ai déjà dit quelque chofe de M. L'Abbé 
Goatdle daus mou Premier Tome. Il étoir 
originaire de D6ie en Franche Comté ^ Fils 
d'un Notaire, il ibrtit jeune de chez loi^ 
Be pouvant fonflSrir la domination Françoî- 
le , après que Loiiis XIV. eut fyit pour la 
dertiiére fois la conauéte de<:ette belle Pro- 
vince. Il Toîiaeea dans les Cours d'Allema- 
gne , h te bonheur qu'il eut au jeu , route 
perilleulë pour faire ifortuue^ lui procura de& 
Ibmmes confidérabtes^ &des Amis; car ott 
enccofe tous ceux qui om de l'argent. A 
force de Duoos & oes -grands Amis qui ea 
tftoieatîdollitres, il le tît recerotr Comte de 
l'Ëmpice. Il avoir acheté une fort belle ter- 
ce, que l'amour lui fitfacrifier à unepar&î- 
temem belle Dame ^ dont il étoît éperdu- 
ment amoureux. Les infidélitet de cette 
Maitreflè le firent réfoudse à renoncer aa 
xnonde. Il fe fit Prêtre voulant enfuite fe 
c«mfacrer à Dieu dans quelque Maifon de 
fffttaite^ JUe changement de condition ne lut 
46t pas ebunser d'inclination. Qui a jciié^ 
jtDÛ-a-y dit le Proverbe. Le jeu lui fit oa*- 
«ier la lolhude où il s^étdit dévoué. La. 
fortune ft déclara encore pour notre Abbé 
«ouveau ^ qui aïant oiS pkrlet à^es Alle- 
«aiids, qui revenoient de la Cour detFra&- 
ice , dû eros jeu qu'on y jpiîoit , le firent ré- 
^u^ a «'y acheminer y avec un train ma- 
niaque, & bitA munt de lettres de change ^ 
-^ font les nàrf^ dés tournois oùil v ouloit 
«ttrcï a lke« il piff^-chez lus , ou il fut 

bî ea 
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M^naifede faire voir le Fil» d^un Nofa&e 
devena Çonue .4^ l'Empire , en étafe de don- 
ner de rénvie & de r^mij^ion , ^m.fon 
équipage d^e {d^vio. Piince> iiCette Yîficcf^t 
fatale à fes Fr^os y dont Vuu étoit Garé 
dans un village aux enyîroos de îDôle , & 
l'autre Carme- .Car Mr. G^'Argenlbn alant 
jEait arrêter np^re Abb^ inEU3li^i^temefit apr&s 
fon arrivée à VW^f H âpprtt.paf leskiterFO- 
gâtions qu'il & air jpauvjie Comte qu^ àvxàt 
renfermé dan^ ibp CQl<HlQi>^ ^ qu'il avoît 
vu fes deuxFj^rf^e/iipiï^itclieïluf* Soit 
^e ce Juge d'iniquité Jescrill couple ^ fiât 

3u'il voulût ^'picher le Charme k le Cuzé 
e réclamer le^t Ffere, & ie$j[Qnpimescooii- 
dérables dont $ s!éto.it .'emparé , Jocfqo'il ^ 
fit conduire à I^Bfâil]0.y.il:envotaiWrcfter€e& 
deux infortunes Ffere^ .^sn. Franche Comté. 
Il les fit loger tous 4è^x dûf^^ rhoniblt» lien 
où le Comte étoit d^a ^ iSt où U$ ont pésî 
tous trois^, comme je l'ai déjd ^k^^e lan^- 
Bière du monde la» plus c^i^elle* Qu^nd je 
parlai au Çom^t: je fçavçip étrille catoâro- 
phe de £;hi Frei^ç le Cur(éy:,qïvî s-'itQÎt iconpé 
la veine ^ jt^nt ayeç le .Coi^fl d^Breckfiodés» 
dans la if çpnde çhg^\l>r^ 4^ )% BfitmÀ^tisCr 
jsâxLjR q^ jej')^ i^ÇW^ d$^Q9:i^Qn: PrâsU^ 
Tonjpy jjîafe je ûW:gai;4e.<tedire nubedADt- 
le av^uue ^ fon. Frère.. BcrtrftïidGlqrcde 
Prçcureuf m'a à^ir^é q^e Ae Carme s'étcdt 
pendij ip ^Cgfppifjfi ft.:vp& 4 Jtyuftetoent 
/îenfei^mé^tsMiJWf iW»W«s; jçe jquej^ 
éb: I^ifeÎM i,frfiœ»5i n'i^fi^^n^ tt^nduptr* 
ler ^à Çki^rand f^uçfee t^y^it^ : h^. .Gonrtr 
jjM^Hd j'^ Wi}i pottpïkt -peu ^ir icûW : apr»ï 
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tftin gcntc de mort tcrrîblc. Mr. d* Argcn-- 
ibii (^i^'éioit ftiii de fon argent , & avoir. 
Étit ▼cndre, iCm ordinaire , tout fon équi- 
pa^ , n'avdit pas deilbin dé fe deflidiir de 
chdfes fi précièufts. U chtcanna le Comte 
qui voulut foutenir fa- dignité*, & ne pas 
ploïer fous la férule dé fér dû barbare Mr. 
d'Argenfon, qui vouloîf le forcer aie traiter 
de M6nfe^i|eur;.à quoi ilutf^pe voulut ja- 
unis confcntîr. QtiOiiïH*!! en foft-, PAbbé 
GanzeUe>eiK belbîti id^uh vëniît#, fif trou- 
vant furchatig^ d*ufi très mauvais dîlié : il le 
ât demander du Chirurgien , qui lui envoïà: 
iur lesi deux> heores^ après midi'une compofi- 
:tîon, qui, loin de le faire vorhrir,. lui donna: 
destrancbées furieufés.; IiiTa{>a à là porte 
-pour faire avertir Rellhe du péril où f! étoît. 
Ce Chîrurgi«i i léîn de le vtfîter, fe conten- 
ta' de lui en^^oier^uBè^fecofilde dôie de fon< 
fuèprapià que 'V Abbé- ^îf à- cinq heures 
après ïnîdî , &-quî redoublèrent exceffive- 
ment fcs doifleurs> Enfiii Reilhe fur IcsXept 
curefi^u fc^r lui donna le coup de graçe^ 
«n loi -€11^ erivJOÏànt uhe troîffiftne prtfi?,, qui 
Arles 0tite teures- ié fëji^^ firent .crèvef le 
pauvfe ©ânAté; -dalii dlfs'dbtiiéuriiî aiguës-, 
qu?ellt^ lui faiJBôffetet f^â^ùlï^ 'des-cnih/gue 
nôusenteildbns de là Topr du cbîb ou j*é- 
tois pour lors^ Son ame s'fcnvbla au travers 
de ces hurîemens cfroM>les , qui mirent la 
conftei nâilon^dauis'fa Tour ; > ^ dà(i» toutes 
celles dont H' fut etltenâ&.'':OEi qui efl! bien 
remarbuable i Iq (Shirurgî^n ^lié voulut ja- 
niws eiitrd' daBSd chambre', pbér' lôvoîr 
& le foulage) quoiqtl*il/<|ût paifatteméntle 

- mortel 
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mcwel péril où étoît ce déplorable Morf* 
bond , qui finit fa vie entre lesbras'de Ber- 
trand, qui ne pouvoir le retenir dansfonlir, 
tant fé^ agitations étoiettt' Violentes & cruel- 
les. Après cela tous les' Prîfonnîers trem- 
bloiënt en prenant des renwfdes : leur terreur 
redoubla quand ils eurent aprîs- que j'àvois 
été cmpoîfonné avec des pilules , comme j« 
le dirai dan§ la fuite dé cette Hîftoire , & fans 
de l'brvîétan , qui par bonheur fe trouva en-^ 
tre- les mains deMatWas du Wal pilote Ir- 
landois, avec quf j'étoîs alors» jamais le Pu- 
blie n'auroît peut-être entendu parler de/*/^- 
gtijition Franpife-j. (sf des vertus du charitable 
erffovrlle: , 

Le Ghevaliér du Rofël, dont j*âuraî occa- 
fipn de parler plus. d'une fois dans la fuite i 
étoit un Gentilhomme de Provence. Ru le 
Po.rté-clefs • qui étoit fon voiiîn , & qui avoit 
été Soldat dans une Compagnie où un Frère 
boiteux de ce* Chevalier étoit OflScier, nous 
protefta qa*n étoit d'tme-très bonne & an-' 
cîçnne FamîUc. Aïànt eu le malheur de con- 
cevoir unec haine îjivmcidbîe contré fon pro- 
pre Ro? y . il' palR dànç lei PaîV Etrangers , 
pour éviter- les malheurs où le pouvoît pouf- 
fer cette fupetfe hiaîne. Après avoir féjour- 
né dans pluficùrs Cours, fl vint en Flandres , 
où îl'épou2a une Dame de qualité & fort 
riche. Xeur amour prit naiffance de la con- 
formité qûMU avoîent dans une haine terri- 
ble, mutueMç, & invincible,, qui porta à ce 
qfiï^on dit fa Femme à rengager dans un mau- 
vais parti qui s'étoit formé' contre la France. 
€è;nmc je tfenfçai rien de certain , je me 

D 7 con- 
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contcntcnd de dîrc que le Chevalier du Ro- 
fel (car quoi qu'il & fût marié , il avoir 
toujours coufcrvé fa Chevalerie , coxnpie 
beaucoup d'auiresqut fout des Chevalier-s de 
divers ordres » les uns errans , , les autres de 
rînduftrie , & beaucoup de mîfére,, ) revînt 
en France, où les Mimftres le firent arrêter^ 
Mr. du fonças avoft beaucoiç d*égars pour 
loi : mais la haîne invétérée de ce malheu- 
reux Prifonnier , & la rage qu'il eut de fe 
voir fous de cruels verioux , iloîmi d'une 
Epouze qu'il aîmoît tendrement , mîrenver- 
f^ent la cervelle d'une manière pîtoîable. 
Je lui aï vu ou entendu faire des extravagan- 
ces terribles. Il écrîvoît fur toutes les aflîé- 
tes qui lui tomboient encre les zns^tns des 
chofes capables de faire brûler tour vif un 
homme qui les auroît écrites d'un fens raffis* 
Il fe qualîfioît de Roi d'Aquitaine^ & en cet- 
te qualité il devint paffionnémejit amoureut 
des Priftcefles d'Angleterre. Tous les Pri- 
fonnters pouvoîcnt voir fur les afliétes les 
lettres les plus tendres & fort bien écrites,, 
pour un homme qui dtrfjyagoit , à ces par 
mes. Il eft vrai qu*îl avpît & 1^ peine à 1^ 
déterminer laquelle il ^po^&rok des deux: 
Je coeur étpît pov»* la jeunie Pr^^^e Se l^ 
jéfkxîon pour 1^ îleine Douairière. Je^ di- 
rai dans la fuite dwsquelkiS fu|:eurStlentra^ 
& à quels excès el^eç le portèrent. 

Pour Godron je ne l'ai jam^ip vu , quoi- 
que >e lut aie parlé plufii^irs fois : maiç voici 
à pep près ce .qu'il sa^t du, fi j'ai :bont)e mé- 
moire. Il étoit de Flandres » d'un Village 
gux enyiions de Tl^e , & Iç Cçq df^ fa Pa- 

roiire^ 
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roiflc. Il avoit aguerri une centaine ^ Ççs 
Compatriotes , avec lefqueU il avoit âconf 
de la tablature aux Ennemis^ & h\t afl^és de 
belles aâions, pour Itre mande en Cour par 
Mr. de Villerôi , qyî l«i promît ée le pré- 
fenter ï S. M. Il y vint fuivî de fes cent 
Compagnons de fortune. Comme ils a voient 
eu part a fes périls , il crut qu'ils dévoient 
avoir part à fa gloire. Mr. de Chamillart 

3 ai fçavoit prenare les çhofes dans un pofnt 
e viie très parfaft ^ comme tout le monde 
fçaît, & la France Ta fi glorieufemcnt éprou- 
vé , ne fut pas pour la gratification. Loin 
de recevoir à la Cour la iecompenfc qu'on 
leur avoit fait efpércr, on fit mettre le Ch^ 
d la Baftille y que Ton segarda comme un- 
Honmie trop importun & dangereux , & Ton 
renroïa honteufement fes Comp^nons cher 
eux planter dçs carotes , & pour récompen^ 
fè de leurs fervices^^ on leur défendk de for» 
tir de leur Village lur peine de j>umtîon. Je 
doute fort qu'ils aïent aidé à défendre Tlfle, 
quand My lord Duc de Marlborou^h Ta a^é*- 
gé dans la fuke.. Godron a foup»ré pendant 
quatre Ans dans cedéteftfkble Enfer, &peut- 
être y feooit*il refté toute ià vie , fi Mr. de 
y illeroi , qui aprît le déplorable éizt où ^ 
itoit , car Iba cerveau s^échaufok terrible- 
ment y & menaçoit ruine ^ ne Teût fait met- 
tre en liberté , a la foUicitation des Ck>mpa- 
triotcs de ce déplorable efclave ^ qui preffé- 
tcnt fans rcïâche ce Maréchal ^ par leurs re- 
montrances , dans le tems que TEnnemî 
-étoit fur leur fumier , à la veille d'affiéçer 
rifle. }e ne fçai , fi à Ja fortie de notre 

exécra:- 



8^ UInquifition FfMçoife 

«xécrable repaire , Godron aura été encore- 
bon Partifan de la France. Tou^s les fois 
qu'il Yoïoit le Gouverneur ou fes. Officiers ^ 
il leur difoit dans fbn patois Flamand: qu*oni 
me pende ^ qu'on me (uë , ou que Ton me. 
nourifle, ou qu'on me rende ma chère liber- 
té. Tous les PrîIbnnieFS difoient beaucoup 
de bien de ce bon Ifraëlite.. N'eft ce pas 

fouflèr la conlknce d'ua Homme à bout }. 
1 mérite récompenfe pour fes bensfervices, 
on TapcUe en Cour pour la recevoir: &loin 
de fe voir gratiâé> il eft enchaîné dans un 
abyme, qui ne devroit être celui quedesplus- 
cruels Ennemis de la France. 

Après avoir donnée audiance à ces troit 
Voiuns nou5 leur fouhaitâmes une bonne 
nuit^. & lorsqu'ils fe furent retirez , Fraiicil-r 
Ion frapa quatre coups^ dans la cheminée^ 
pour avertir trois^P^rîfbnniets qui étoient dans 
la quatrième chambre de la Tour,. qneBrarl- 
lard étoit prêt de leur donner audiance. JLe 
Premier qui étoit un Ebénîfte vint à la Tri- 
bune enfumée, & après que le Préfident na* 
zillant eut fait fes amples condoléances, fur 
la privation de fes précieux alimens., car de . 
Tabondance du cœur la bouche parle , a dit 
un £rand Philofophe de rantiquité.,.!! aprit^ 
lori^iie fe vint à mon tour de l'entretenir, 
quij'étoîs. Il me fit rédproquementjun dé- 
tail de fes malheurs; car une efpèce drcon- 
folatioi^pour les malheureux ,: c*eft de dé- 
chareer leur cœur dans le fein dctlcurs fem- 
blables. Il me dît qu'il étoit de la Religion. 
Réformée , Ebénifle du Fauxbourg St« An- 
toine , & parce qu!il «xcelloit dan&fon art:. 
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d^atltres Bbéniftes fès Voîfins , moiîDS habi- 
les qi» lui , & par conféquent très jaloux ^ 
le dénoncèrent a "Mr. d' Argcnfon , comme 
CalvifiHle rébelle aux ordres du Roi. Ce 
charitable Minillre le jSt cntèrmcr dans la 
Baftille, & pour fauver fon ame, il le priva 
des biens de ce monde. Lorfoue je luipar- 
lai il ne fçav^oit pas que fbn Fils , encore 
plus habile que lui dans & pvofeffion, hiire- 
noit compagfife dans l^xécrable Colombier 
de Mr. d* Argenfon. J e me trompe en dîfant 
qu'ils fe tcnoicnt compagnie, car lePeren*a 
jamais fçu que (on Fils étoic à la Badille, 
que plus de quatre ans après, lorfqu'ils font 
fortis tous deux. Le Fils étoil ds^tis la mê- 
me ignorance à Tégard de fbn Père. . Ils 
mangeoient le même pain d'amertimie , la 
même vache , buvoient le même rîpopé , 
étoient: accablez des. mêmes chaînes , & fe 
croïoient , fans doute fort éloignei les uns 
des autres. J'ai apris qu'ils fuccombérent 
enfin fous latcntation , & que rebutex des 
cruautés excefiives, qu'on avoit exercées en- 
vers eux^ pour s'en délivrer ^ & renaître au 
monde, ils abjurèrent la Religion réformée. 
Mr. d'Argenfbn qui leur avoit fait vendre 
une boutique magnifique , dont il mit l'ar- 
gent du côté de l'épée , après leur avoir 
taie faire pendaat leiur prifon , une quantité 
coniîdérable de fuperbes bureaux & de pom-^ 
peux cabinets , porta le Rpi à donner à ces 
nouveaux Convertis de quoi relever leur bou- 
tique, & les renvoïa dans le Faux-bourg St». 
Antoine^ y continuer leur métier, avec dé- 
fcnfcs fur peine de prifon perpétuelle de pai> 

1er 
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1er jamais de ce qui leur étoic arrivé à I^ 
Baflille. C'eft ce que j'ai fçu d*air Soldat 
leur Voifin qui nous guidoic for la Platefor- 
me de la Baftille pour prendre Tatr , lorfque 
Hia lettre de cachet fut veiiSe qui me procura 
ma chère liberté. 

G*eft ce même Ebéaiflse , qui aprit fa profef* 
iionau Ca{Htaine Linch Irlandois aujourd'hui 
fi connu dans Londresw Cet Officier, dont 
on verra Thiftoire dans le Tome fuivant, 
aïant été mis de chambre avec cet habile 
Artifan dont j'ai oublié le nom, s'appliqua 
fi bien â le voir travailler, & mit fi- adroite- 
ment fes leçons en pratique . que dans la 
fuite il fit des pièces très curieufes pour Ber* 
nasille. L'avarice de ce Gouverneur lui faî* 
foit fournir du bois à (on Prifbnnicr , tant 
qu'il en vouloit ; croïant qu^l ne l'aplîquoît 
qu'à hii faire des bijoux; mais celui ci en fit 
de bonnes échelles , & d'autres inArumens^ 
âvec Icfqucls l'Abbé Comte da Bucquoit fe 
£iuvafort adroitement de notre Enfer > com* 
Rie j'en ferai un ample détail x&uis les Tomes 
fuivans. Le Capitaine it fenoit fauve aufi 
avec lui , s'il n'avoît pas fuivi l'entêtement 
d'un petit fripon qui étoit avec eux , qui ië 
faifoit appel 1er Charles du Preuïl Comte de 
foulange, & qui dans la vérité s'apeHoit Char- 
les Loraîn fils d'un Ch«)elier de Montreuïl 
en Picardie. Par paréotbèfe, il eft aâuelle* 
ment aux galères , pour avcrir voulu tromper 
S.A.R. M. Le Duc d'Orleaos Régent de 
France. M.Schrader de Pec qui eft ici , m'a 
dit ravoir vu à Marfeille fur les Galères, 
enchaîné avec un Turc , où il lui donna la 

charitèi. 



r 



eu PHiJloire de la Baftitte. 9 1 

charité. Il faut admirer les fecrets impéné- 
trables de la Providence, qui ont fait trouver 
à ce miferable le jufte châtiment de mille 
crimes commis , dans un projet inique & 
trompeur , fiir lequel (à folie lui faifott fon- 
der uûe fbkune chimérique. Cette evafiou 
de l'Abbé Comte du Bucquoit ne fera pas un 
des adroits le moins iiéjouiflànt de mon 
Hiftoire: elle a paru fiprod%teu&, quelorf- 
que j'arrivai en Hollande on la traitoit de 
&buleufè. Le Roi même de la Grande Bre- 
uigne • Bienfaiteur admirable de ce Comte 
paroifuMt en douter , lorsqu'il pafla par la 
Haye pour venir prendre poilèman de fes 
Cooronaes:. mais le détail que j'eQ fis â S. 
M.& les marques qu'il vit fur mon vifage 
àcs cruautex de Bernaville» qui me plongea 
dans une bafib-foiOre , pour me p^unir d'une 
évafion dont j'étois innocent , lui confirmè- 
rent par£Mtemejit cette vérité. 

PendaiK que je fuis fur les dîgrcflîons ^ j'a- 
jouterai encore celle ci : à propos de V^* 
béaifle qui ne fçavpit pas que fon FH$ fflt à 
la Baflîlle. Braillard fit tout ce qu'il put 

four jne perfuader que mon Epouie y étoît. 
1 m'afirma avec des fermens terribles qu'il 
l'y avott veik , & me la peignit fi bien ^ 
que je le cru; ce qui fut un excès à ma pei* 
ne , que je ne puis affés exprimer. Sans 
M. du Joncas qui m^aûïira dans les termes 
les plus fincéres & les plus forts, qu'il n'en 
étoit rien , je croi que je ferons mort de 
chagrin. Bertrand aufii fiocére que Brail- 
lard, m'afirma aufii la détention de mon 
£pouzc t «.v^c we fiacérité aparetue^ pair la 

feulQ 
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feule malignité diabolique de me faire de Tar 
peine. 

Le Second qui vint pour me parler au tra- 
vers de la tribune enfumée, fut on Boulan- 
ger. d'Orléans, dont je n'ai jamais- pu dechî- 
Sfrer le nomfiir mes mémoires- , par ce qu'ît 
eft tombé de rèncre deflus , ni le rapeller 
dans mon idée. Onle nommott àlaBaflfUelc 
Boulanger de TApocaîypfe.Cet Homme avoît^ 
amaiTé, avant la Fammequi furvinteni693. 
une quantité prodigieufe de grains , fur leN 
quels il fit des profits confiderables , tant fur 
ceux qu'il convertit en pains , V^^ f^r ceux 
qu'il revendit en gros. La profpérîté qui 
aveugle la plupart des hommes , particuliè- 
rement ceux qui font de baflè extraâion, 
plus fufceptibles d'orgueil , comme nous le- 
voions tous les jours, & que j'en fiSs la fu- 
nefte expérience, dans les Perfonnes qufonr 
feduîtmon Fils, enfla le cœur de notre Bou- 
langer, quffc crutcapabled'înterpreterl'Apo- 
calypfe. Il prétendit que fon argent luîavoît. 
defilié les yeux , pour lui découvrir des lu- 
mières , Qu'il fit briller avec tant de fuccei 
que les Jeluites, i qui feuls Dieu fe révèle, 
comme ils le prétendent , en devinrent ja- 
loux. Comme on parloitavec éioge dans Or- 
léans, des Commentaires du Boulanger fur 
PApocalypfe ^ les R, F. de la Société VfmXmtVit 
lui impofer fîlence Ce fut juftcment Jetter 
de rhuille dans fon feu, qwî^n'en pouila que 
déplus fortes fiâmes. Pour le cacher fous 
un boiflèau capable d'éteindre jufqu'à lamoîn- 
dre étihcclle de ce feu , cc% télés P^w écri- 
virent à Mr. d'Argenfon , qui fit transférer 

i la. 
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â la Baftillc le DoSeur Mitron, La les Pé- 
rès de la Vénérable Société earent des confc- 
Tences tant qu'ils voulurent avec t^Ange de la 
Fournasfe. Mais tous leurs raifonnemens ne 
faifoient qu'embrafer renthoufiafrae du Bou- 
langer, qui étoit plus échauffé que fon four, 
-dès qu'on vouloît arrêter le torrent de fcs 
Commentaires. La Société voiant qu'elKe 
ne pouvoit venir à bout de cet efprit rebelle, 
elle délibéra pieufement avec le charkahle Mr. 
d' Argenfon , & les zJlez Officiers de la Baf- 
tîlle , de gagner ce fort orgueilleux par la 
fàpe. On le fit jeûner tant & plus, pour ra- 
battre fon caquet . On lui fit manger du pain 
moins bon , que celui qu'il pêtriiToît chez 
lui , en méditant TApocalypfe, & boire d'u- 
ne liqueur moins fumeufe que les vinsd'Or- 
deans . Tout cela afoibliflbjt bien le corps de 
Ja machine , mais n'en éteignoît pas le feu. 
On délibéra de le mettre à Charentonouaux 
f ctites Maifons : mais comme il avoir Fa- 
mille, qui l'auroitlréclamé , qu'il lagouver- 
-noit fagement en bon Père; qu'il failbitfon 
commerce comme auparavant , & qu'il n'y 
avoît que l'Apocalypfe qui mit le tfouble 
dans le ménage, les R. R. P. P. & Mr.d'Ar- 
genîbn jugèrent bien, qu'il ne leur reviendroit 
rien des grandes richeues du Mitron , s'ils le 
laiflbient échaper de leurs mains. Tous una- 
nimement & charitahlement l'abandopnerent 
i la difcretîon de Corbé, qui s'engagea de le 
rendre plus docile. Pour cet effet il le plon- 
gea dans les plus affreux cachots , pu il le 
iaiflà fans paille , réduit au pain & à I'q^u, 
Là fi on avoit mis l'Ange del'EglifedjBPhi* 

ladelphe ; 
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ladelphe ; je fçai bien ce qu'il aoroit du fàN 
re , mais je oe fçai pas ce (^u'il auroit Ait , 
à moins que d*étre particalierement foutenu 
de la grâce. Quand on tira le pauvre Bou- 
langer de cet Enfer moderne , il ne lui te*^ 
noît d'expliquer TApocalyplè, ni de le com- 
menter ; à peine pouvoit-il parler , tant il 
étoit foible. Les RR. PP. Jefmtes admirè- 
rent cette invention, & louèrent fort le zélé 
de Corbé. N'aiant plus aucunes parties dî- 
nes en fon corps , que les oreilles , le Mi- 
tron perdit la plus grande partie de fon zélé 
Prophétique. Il écotita les Jefuites qui lui 
firent reconnoître & folie, & fon oi^ueil : il 
fe fournit à leurs raifons demonftratives. Et 
la crainte qu'il eut d'être replongé dans Ta- 
freux cachot, lui fit écouter, à laperfuafion 
de ces charitables Peres , la juflîce qu'il y 
avoît à fe défaire de fon bien, comme d'une 
chofe embaraffante, & qui luiavoitcaufédes 
vertiges. Il conftntît à placer u ne fomme de 
cinauante mille écus au denier vingt fur 
l'Hôtel de Ville de Paris; confentantqueles 
intérêts & le capital fuffent perdus pour lui , 
5'îl fongeoit defavîe à glofer fur l'Apoca- 
lypfè. Lorfque Je lui parlai ,^ il ne tenoit 
plus qu'à wrxt petite difficulté , qu'il ne fût 
mis en pleine liberté. C'eft que les R. R. 
P. P. de la Société & Mr. d'Argcnfon n'é- 
toient pas encore convenus , à qui d'entre 
eux il apartiendroit de toucher les intérêts du 
capital , qui devoit fervir à garantir la pro- 
mefle du Mitron qu'il n'expliqueroît pas TA- 
pofalypfc, & je le quittai, fans fçavoir com- 
ment ces filoux s'étoient accordez eofemble. 

De- 
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Depuis que j'ai écrie cette HiAoire je l'ai 
lue i Mr. le Chevalier Thomas Burnct Neveu 
de L'Illuftre Evéque de Saly sbury qui Ta trou- 
vée très jufte & fidellement raportée. lien 
peat parler pertinemment , car il a été fort 
long-temps enfermé avec ce Boulanger dans 
une même chambre à la Baftille ^ qui cent 
fois lui a fait le récit de fes avantures. Il 
s'appelle Boutet , & Mr- Burnet m'a attefté 
que c*eft un très honnête homme, & fi crax- 
.gnant Dieu , que fa cooicience étoit fort ti- 
morée des gains ei^ceffifs qu'il avoit faits fur 
les bleds , dans le doute, où il étoit d'avoir 
fait fouf&ir les Pauvres par fes achapts , qui 
«voient pu faire haufTer le prix des grains. 
Quand il fut mis en liberté, il fit tous fes ef- 
forts pour faire élargir Mr. Burnet , jufqu'à 
vouloir donner de l'argent aux Officiers de la 
Bailille pour le laiilèr fortir. Le témoigna- 
ge de Mr. Burnet ne doit pas être fufpeâ , çuif- 
que c'eft un Gentilhomme d'une probité à 
toute épreuve , & autant craignant Dieu qu'au- 
cun autre qui foit en Angleterre , & ceux qui 
voudront le conlhlter lur les faits de mon 
Hiftoire, feront £ins doute suiili fatisfaits de 
fon témoignage, que j'ai moi-mêmefujetde 
l'ôtre. 

Le troifîéme.qui me reçut à fon audiance^ 
après les doléances que lui fit Braillard, fut 
un Gentilhomme Limofin nommé Lef{)inas 
de Pras. Son Hiftoire eft cruelle , & va faire 
voir jufqu'où Mr. d'Argenfon a porté lafour- 
- berîe & l'injuftîce. 

Comme fes avantures & les defordres de 
la Fejnme de Mr.deLefpînas ,.de qui il n^a 

foint 
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foim d^Enfans^ ont été divulguai par tout 
Paris, je puis fans fcrupule, ni mémç fanis 
Icandalifer le Mari , qui en a été la trifte 
viaîme, rioferer<ians cette Hiftoire. Jccrdî 
bien plus , q«c cVft une chofe neceflàîre,, 
pour faire connoîtreauï Etrangers qui ont la 
curiofitéde voir Paris, la plus belle Ville, 
fans contredit de l'Europe, qu*il n'y enapas 
un d'eux de quelque qualité qu'il foit , qui ne 
puîffe y étrefuprinïé du Monde, comme Ta 
^té ce pauvre Gentilhomme pendant pîùfîeurs 
années , par la malice & l'avarice du barbare 
Mr. d'Argenfon. - 

Mr. de Le(pinas du Pras avoît été marié 
en première noce à une Demoifellc de fon 
Paï's , tout à fait charmante , avec laquelle 
malheureufement il ne vécut pas long-temps. 
Elle lui laîfla en mourant une Fille unique. 
Pour fe confoUr de la perte qu'il venoit de 
feîre, il fit un voïageàFaris, le lieu du mon- 
de le plus propre à diffiper la douleur, mais 
en même temps le plus féconda la produire, 
comme M. de Lefpinas l'a éprouvé aux de- 
peiids de fon honneur^ de fes biens , de fa 
fanté, & de fa chère liberté. Voïagefunefle! 
qu'il maudira tous les jours de là vie* Ce 
Gentilhomme, ef\ très bien fait , adcbellc» 
qualitez, l'ame grande, & poffédè dix à dou- 
te mille livres de rente, qui eil un bien très 
confiderable dans un Païs comme le fieii. 
Le defir de fe voir un héritier de ce beau 
bien , le fruit d'un légitime mariage, le déter- 
mina à prendre une féconde Femme. Heu- 
reux ' s'il en eût fait le choix dans fon Païs; 
puisqu'il s'étoit fi bien trouvé de la premié- 
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re. Son étoille le deftina à fbbir la fatale 
•coutume de Paris. Il époufa la Fille d'un 
fiche Partifan , qui outre les avantages de la 
beauté , avoit encore ceux de la fortune. Il 
paflà quelques «nois avec elle à Paris dans 
tous les plaifirs dont cette fuperbe Ville re* 
gorge, fans fonger qu'ils dévoient être fuivis 
des plus criietles amertumes. Ënfuite it 
conduifit fa Nouvelle Epouie dans fes ter- 
res , où elle ne fut pas longtemps fans lui 
donner liijet de fe repentir d'avoir pris Fem- 
me à Paris. Car un jour il la furprit en fla- 
Sant deliô av>ec un de fes Laquais. Le 
alant n'en fit pas à deux fois, il fauta par 
l2L fenêtre , & fe déroba aux juftes reflenti- 
niens de (on Maître. La Fenmie ft jetta 
aux genoux de fon Mari, & toute criminelle 
qu'elle étoit, fit tant par fes larmes, & pat 
fes fermens de mieux vivre à l'avenir, qu'elle 
obtint une grâce, dont elle fe rendît bien-tôt 
indigne par un nouveau crime. Il la furprit 
une féconde fois avec un nouveau Galant, 
qui n'avoit pas mis beaucoup de tems à fuc- 
céder au premier. Pendant que Mr. dePras 
courut après T Adultère, qui fe fauva com- 
me avoir fait fon Predècefieur , la Femme 
s*enfuit du Château de M- de Le&inas , & 
trouva les moiens de fe rendre à Paris che^ 
Ion Père 9 qui la reçut, conune la plus ver- 
tueufe de toutes les Femmes, quoi qu'il fçût 
fort bien de quoi elle étoit capable^ ftlesin- 
fidelitex qu'elle avoit fait à fon Epoux , cer** 
tainement digne de tout un autre fort. 

Dans le centre des galanteries cette fécon- 
de Tiquet fit bien-tôt une nouvelle conque* 

Totm Ih E te. 



x)% VlnquiftHon Franc oîfi 

te. C Vtoit un fameux Maquignon qui avoïc 
entrepris de fournir des chevaux aux Kois al- 
liez , & qui pour cet effet étoit entré en fo* 
ciété avec le Père de notre Heroi'ne. Le 
Mari aïant découvert que fît Femme avok 
pris la route de Paris ; où même elle avoit 
trouvé un azile chez fonPere, partit de chex 
lui pour s'y rendre dans la relblution de la 
redemander à fon Beau-Pere. Le Partifan 
qui étdit très prévenu de lamauvaife condui* 
te de fa Fille y reçut fon Gendre avec beau- 
coup de modération. Mais aïant appris d'el- 
le, qu'elle ne vouloit pas abfolumentrevok 
ion Mari , il lui offrit de capituler avec luî^ 
& le prefla de s'expliquer fur la fatisfaâion 
qu'il vouloit qu'il lui fit , & le dédommage- 
ment qu'il pretendoît pour lui céder fa Fille. 
Voîant fon GendrerefoluJLreprendre fa Fem- 
me , qu'il aimoit véritablement , malgré fi 
perfidie, il tira deux mille loiiis de fon cof« 
hc pour lui faire agréer lafeparation de fa Fil- 
le. Il fut furprîs du mépris queMr.duPras 
fit de cette fomme , s'opiniâtrant toujours à 
redemander fa Femme* LePartifanquiétoit 
d'accord avec fa Fille & le Maquignon fon AC- 
focié , pour ne pas lui accorder la demande^ 
lui offrit la carte blanche pour fedefifler défi 
pourfuite. Mr. de Lefçinas découvrit les lâ- 
ches motifs qui engageoient ce Père infâme i 
retenir fi Fille ^ pour la revendre àfonnou- 
Teau Galant le Maquignon. Il entra dans 
des fureurs terribles indigné des bafreffes de 
fon Bcau-Pcre , il lui reprc^cha fon infamie 
dans tous les termes que l'honneur ^ la colè- 
re & l'amour purent lui fuggerer^ & traita ce 

. malhcu- 
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malheureux Pere^ qui touIoîc racheter & 
Fille pour la revendre à plus haut prix , com* 
me le dernier des Hommes ; bien refolu de 
s'en faire fake raifoa à quelque prix que ce 
fût être. 

Mr. de Lfefplnas confulta pour cet effet ut» 
Habile Avocat qui étoit de fes Amis, qui lui 
confeilla de faire lui même fa plainte verba- 
lement à Mr.d'Argenfon, afin que la choie 
s'éclatât point à fa confufion* Mais cet û$^ 
tigre Magiftrat, étoit déjà prévenu contre lut 
par les louis du Beau-Pere , & par deux très 
beaux chevaux, que le Maquignon avo'it fait 
ateler au Caroffe du rafiné Juge de Police, 
Ce grand Politique crut qu'il étoit à propos 
d'amufer pendant quelques jours ce Mari irri- 
té , pour reconnoitre s'il étoit capable de 
pouffer la chofe à bout. Mais Mr. de Pras 
s'étant aperçu que Mr, d'Argenfon bîaifoit, 
il le menaça d'en porter fa plainte au Roi, 
comme le chemin le plus court pour fe faire 
rendre juttice. 

Le Maquignon fut averti de la refblutîon 
de fou' Rival; ce qui lui fit redoubler fes fol- 
Hcitations auprès de Mr.d'Argenfon pour le 
debaraffer de cet importun Mari , & le dé- 
gager de ce mauvais pas. 11 ne faut pas dou- 
ter que fes pîftoles & celles de fon AiTocié 
ne ûflent un effet merveilleux. Car ce bm 
Juge par provifîon , débuta par enlever Mr. 
de rÉfpinas, qu'il fit mettre au Fort-l'Evc- 
9^e, & enfermer dans une chambre fecrette 
fans jour & fans aucune iflUe , où il trouva 
fix autres malheureux > condamner comme lui 
par le cruel Mr. d' Argenfon à être fequeftre^ 

£21 du 
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du inonde , pour des fujets à peu près ;auffi 
légitimes , que celui qui lui faifoît fubir une 
peine plus rîgoureufe que la mort. Dansxtn 
lieu de douze à treize pieds de circonférence, 
où Taîr n*entroît jamais , fes inforiunez Com- 
pagnons devorex par la vermine , lui eurent 
bien-tôt communiqué leurs hôtes voracei. 
Jugez en quel état le trouva jce defolé Gen- 
tilhomme , élevé dan« la propreté , l'abon- 
dance & lesplaîfirs, qui tout d'un coup s'en 
voit priver, pour venir finir fcsjours dans un 
cloaque plus odieux que le tombeau. Dans 
ce lieu de plaifancc , qui ne vuidoît jamais, 
ils étoîent empeftez par une puanteur înfu- 
portable , couchez tut de la paille qui étoît 
convertie en pouffiére, à force de la remuer , 
& parce que la vermine l'avoit prefque con- 
fumée depuis plus de deux ans qu'ils n'en 
avoient changé. Car le Doîen de cette dé- 
plorable Société y étoît depuis cinq ans, 
pour avoir déplu au redoutable Mînos. En 
entrant dans ,cet Enfer on avoit depoîiillc 
M. de îUefpînas de toutes chofes , & a peine 
lui avoit oh laîffé fes habits. En vain il of- 
frît des fommes confidcrables à fon Guiche- 
tier pour le foulager ; tout étoît plus fourd 
pour lui que les murs de fon cachot^ dont 
toutes les fenêtres .étoîent bouchées., ce qui 
lui empêchoit de voir fes trîiles Compagnons. 
Ils s'embraflbîent , Ils fe confoloîent mu- 
tuellement , ils étoîent entaflez la nuit les 
uns fur les autres , & ils ne fe virent jamais. 
Il me nomma fes miferables afTociez , mais 
comme je n'ofoîs écrire devant Braillard, 
je n'ai pu retenir leurs noms. Leurs avan- 

turcs 
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turcs étoierit à peu près de même nature que 
celle de Mr. de rEfpînas , maïs elles n'ont 
pas eu une fi bonne îfTuë que la fienne , & 
aparemment qu'ils ont péri dans ce funefte 
cloaque , où pour toute ouverture il n'y 
avoit qu'un trou, par où. ils vuîdoient leurs 
îixunondîces. On leur donnoîttous fesjours 
à chacun une livre du pain du Roi, avec ui» 
lèaïf- d'eau , qu'on leur paflbit par un tour,. 
tel qu'il y en a dans les Couvents des Relî- 
gieufes ; & c'éroît la toute leur nouriturc. 
Pourra-t-on croire que des hommes puiâent 
refiffer à un genre de vie fi extraordinaire & 
à des peines n cruelles , & cela pendant un 
fi long-temps ? Pendant fcpt mois que Mr. 
de Lefpicias fut dans ce four, il ne dépouilla. 
jamais , non plus que fes Compagnons de 
miftfre. Quand il^en fortit, fes habits, &fa 
chèmife étoient tout pourris. La vermine, 
qui le devoroit tout vif, l'avoit plus déchar- 
né que la faim Qu'il avoit fouffèrt. 

Cependant Dieu quf n*'abandonne jamais 
les Opprimez qui mettent toute leur confian- 
ce en la mifericorde, fe fervit des mains bar- 
bares qui avoient enchaîné Mr.del'EfpinaSv 
pour brifer ces mêmes chaînes. On prefen- 
ta au Trefor Koïal deux Ordonnances oui fe 
trouvèrent fauflès. On arrêta auflî-tot le 
Porteur de ces papiers : on l'interrogea ; & 
fur fes réponfes, on fit arrêter plufieursper- 
fonnes. Entr'autres un nommé duCoudray 

3ui avoit prié le Portier de Mr. Chamillart 
e les faire mettre fur l'Etat de diftribution*. 
De même qu'un Maître Ecrivain juré de Pa- 
ris nommé Remy , qui avoit écrit le corps 

E ^ dts 
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des Lettres, & il fe trouva qae celuf quf les 
avoit fignées étoit na Oficier nommé Lef- 
pinas. 

Ou doni» ordre de fiîre chercher par tout 
ce Lefpînas* La cbaritahk Femme de notre 
infortuné Lelpinas apprit cette recherche: elle 
ne douta Das que fon Mari n^eûf fait ces 
iauflètez ; a ravie de trouver l'occafîon.^tf- 
rable de s'en délivrer fi avantageufement ^ elle 
en avertit (on Maquignon. Celui-ci content 
i Texcès de pouvoir faire périr fon Rival fut 
trouver le fidelle Mr. d*Argenfon , <iuî ne 
douta pas un moment que notre Gentilhom- 
me ne fût le de Lefpinas fauflàire. Ce Juge 
:c///fe fit un mérite à la Cour de le déterrer : 
ttx effet lui feul le pouvoit faire. Il donna 
avis aux Miniftres qu'il I*avoît attrapé , & 
qu'îl le tenoit dans la Baflille ^ où il l'avoir 
fait fecrettement transférer du Fort-l'Evé- 
que , où il l'avoît deftîné à mourir dans la 
pourriture, ravi de lui pouvoir fahre changer 
dé Scène, & de fe croire en droit de lefaire 
expirer fur la roîîe. 

Mr. de l'Efpinas de Pras fubitplufiieurs in- 
terrogatoires au fujet des ordonnances qu'il 
nîoît avoir fignées ; & Mr. d' Argenfon l'aïant 
confronté avec Remy & dii Coudray , qui 
protcfterent ne le pas connoître, il les mena- 
ça à fon ordinaire de la queftîon la plus rir 
goureujïe> pour leur faire avouer une vérité, 
gu'il croîoît qu'ils dîffimuloîent. En eflTet le 
jour étoit pris pour les y appliquer ; & Mr^ 
de l'Efpinas de Pras fe voioit a la veiHe de 
mourir par la main d'un Bourreau , de la 
xxiort la plus ocelle & la plus honteufe , 

quoi- 
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qtroîque tout fon crime ffit d^iavoîr pris une 
Femme à Paris. Lorique le véritable Lef- 
pinas fauflaire fût arrêté. 

Qui fut farprîs ? ce fot Mt^4'Argenfon, 
qui fe fentit terraiTé comme d'otr coup de 
foudre :- mais comme la roue a'eft que pour 
les malheureux , îl fe releva bien-tôt; Afon 
e(brit fécond en leflourccs lui promît de le 
dégager de ce mauvais pas , où tout autre 

aue lui, lèroit demeuré embourbé jufque par 
efliis les yeux. S^ craintcTedovibla, quand 
îl Ibut que Mr. du Buiffon étoit hoitimépar 
la Cour Commîffaire & Juge en dernier rcl^ 
fort de cette affaire. Il proiffiit à Mr. dé 
Lefpînas du Pras de lui reiidre fa liberté,. 
aux conditions qu'il lui jureroît fur le St. E- 
vangîle qu^l s'rti retourneroît en Ibrv Païs , 
fans pitis jamais revenir à Paris y où. il luife- 
soie finir fes^ jout s dans le terrible cachot du 
Fort TEvéque. Il lui promit de faire caffet 
foa marijige, & de lui faire donner une fbm^ 
me ccMifiderable par Ion Beau-Pere , pour 
rindemnifèc de fes pertes^ , & pouvoir le re- 
marier en fon Païs à une Femme plus fafge 
que Tinâdelle qui l'avott at»ndofiné Sl fi 
cmellenaent outragé. L'envie de recouvrer 
fil chère liberté fit tout promettre à Mr; 
de Lefpinas des Pras , bien refol\id*aller s*èn- 
fevelir dans le fond de fa Province , de goû- 
ler chex lui les innocens plaifirs de la Cam- 
pagne, & de vivre datis une agréable fol itude 
ai bon Chrétien ^ pardonnant de bon cœur 
àl lès Ennemis. Quand je lui parlai , il at- 
tendoit à tout moment la lettre de cachet qui 
devoit le teléguer dans fon Païs « après que 

E 4 Mr. 
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Mr. d* Arsenfon , (eferoit acquitédefespro^ 
mdTes. ILefpinas & Remy fauflaires furent 
condamnez à être pendus. - Remy épargna 
ie^ frais de la potence , en s'ëtranglant de Tes 
jarretières dans le cachot de la Tour da coin., 
<l'oà j'étois foFti il y atoit peu, comme je le 
dirai plus bas. LorfquMl fit c» coup de de- 
lèfpoir j'écois an deflus de fa tête dans la 
premic^re chambre de la même tour avec trois 
fous. Ru trouva ce miferable étendu pac 
terre, car fes jarretières avoient rompu, n'é- 
tant pas affés fortes pour foutcnîr la pefan- 
tcur de fon corps. 11 détacha promptement 
le cordon funeitc , & le trouvant encore en 
irie, il fit appel 1er r Aumônier Gîrattt: celui 
ci crut ^ue le defefperé pouvoit êtrefecouru* 
Il appella Reilhe le Chirurgien , & j'entendis 
dîftinélcmcnt ce charitable Fritre , qui crîoit 
dans la montée du cachot : dites a .Reilhe 
qu'il vienne promptcmébt faigncr ce malheu- 
reux , car il n'eft pas encore mort. Après 
quoi je Tei^endis enlever de fon cachot ; 
mais Ku me protefta qu'on ne lui avoît pu 
iàuver la vie, &- qu'il avoit été traîné fur la 
clayc. Du Coudray & plufieurs auues aisrê-» 
tti pour le même fu^et flirent mis ea liberté 
fept à huit Mois après le jugement , ne s'é- 
tant pas trouver coupable^. 

Un de mes Amis fort honnête Homme, 
& de la foi duquel je puis répondre , m'a 
écrit depuis que nous avons été mis en liber- 
té , que Mr. de l'Efpînas de Pras avoit été 
élargi par Mr.d'Argenfon, &. qu'il ctoît re- 
tourné en fon Pais bien rcfolu de ne jamais 
retourner à Paris , dont il a tout fujet de 

maudi- 
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maudire les Femmes, les Partîfans les Ma- 
qtiîgnons , & encore phis le redoutable Juge 
de Police, 

Mais continuons nos coloques. On con* 
gédia nos trois Prifonniers avec les même» 
cérémonies qu'on avoir pratiquées avec les 
trois Prifonniers de la troilîéme chambre. A- 
près qu'il eut fatisfait à fes devoirs , Francil- 
Ion frapa cinq coups dans la cheminée. A li- 
ftant on entendu itnevoix, qui fembloit def- 
cendre du Ciel. 

C'étoit celle d'un nommé le Sr.Le Petrt 
de Boution du Bourg de Chevreufe. Je l'af 
vu depuis à vîfage découvert : c'étoît un fort 
beau Garçon, à peu près tef que la Fontaine 
nous peint Joconde. Ru nous dft qu'il faf- 
foit un infâme commerce de fa beauté y Se 
qu'il méritoît un plus cruel fuplice encore,, 
que celufdont les* jDames de Trace punirent 
autrefois Orphée. Mais parce aue ce Gani?- 
mède moderne étoit parent de Mr. de Cau« 
martîn , loin de jetter fes cendres au vent y 
on l'enferma tout vivant dans TUtne fatale 
de laBaftilIe, où pendant quatre ou cinq ans' 
de pénitence , il a eu le tems d'éteindre fes 
fiâmes crfmfnelles. Braillard , la larme à 
Tœil , lui fit un ample récit de l'état déjjlo- 
rable où il fe trouvoft , par la privation de 
fon vin & de fa vfandfc , étant réduit pour 
tous alîmens à une petite foupe & à un petît 
potage, qui n'étoit humeûé que de quelques 
DouteîTlcs de ptifanne. Enfuîte j'en mon au- 
dience du Subftîtut dte Lully ; après Tadietc 
duquel j'entrai en conférence avec le nommé 
François Taxe! dV Gournai «a Normandie. 

Es Je 
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j€ Taî vu dix ans après dans Ics-apartemcns^ 
où nous fumes mis , lorfque nos lettres de 
cachet furent rendues au Gouverneur ,. avec 
ordre de nous difpofèr à retourner au mon- 
de. Cctoît un vénéraUe Vieillard âgé de 
forxante diihuft ans. Il Ibrtoit , quand il fut 
mis dans ces apartemens avec moi , d^un de 
ces cachots, que Ton nomme des pourpoint s 
de pierre ; ils n*Ont que fix piccîs en tous, 
fens , & le jour n'y vient jamais, 11 y avoit 
trois ans qu'il y étoît enfermtf fcul , après 
avoir ét^ traîné dans tous les cac||[pts de la 
Baftille, & y avoir fouffcrt, pendant dfxhuît 
ans, tout ce que la cruauté des tyrans peut 
inventer de plus terrible. Malgré toutesces 
«'preuves , comme les trois jeunes hommes 
de lafburnaife,. cet infatigable Vieillard étoit 
vermeil comme une rofè , avec une barbe 
blanche comme de la neige , qui lui defcen- 
doit jufiîu'à la ceinture. Il me fit part defcs. 
avantures. U étoit Confifeur de fon métier. 
Il exerçoît fâ profeffion à Roiien, Ville cé- 
lèbre pour fes confitures , lorfque la perfé- 
pution que Ton faîfoît aux Réformez étoit 
dans fa plus grande force. Il en fut touché , 
lut de leurs livres , & il fc feritît pouifé , 
malgré les fouffrances dont on les accabloit ^ 
i fe faire indrufre dans leur Religion. Pour 
cet effet il fut en Hollande , où il abjura la 
Religion Romaine : il y travailloit de foQi 
métier > lorfqu'il aprît que fon Père étoît 
mort à. Gourna^^ laiflànt fon bien à partager 
entre fes deux r ils , dont celui-ci étoit 1 aî-^ 
»é, & fon Frer j Garde des Portes à Verfaîl- 
îès. Celui-ci aJaut fçû que (le Confifeur 

étoit 
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ftbît arîvé d'Hollande, pour partager âree 
loi la fiicceflîon de fon ÎPere , il fut trouver 
Mr. de Pontch^rtraîn , lui dénonça fon Fre* 
re comme Apoftat , qu*îl prétendoît charita • 
élément fafrc mourir. Mais ce judicieux Mf- 
nîftre , qui avoît de fortes railbns pour n'ca 
rien faire, fe contenta de rènvoier à la Baf- 
fi'lle, où pendant près de quatre luftrcs, oir 
lui a fait fouffrir des tourmens inconnus aux 
Nérons &auxDîocletrens; La mort, quel- 
que rigoureufe qu'elle eût été , lui devoit être 
lans doute préférable à un fi' long tourmenta 
A la fin il y a fiiccombé, & dîie ans après fotï 
:d3Juratfon, jie le vis encore dans la baftille^ 
d'où nous fommes fortis dans le même tems.^ 
On le relégua à Goumai, avecdéfenfesd'ens: 
fortir fur peine de Prifon perpétuelle, cotn- 
me on a relégué M. FrancîUon à St. Maxi- 
min petite Ville du Duché des Diguiéres ^ 
donr ce Médecin me fit une defcription char- 
mante , lorfque nous fûmes mfs enfembic 
dans les apartemens , mafs où il m'aflûra: 
qu'il (èroit contraint de mourir de faim , fi par 
eharité quielques Réforme^ , <juî y étqicnr 
encore refté malgré Icsperfécution», nel'aC- 
fîftoient. La raifon qu'il m'en dit, eft qU'ii 
n'y avort plus de bien , &que fa profcfiîonf 
de Médecin ne lui donneroft pas de l'eau h 
boire , à caufe que râîr du pars eft fi: ùin^y, 
que les maladies y font très rares. 

Nicolas Sandrodu Village de Fleurjr des' 
Hayes d'Âvefnes dans le Haînaut , dont j'kf 
déjà parlé dans mon Premier Tome fut le- 
troîfiéme <mi vint à Taudieace. C'étoit un 

^rt boa Hoonoe & fort fimple^. Jcràî vtf 
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dtpuis \ viùge découvert , ainfi je puis bie» 
en Étire le Portrait. Il eft de moïenne tail* 
le, mais- bien proportionnée ; d'une phyfîo- 
nomie très prévenante;, il a le teint vif ; les- 
yeux très doux^ matis pleins de feu; le ncx 
aquiltn ; la bouche auès belle^; le vifago: 
rond , avec des fofles aui joiies & au men- 
ton, qui lui dotmoient le je ne fçai quoi,, 
qui d*brdinatre attire la bienveillance de ceux 
à qui Ton fe communique. J'en ai oiii faire 
bien des loiianges aux Prifonniers qui ont 
été fes Compagnons ; & j'ai apris de Pigeon , 
qui les connoinbit très parfiiitement , que lui 
ce quatre Frères qu'il a s'étoient rendus re- 
doutaUes dans leur Païs^ par leur bravoure, 
liorfqu'on avoit la guerre , ils alloient en 
parti , & fàifoient des courfes fur le^ Enne- 
mis, dont ils ne revenoient jamais fans bu- 
tin. Ce pauvre homme étoit venu vendre à- 
f^aris des fulèaux, & d'atttres petitsouvrages 
<ie Buis qui fc fiibriquent dans fon Villa- 

{;e : après s'en être défait , & ea avoir reçu 
'argent , il rencontra le nommé Pierre Pi- 
geon de Lôuviers quimalheureufementétoit 
oe i% eonnoiflance. Il fçut ce que Sandro 
étoit venu faire i Paris, & qu'il s'en retour. 
noit chez lui à vuidé, c*eft à dire, fans rem- 
porter de Paris qu'un peu d'argjsnt. Il lui dit 
^u'U loi feroic bien gagner (on retour , s'il 
vouloic lui loiier fa cavale pour lui aider à ti- 
ter uae chaife qu'il' étoit obligé de conduire 
i Bruxelles. Sandro> qui ne demandoit pas» 
mieux que de gagner de l'argent, convint de 
prix avec lui pous & cavale , & s'obligea de 
gtticier la çhaife, pourvu qu'il f^ defraïépat 

les 
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Tes chemins, ne fçachant pas que lesperfon- 
nés, qui dévoient. être voiturées dans la chaî- 
fe , fortoient du Roïaume pour fe réfugier 
dans les Païs-Etrangers à caufe de leur Ke- 
lîgion. Il fe mit donc en chemin avec Pi- 

feon ,, qui conduifoit dans fa chaîfe quatre 
'emmes, &un Gentilhomme nommé Tin- 
quarville ou dlncarvîlle d'^auprès dé ,Lou- 
yîers en Normandie, qui étoît à cheval auflî- 
bien que Pigeon. A dix liciies dé Paris des 
Exempt*, accompagnez d'une Cohorte de 
Satellites , fe jetèrent fur la chaife , fur fes^ 
Conduéleurs , fcar il y avoir un Cocher de 
louage de Paris) fur les Femmes qui étoient 
dans la chaîfe , & fur les Cavaliers qui mar- 
choient à côté , les lièrent & les gardèrent . 
à viie toute la nuit, &le lendemain de grand 
inatin ils les firent retourner à Paris , où ils 
les plongèrent tous dans lé goufrc abomina- 
ble de la Baftille. Sandro allégua en vain,, 
qu'il étoît innocent ; qu'il avoit loué fa ca- 
vale , fans fçavoîr fi les Perfonnes qu'elle 
tiroit dans la chaife étoient de la Religioa 
Réformée ou noo. Pigeôumutilcmentcon- 
fijma la chofe , par des fermens auxquels 
on n'ajouta nulle foi. Sandro remit le peu 
d'argent qu'il avoit à Mr. tf Argenfon , qui 
. malgré fon fnnocence fit vendre fa cavale, 
& en confifqua le prix i fon bènéfixre. Les 

?[uatre Femmes, d*Incarvîîle, Pigeon, lout 
ùt pillé, fouillé & refouïMé : Les Femmes 
furent trouvées faîfies de quantité de Lettres 
de change pour la Hollande, autant pour le 
pauvre Mr. d'Argenfon ; une fois s il faut 
bien qu'il fe paît dé fes peines, autrement fa 

E r charité 
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charfté feroît bîcn-tôt ralentie. La Femme 
de rînfortuné Sandro ne put jamais décou- 
vrir CB qu^étoît devenu fon Mari. Sa Fa- 
mille crut qu'on Tavoit volé & affaffiné.. 
En effet Mr. d*Argenfon avoît fait plus : & 
le pauvre Sandro n'àvoît pu obtenir de lui, 
abbatu à lès pîeds^ , en répandant un torrent 
de larmes , la grâce de faire avertir fa Femme 
& ft» Frères de foadéûftre. Ou ma Fem- 
me, qui eft prêtç d'acoucher, difoît cet in- 
fortuné Mari à ce Juge barbare , eft morte 
de douleur , ou* comme les Femmes paffent 
d'une extrémité à Tautre • elle fe remarira^, 
pour oublier la tendrefle de fon premier Ma- 
ri dans les bras d*un féconde Tant dejufles^ 
raifbns furent inutiles. Le Dieu de Tinterét 
avoit étouffé depuis long-tems, jufqu'aux 
m^oindres mouvemens d humanité dans le 
cœur de Mr. d'Argenfbn.. Sandro, comme 
le plus fcélérat de tous les criminels , fut 
traîné de cachot en cachot ^ & fa douceur 
fut caufè qu'oa le mît avec tous, les Prifon- 
niers les plus e:stravagaos & les plus dépra* 
vcz. La même douceur m*a atiré pareille 
dîfërace,. & plus cruelle encore, car j*àî été 
entermé pendant plus de fix ans avec des fous, 
furieux ; fuphce , félon mon opinfon plus 
eruel & plus long que tous ceux que la Ty- 
rannie la plus féroce a pu inventer. Loia. 

Îue les cruels Officiers de la Baftille aient 
es égards pour les Prifonnîers Innocens^ 
tranquiles , & dont la mànfuétude dcvroît 
fléchir ces- barbares ; comme ils font fur- 
chargei d'efprits inquiets & turbulents y ils 
l«s mettent atec ces pacifiqùes^ d'un efî)rît 

fOft?- 
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contraire.- Sous prétexte de faire rentrer ces 
fous dans les bornes de la raiTon ^ par rèxem*- 
pie de ces efprîts bénins , ils les mettent avec 
des hommes dociles ^ mais dans lefondpour 
renvcrfer îa: cervelle dfe ceux ci : principale- 
ment ils agiTTent ainfi envers ceux qu'ils 
croient brouillez dans les affaires d'e'tat , 
pour avofr lieu de les gacder toute leur vie 
dans leur déteftable caverne^ 

J'aî dit qu'un Gentilhomme nommf^d'In- 
carvillc fut arrêté avec Pigeon & Les Fem- 
mes , qu'il guidoit. Il ne ftra pas je croi 
hors de propos d'en faire icC ITiiftofre r car 
i'avois été auparavant avec Le Curé de Lery , 
& j'ai été depuis avec Pigeon qui leconnoit 
foîent parfaitement. Ce dernier même étoit 
pcrfuaàé que c'étoît ced'Incarvîllequi l'avoir 
vendu, & tes Femmes qu'il gutdoit , à Mr. 
d'Argenfon. 

D'incarville eft un fief proche dii Vmi* 
dreuïl, non éloigné du Pont de 1* Arche, d'où 
le Gentilhomme en queftion tiroît fa Sei- 
gneurie. Sa Mère étoît chîcaneufe fieffée , qui 
avoît mangé jufqu'aux chevrons de fa maî- 
fon pour plaider fes voifins. Comme elle étoit 
toujours à Roiîen pour procéder à tort & à 
travers , fon Fils s'y maria à une jeune per-^ 
fonne , qut avoît încomparablemenr plus de 
beauté que de vertu. Deftituez^ tous les deux 
des faveurs de la fortune, la Femme, pour 
en acquérir , trouva à propos de communi- 
quer les fiennes , aux Amans qui avoient le 
moïen de les bien païer. Son Mari , qui v 
trouvoit de reflburces contre la mifére, n'é- 
toit^ pas fiché des prodigalitcx de fa Femme i 

au 
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au contraire il les favorifoit de tout Ton pou- 
voir. Parmi cous les Galans de fa Femme, 
îlfe trouva un certain Commiflaire des Guer- 
res lK)mmtf~Beaulieu , qui prit une telle auto-^ 
rite dans la Maifon de aincarville , qu'il y 
commandoit à la baguette , & fouvént en* 
voïoît coucher ce Mr. de Sottenvîlle ftns chan- 
delle. Ce Janin pouflë à bout, en fut fi ou*^ 
tré qu'il défendit fa Maffon à Beaulieu. La 
Femme qui l'aimoît , en fit un charivari ter- 
rible , & réiblut avec fon Galant de s'en vcn- 
fer avec éclat. Beaulieu ne (èconda que trop 
ien fa vengeance. Il gagna quatre Carabi- 
niers dont les Compagnies étoient en Quar- 
tier d'hyver aui environs dé RoGen, & après 
les avoir fait largement boire , & leur avoir 
promis une bonne récompense , il les pofta 
lur les aveniks de la Maifon dé d'Incarville 
avec ordre de k roffer db Ta belle manférc. 
Lçs Carabiniers, impatiens de ne Te pas voir 
paroitre , jugèrent à propos de l'aller battre 
jufque dans u Maifon. Quoique leur ordre 
ne s'étendît pas fi loin , ils montèrent dans 
la chambre du pauvre cocu ; le tirèrent de- 
deflbus un lit où. il s'étoit caché , & le f abrè- 
gent fi dèmefurément,, qu'il en penlà mourir. 
Grand procez. On fit des Informations, par 
lefquelles il fut prouvé que Beaulieu avoit 
engagé lesCavahers à- maltraiter fon Rival. 
Beaulieu étoit fort confidéré du Premier Prè- 
fidentdu Parlement de Normandie , qui traira 
la chofe de bagatelle , & luf confeilla de fé 
rendre Prifonnier , pour fe purger dé fon de^ 
cret. Les jeunes Confeillers prirent la chofé 

très férieuTcment» Alarmez pour leurs Fem^ 
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me», & chacun ccaignant un pareil fort que 
celui dUncaryilie , ils condamnèrent Beauliea 
à être rompu vif, & expirer lur la roiie^ 
après avoir fubi la QueAion ordinaire & extra- 
ordinaire , pour découvrir fes complices^ 
Les quatre Carabiniers forent condamnez , 
comme afTafins , au même fuplice . qu'ils 
n'évitèrent que par la fuite. La Femme , 
conmie compKce, fut condamnée à être pen* 
dîie, enfuite brûlée au pied de la potence, & 
fes cendres jcttées au vent. Le bruit cou- 
rut que ce Beaulîeu étoit Fils naturel de Mr; 
de Louvois. Mr. de Esirbeiieux écrivit au 
Parlement dans des termes un peu trop forts, 
ce qui ne fervit qu'à avancer la perte de ce- 
lui dont il fouhaitoit la grâce. Beaulieu fu t ap** 
pliqué à la queftion ordinaire & extraordinai- 
re d'une manière fi terrible, qu'il défaillît plu- 
fieurs fois par l'excès des tourmens. Sa Fem- 
me parfaitement belle & un jeune Garçon 
de douze Ans , qui étoient accourus de Pa- 
ris pour folliciter fa grâce, ne la purent ob- 
tenir , pas même, celle de l'étrangler avant 
que de recevoir les coups. Tout Roiien,. 
les larmes aux yeux, vit monter fur Técha-r 
faut un Homme très bien fait, qui reçut 1^ 
mort avec une réfignation édifiante. Tout 
le monde le plaignit & détefta d'Incarville ,. 
qui fut contraint de fortir de la Ville & de fe 
retirer à Paris, où Pigeon me dit qu'il fervoit 
d'Efpion à Mr. d'Argenfon , & qu'infaillible- 
ment c'étoit bai qui l'avoît livré & toute fa 
troupe à ce Juge zélé & vigilant. Bel em- 
ploi , & bien proportionné à un Homme de 
ce cataâétc ! Four la.Femme de d'Incarvil- 
le. 
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le , je Tai vile à Amfterdam , oà elle s^étoit 
fauvée. Elle étoît parfaîtcment belle, maïs- 
fi effrontée qu'elle exdtoît une jufte indigna- 
don. Le nommé Girard Ingénieur qui me 
la fit voir , m'aflûra qu'elle y faîfoît le plus 
infâme commerce du monde, proftihianc les 
jeunes Filles qu'elle pouvoît féduirc-^ &iîte 
honteufe de fon crime, dont Dieu n'apcut* 
ctre retardé la punition ^ que pour la faire 
Ibuffrir plus long-tems , & mourir plus 
cruellement, (i eue ne fe repent pas de fes 
iniquicez. 

Mais retournons à notre converfation cn- 
fomée. La première fois que je vis Sandro , 
peu après lui avoir parlé ; il étoit prefque 
tout nud : il n'avoir plus que fon juftau- 
eorps , qui étant d'un, drap fort , af\'oir pu 
Féfifter à la fatigue des cachots. U étoit fans 
colores 1 fans bas Se fansfôuliers. Il^cachoiè 
fa nudité avec de méchantes ferviettes : fes 
jambes étoient envelopées de guenilles , & 
fes fouliers ne tenoient plus à les pieds qu'à 
force de cordes, ce quîcompoftntunechauf- 
fure tout à fait bîzare. 

Dans les autres converfations que nous eû- 
mes dans la fuite enfemble, ilmaprit, qu'il 
étoît fort! depuis peu d'avec un Prêtre qui fe 
feifoît apeîer l'Abbé Papafaredo , qui le dî- 
foît tantôt de Naples , tantôt Abruflois , & 
tantôt de Sicile , & d'avec un Officier Lieu- 
tenant de Grenadiers , qui fc nommoït M., 
de Ste.More Fils du Sr.Toiaîu , dont j'ai 
déjà fait l'Hiftoire dans mon Premier To- 
me , & Petit-Fils de Mr. du Jonfac qui 
comptoit pour fes Aïeux une longue fuite de 

Ducs 
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Ducs & de Cordons bleus. Quel étoît le 
crime de ce jeune Officier ? Le voicf. Il 
étoît venu a la Cour réclamer fon Père ^ 
vieillard feptuagénaîre , que Mr. d*Argen- 
fon , par vengeance avott fait mettre à I» 
Baftîlle. Si le Père v a été rediiu aux der- 
nières extrémités , a y a frapé , pour aînfi 
dire, aux portes de la mort , le Fils pouffé 
4iu défefpoir, par une prîfon auflîînjufteque 
la fienne , & abandonné de la grâce , s'eft 
voulu donner la mort. Une nuit îl s'alloît 
étrangler, fans le charitable Siandro, quîs'é- 
verlla affés à propos pour aller couper la 
corde funefte^ qui alloit étoufer c^t infortu- 
né jeune homme^ II pouffa le défelpoir, 
jufqu'à faire des défis y fignez de fbn mng,, 
au cruel Ennemi du Genre-Humain , de le 
venîr enlever de fa Pnlbftv Qui réponcfradfe 
tant de crimes devant Dieu? JLes Tyrans de 
la Baftille, fans doute, qui ont eu la cruauté 
de laiffer cet innocent Officier , pendant deux 
hyvers, ûms culotes,fans bas^fiins fouliers^ 
& lans jfeu y réduit à la petite pprtidn , com- 
me le dernier des Goujats. Un Homme de 
qualtté, pouflë à ces cxtrémitei , contre tou- 
tes les régies de la juftice, a bien befoin de 
la main de Dieu, pour le foutenir dans de 
û gUflàntes épreuves. J*ai connu à la Hay« 
la Femme de cet Officier , qui ae fçachant 
ce qu'étoit devenu fon Mari , & fe voïant 
fans bien, réduite au phistsifte état,, comme 
elle avoît la voix belle ^ & fçavoit la Mufi- 
que, elle s'étoît mife a TO^cra, où elle a 
été fameufe à la Haye fous lenomdelafaîn- 
-te More. Voilà Tobligatron que ce déplo- 

sabte; 
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table Grenadier a à Mr. d' Argeofon , qu! apar 
remment apréhenda quelque funefte effet de 
la vengeance de Mr. de Ste. More ; ou peut 
être , pour fe délivrer de fes importunitez , 
pafla par deflus toutes les régies de l'équi- 
té , pour Taccabler fous la plus cruelle in«- 
juftice^ 

O vous vigilant Régent, Ame de la juftt- 
ce, & Fe»e du Peuple , d'Uxelles, TorcVy 
yeux ouverts de Themîs , Miniftres de l'É- 
tat , qui lirez làns doute ces grandes vérités ^ 
que j*expofe aux yeux de toute la terre , ne 
réprimerez vous pas de pareils debordemens i 
Permettrez vous que des membres pouris pac 
Tinfeâion d'une pefte tyranique , aprochent 
de la pureté de votre corps facré , pour y 
porter leur cangréne contagieufe.^ Souffrirez 
vous que des juges abufent d'une autorité 
fans bornes , pour commettre les plus crtan* 
tes de toutes les injuftices ? Atendrez vous 
que Dieu feul en prenne la vengeance. Son*- 
gez,. pardonnez Cf je prends la liberté de vous 
en avertir , fongez que vous comparoîtrez 
un jour devant ce Juge Souverain oc fouve- 
tainement redoutable , qui ne recevra pas 
pour bon aloi dans fa balance, lerafinetpenc 
d'une politique,, dont les maxîmes empê- 
chent le châtiment des crimes fi dignes des 
derniers fuplices. Examinez tous- les faits 
"que j'ai raportez , ou que je raporterai dans 
cette Hiftofre, & s'il s'en trouve un feul qui 
foit faux , traitez moi d'Impoileur , & me 
faites punir de mon crime, par ceux mêmes 
qui doivent me protéger. Confultez ceux 
dbnt je parle , fans ea excepter Antoine Sa- 
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•rcl alias Curé de Léry , & Jean Alexandre cle 
Vander-burg. Mais n'ave2 vous pas des 
Pcrfonnes d*ane ppobîté avér^e^ de qui vous 
pouvez aprendrc ces mêmes vérîtez ? S. A. 
le Prince de la Riccia , M. le Baron de Saf- 
fignet , Meffieurs le Chevalier Tomas Bur- 
not , Ntovitz , Deliîtto , Krai"kfer , Lînck , 
Srunsfields . Francillon , Janiçon de Mont- 
devis, le Major Guéri , Bellevaux , enfui la 
plupart de ceux dont je parle vivent encore : 
fi un feul me convainc d*ttn fait faulTement 
<:ké y n'ajoutes^ pas de foi à mon Hiftoire, 
que je n'ai rendue publique que pour vous 
ouvrir les yeux. Mais fi les faits en font 
conftans , cpnune j'en appelle Dieu , Tes An- 
ges & toute la Terre à témoin , comment 
.fouffrez vous un Bernaville & fes fupôts 
'joiiir des fruits de leur Tyranie ? mais bien 
plutôt comment les laiflèz vous encore en 
état de rex-crccr^ Ecoutez la voix des mifé- 
rables viâimes , qui du fond des cachots ré- 
clament votre jttftîce par ma plume. Arra- 
chez la férule de fer à Timplacable Tyran 
4)ui leur fait poulTer des gémiuemens doulou- 
xeui', & verfer des larmes de fang. Vous 
ferez bénis de Dieu , & aplaudis & glorifiez 
des Hommes. 

Je ne parle pas à ces Cenfeurs véreux, à ces 
Critiques inquiets , i ces efprits litigieux , 
qui quittent rcflentîel de la chbfe , pour fe 
jetter à corps perdu fur des mots. Leurs 
^ents font trop pouries pour cafiTer Tos & en 
-cirer la moiielle , comme les chiens tourne- 
broches , ils s*amufent à le ronger. La 
moindre femektte dans untournois4'ombre^ 

le 
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le plus abfurde nigaudin reniflant do tabac 
«dans un caffé , fe croient en droit de pafler 
j>our beaux efprits , en fe déchaînant contre 
'des vérite^, dont ils n^ont nulle connoiâàn- 
ce. Tel trouve mes Portraits outrez , qui 
•n*en a jamais vu les Originaux. Tel autrea 
pouflé l'extravagance jufqu^à fou tenir que 
SorCl eft un Saint Homme ^ Van-der-burg 
très poli , & Bernaville THomme du Mon- 
ade lepltis humain « le plus dévot ^ le plus bé- 
nin & le plus généreux. Telle femme, qui 
à peine fçait diftinguer , quand elle fe lève 
^u matin, les chauffes de ion Mari d^avecfà 
Juppé, ne fi;achant pas lire,, s^eneftprifeaux 
images , & a foutenu que c*étoit une chofe 
împofEWe, que Mr.d'Argenfon fût auffi af- 
freux , ^e mon Graveur Ta fait paroîrre 
^ans foneftampe, 'ijuoîqu'el le foît copiée fur 
rOrîgînal • qu'on a fait venir exprès de Pa- 
cis , & qurelle lui reifemble tout à fait. Il 
eft des î^oiles par tout. Je ne prétends pas 
que mon Livre ïbit exempt de la critique : 
51 ïCy a que les vérîtet queje défends, &quc 
jefoutiendrai jufqu^au peiil de ma vie. Pour 
la diâion je Tabandonne de bon coeur aux 
pointilleux dont le nombre eft fort grand; 
c'eft une vermine trop multipliante pour 

f rétendre la détruire. Qu'ils tournent mon 
liftoire en ridicule du côté des charmes 
de la Grammaire , j*y confens , & je fuis 
tout prêt d'en rire avec les Rieurs , pourvu 

Î|U*ils n'attaquent pas les vérîtea que j'y 
butiens. Tout Auteur , tel qu'il foit, qui 
fe proftituë au Public , <ioit s'atendre à la 
bizareriede fes femimens. Homère, Héro- 
dote y 
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dote, Tite-Live Boîleau , Mèneras, LeVa- 
vaffe.ur , & généralement tous les meilleurs 
Auteurs ont été critiquez: dois-je trouver 
mauvais d'être cenfuisé , moi que l'Enfer a 
fait Auteur , Poète ^ .& Hiftorîen , en déptt 
4le moi-mSme^ pour la rémidion ic mes pé- 
chez ? 

Mais <?eft comme ces Ceiilburs , tiboïer à 
la Lune , que de prétendre leur inxpofer fi- 
lence. Je reviens à une nouvelle matière 
d'exercer leur bile, en continuant mon HîC- 
toire. Sandro nous dît qu'il avoit fouffeit. 
avec Papafaredo tout ce que l'on peut s'ima- 
î^ner du plus déprava , du plus fàle , du 
plus d^outant, oc du plus impudique de tous 
les hommes. Il nous afirma qu'étant à la 
xalote de la tour de la Comté , avec M. Schra- 
der le jeune, & enfuite avec Mr.fon Frère, 
qui me l'a confirmé ici à Londres, où j'é- 
■cris la copie de ce Second Tome , & après 
avec Mr.de lainte More & Papafaredo, ils 
avoient fait un trou au plancher, pour avoir 
communication avec les Prifonniers de la 
quatrième chambre. Que là ils avoient com- 
merce avec deux Demoifelles fort jolies, qui 
leur avoient donné toutes fortes de rafraî- 
chiflèmens, parce que s'étant abandonnées 
à l'Abbé Giraut Aumônier de la BaftîUe, & 
à Corbé Neveu du Gouverneur , notre fléau , 
& le tout-Puiilànt alors dans la fiaflille, ces 
fcelérats leur donnoient avec profuiion les 
chofes les plus délicieufes de la vie. Elles 
en régaloîcnt leurs Voifins , quand leurs Ga- 
lants étoicnt fortis de leur chambre, où ils 
Tenoient tour à tour coi^imettré les excès les 

plus 
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f lus énormes, & dont j^aorois honte de ialhr 
mon papier, & rimagination desPerfonnes, 

a ai fe donneront la peine de lire cette Hî- 
oire. Sandro m'a juré leur avoir vûcom- 
inettre des crimes abominables. Après les- 
quels rAum6nier de la Baftille ce bon Prê- 
tre, alloit fouvent célébrer ie Saint Sacrifice 
de la Mejfe. Belle préparation pour un My- 
iftére, qui fait, fuivant l'affirmation de tous 
les Peresdel'EglifeRoniaibe, trembler tous 
les Anges & les Saints. 

Sanc^q ce bon Flamand , tout fîmple qu'il 

farolfloit ne manquott pas d'être fort fubtih 
[n voîcî un trait que je. fçai de lui même, 
&L de la plupart de ceux qui étoieiit ndans fa 
même Tour. 11 ât un pari de deux bou- 
teilles de vin avec ies deux Compagnons , 
qu'il parler oit de fort près à tous ceux qui 
Croient dans la Tour , sM4i4ui promettoîent 
de le féconder facilement. Euxquiaoroient 
^oulu donner tout leur vîn pendant qvinie 
jours , pour fçavoir comment il feprendroit 
à faire réviffir fon deffcin , & apprendre-!c 
nom de tous les Prilonniers qui étoiiAitdans 
la même tour , acceptèrent le défi. Voici 
comme il en vint à bout. 

Il mit quelque chofe dans fon lit, quifài- 
foit paroître qu'il y étoit couché , il fe pofta 
derrière la porte^ & lorfque le Portè-clefs 
leur aporta leur foupé^ pendant quefes deux 
Compagnons embraflbient ce Garçon ^ c'é* 
toit Boutonnière un très bon Enfant , San* 
dro defcendit fe cacher dans l'efc^ier duca* 
chot, où pour lors par hazard, il n'y avoit 
perfonne* Après que Boutonnière eut iervi 

toute 
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toute la Tour & refermé les portes , Tautre 
fortit de la montée du cachot , monta dans 
la Tour, ouvrit les portes des interVales qui 
n'étoient que barées , & frapant doucement 
aux portes des chambres, il eut communica* 
tion avec tous les Prifonniers qui y étoient. 
Il fut contraint de pafTer la nuit dans l'efca^ 
lier : par bonheur pour lui c'étoit en 'été, 
que les nuits ne font ni froides , ni longues, 
À l'heure à peu près que ie Porte-elefs apor«- 
ta au matin le patn & le vin, fi & cachaea- 
core dans la montée du cachot , & lorfque 
Boutonnière fut entré dans leur chambre y 
pendant que fes deux Compagnons le te^ 
noient embraffé , il entra fubtilcment dans la 
chambre , & courut Tembraflèr auffi avec Ie$ 
deux autres. Il a &it plufieurs fois la même 
manoeuvre , fans que jamais Boutonnière s*ea 
foit aperçu. 

Mais revenons à Braillard principal Ââeur 
jufques ici de cette Scène. Il fcut ii parfai*- 
temcnt bien contrefaire le malade , que j'y 
aurois été pris moi-même , fi je n'àvoîs en- 
core mieux été convaincu qu'il ft portoit 
mieux que moi- .Boutonnière le crut i l'ex- 
trémité ; il en avertit les Officiers , qui mal- 
gré toutes les infblences de ce Malade ima- 
ginaire y renvoyèrent toute TEcole Doâo- ^ 
raJe: c'eft à dire Mr.Frcfquier, le Ciifrur- 
gien ^ & l'Apothicaire. Tous le jugèrent - 
dans un. cttrême péril de mort. Ce» n'^toic 
pas pour moi un médiocre fu jet dediveriilïc- 
ment , de voir, un fourbe avec quelques ^rî* 
maces. triompher de l'Ignorance: en corps. 
On lui ordonna le Médecin falutaire, &* oa 

Tome II. F permit 
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})erniîl au? Porte-clefs de lui donner îudiffS- 
remment tout ce qu*il demanderoit , puîf- 
H\£i\ itoii àbfolumeat abandonné de la Fa* 
cuké : c^etoît le .chatouiller où il fe. démaa- 
geoit^' & le but de fa momcrîe. 

Il fut quoûîon de lul.faîreyenîc fon Con- 
fefleûr- On le pria de fe ftrvir de celui de 
la Baàilk, ou du très charitable Père Rique* 
let, ou de quel<}u'autre de lzvéH&atle$ocié* 
U : mais il étoît trop, fiû pour y confentir. 
IlAVOÎtt^ar ftn opiniâtreté confcr^^é leprivî- 
lèçe de rair^ apeler un Pcre de l'Oratoire , 
qui paiToit pour un Saint , qui , (i je ne me 
trompe, s'tppeloit le Père Lamas, Homme 
yérimblement d& probité & charitable. Le 
Gouverneur lui fit offrir fon carofle , pour 
le^Condoireà la Baftille ; mais cet Homme 
fudideûx le refula , aimant mieux en em- 
prunter un à quelqu'un de fes Amis , crainte 
^'en aCc^taiit celui du Gouverneur , ce ne 
fut *tta obftacle , qui pouroit Tempécher de 
venir une autrefois, comme il le dit à Brail- 
lard , exercer fa charité envers les Prifon- 
dfO's* On avertit Braillard de fe prép^er à 
dépofer le fardeau de fcspéchiet , dans le fef n 
4e (au vénérable Confeflœur, pour faire plus 
il^gérement le gmnd vxAlags , ^'u'il fçavoit 
^^rtant fort bien n'^re pas fi .prochain que 
la Faculté Tavbit airicé, ett lui donnant &s 
lettresde créance pour rautreMdûde. Fran- 
tiHon fis jetta aux genot]^ deBraiUard , pour 
le conjurer 9 les Itrmes aux yeux, d^avertir 
ce 2élé Pece de riniufiice quW hiirendoit, 
puifqu'aïpt été arrêté pour le feul fajet de 
âaKeligiOQ, il devoit lortir delà Baftil le im- 
médiate- 
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^pendait lia ei»C*e;étè ac<abM tfe toutes 

4esanififre»imagiB*kJi>etkiàrtt plus de dix 
Ans , après avoir faic I« feat péHHéui Ce 

îii'eft/p» le ftoHà 'gâi on ^ fait bftè WiHe 
mji^ice , de le retenir apr^s fon' àbjilration - 
«Pfajw parter^deMf. Jacob lé BflrrhjJir , de 
MnCharasy de Mr. Cefar Miaiftre Soifle 
^uf eft-moridaûs laBaÛiile, plto^turs années 
aprca yawïir ftîr fon .abjuration -dé Mr de 
Fjardfculfliendaiftdè Mr. ie Due tèia Foi^ 
5e,.qui aiefté^dSB^cffrgoufterept anskprès 

Bear, qui y a été 18. ou 20:aï}s: du Sr.Co- 
tcreau de Nimes, qui eft rdté 18. Ans après 
cate aaiotii Punique fujet d<; iû détention ; 
dû Su, Deygmeyef deLuriebouœ', mii huit 

)oufs aptes 4v0îf fait fooabjtîTaticm-, fii 
Plongé dans les cachots , pour s'être plaint 

idela dferogneqù'onlUl'dôan^it ïrnS 
Sans, dis^je, -parler d'uhe înfinftjj d'autres, 
que contre la chanté . le droitdes Gens iSi 
les régies de la pojitîquc on a rçtetiu après 
JewiaÉKoration, •pour leiëtat foie de fa Reli- 
gfons fls^orit eacôreaaaellènié'nt dans leurs 
Icttes <*»boliqi«s lé nomme Lamas dé San- 
t«»e* yLeprtteôéi^ufite prirent pour iW^. 
m^«tt id^ti f« téluî de & Religion. Il y « 
l»« de-.Vtagt cirtq «nS qa'il a foi? fon abjura- 
tion â: la BaftjHe , & par conféquent il dc- 
Jjolr-ivoif éétenu fa liberté depuis ce tems 
«' Cdpeâdant pour avoir di< quelques véritet 
oa^eti fortes à une Pâme qui n'èoii; pasin- 
«tfférente a Mt. de Ponteharfrain le Père 
"y a âpatcnce quTU y demeurera le refte dé 



/ 
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fes jours^ à mQiïi3 queirQ&igaeur, fiifant 
réflexion Cur cei.mifâra^e., que fam doute X 
^ publié « .CM^ qiitdqu'iiQitre Mioi&c cbitrita^ 
ble, ne Tcn faflfe ipctîn. ... 

Il eft certain que Braitldcd avoitivoiila 
expofer le fait de Francilien 4 fon ConfeP- 
feur , cet Homme zélé aucdt emploie tout 
îbn crédit à la. Cour pour le faire fortir, au 
tout de huit jours. Mais ce ft^iat avoît 
de très niecïïaqte* raifons pour n'ea rien ftîr 
r,e : il éijoit trop bien fervi de Ffancîlloiu î Je 
m*ofFris 4 ftjf c une Requiôtejm nom d« 
Francîlion, qiie ce bon Pereauroitoréfentéc 
au Roi , à M. le Chancelier , à M. le Car- 
dinal de Noailles , ou à tel autre qu^'l au- 
jQit jugé à propos* Je joignis mes inftantes 
prières , à cplles de Francillon pour fléchir 
ce tigré. ' Il promît. tout, réfolù de ne tciur 
xien. . - ; . 

Lé Gohfeitèur ariva i la BaftiHe. On nous 
£t fortir de notre chambre , Francillon & 
sno\\ & Ru nous conduilit dans les lieux /è- 
crets qui étoient au haut de I^ Tour , où 
Ton vuidoit l,es inHnoRdices desPrifonnior»; 
où nous deineurâ^nes plus de dlïU^&ihQurc^^ 
pendant que Braillard cpntoîc fes freda(oes.i 
foh Gonfefleur. Il y. a^^Q^ jd9<BS Ce remit 
une groife chaîne cramponée aux latrines* 
Je dema^dai à Ru de quel ufage ell^ étoit: 
C^eft , dit-il , où un XJordelier, qui.tjïa un 
Porte-clefs a été enchaîné pendant dç)}Ji»ns. 
Jl étoît couché fur le pavé des lieux >\ propre 
comme on fe le peut imaginer , par fes urî* 
nés & les exçrémens qui de aécefiité.^ pu pas 
J.a malice des Porte-cle/s y jtomboiçnt, ordî^ 

.. .. nairç- 
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traîrement. - Là del^rtStrè v ce 'Râftîeuï , ce- 
Béat Perç s • rO&l« 5a ^eîgnëàr étoît^ fans^ 
p/IIe, f^s lin à'rêfllcr btt repdfér fa të'te,> 
infeSé par la puanteur qui fortpît des lîeury . 
& au Ton vtttdqît tdu^ les jour? s pat deffus 
fbn corps, les ordures detouslesPrJfônnîcrs 
de Ik Tour , i& .forcé de pftodjre fi nmirîtOTQ 
fift le fi^ge des mémè^ îfè^i , quî'fé'ftérent' 
toujours tout ckiyert^ipèndânt tout Je teïris^ 
qu'ri-fiit dan^ cisf-lied-^dé plâîfatice/ JatnaiV 
îî ne put ôbteiïîf un ■cîôù'^ércïe pour boucher 
Fouverture des Heux , du moîns' quand il 
mangeoit fur les bords de cette même ouver- 
ture. Quelle caffoletre ô Dieu ! Lamas Prî- 
fonnier qui depuis »tfrt Compïfgnofï dé ce 
méhiéRèlîgîeti^V**^'^^t qu'il s'apellok ^e 
Fcre Dânlasté f :qu*4î avdif été Auitifôrtier dd". 
Mr. de StiRûth,' lî^riqu'i» ftit côdïftiandét^ 
les Armées idu Roi enitJande, *nqtt?<5n né 
Tavoit retiré de ce cloaque, que poUp le met- 
tre avec Deïimbcrç fou fcrrtcux qui étoit y 
tout nud' Jift dont' jfas £mi rHîiioite d^s morit^ v 
Premier • Tome. MLa fajje'Pofterité pourra- ^ 
t'cile croire qûes de^ Chnftîfeiit f ^ui le difeut"* 
les Peuples les pius.poUs^detOflrtâila Teprey 
aient, été aiTés barbare» , poisi commettrex]es 
cruautés inconnues aux Sauvages les ^us dé- 
riaturei , & aux plus crBeU Ahthroppphages >' 
La mort . la plus . aftreufe i»'auroit»clle pas 
fèniblé plii$ douce à cejhatheureux^i qu'une- 
vie auffiif ride & atuffiJanniJureufeF) î : 

Adafin le.GonfidffaaiïbTfît d'iavec iBraîl** 
Hxày :&:.nous, fi>rt!me8:de.ce IfeûJnfaint; 
où , quoique j'euâè bien bouché^mon nex 
avec méa mouchoir *;c pçn&l être fufibqué: 

F i pac 
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piir la puanteur pendant (k3;i^tieares.quenoQS' 
y fûtncç. Cônunciit >m Uonime â-tiîj donc 
pu, réfifter pppdîmt, deux ^? -Maïs Ton sV: 
cfoutume à t<^t » jconune j^eti ai fait ia,fîU 
çheufe expérience. Quicondamneroit un. 
Homme à paiTer fix jours & fix nuits étroite- 
ment enfermé avec frois^us furieux^ peiiu- 
être ctoifirqk il }a mort plutôt que ce fupli<^ 
atfreux. Qu'eft que cela, ep.pomparaào^de! 
j>lus de fix ans que.j'ai été dans cette hprrtbie» 
gêne, fans avoir un feul moment de relâche?:. 
Si j'avoîs été d*uneconftitution moins vîgou- 
reufe , j'aurois , fans doute , fuccombé vingt 
fois fous les rudes épreuves, où mes Tyraus; 
m'ont expofé. Qui pourra ereirecetteiewîr. 
Me vérité , qu'on m'a l^id'é par desitx^ fois, 
pendant ciftq joufs^inu^r^ fiui$ u» feul grain 
de fromoit , Ans Une goote d^fcau ? Yoù* 
]oient-ilS)nit faire mourir ? Non , mais ils 
vouloient me faire devenir fou. . 

Si-t6t que nous fûmes rentrez dans notre r 
chambre, nûus demandinies prmnptement àj 
Braillard , ce qu'il fvoît négodé'îavcc f<wi^ 
Gonfcffeur pour Francil ton. Rien, répoaa^i 
dit cruellement cet Ours. Si je n'ai pô id«m 
laégocier pour moi ,. comment vaudrôisrituv 
que j'eûfic obtenu quelque chofe pour toi ,; 
Butor que tu «? dit-il à Francillon. jelaî 
remontrai avec beaucoup de douceur^ qn&le. 
fujet de leur Prifon éstoit bien différent. ^Qae', 
tous les Confefietizs du Monde ^inéiéDU-/ 
rôient pas faire fbrtir an!Ho9¥imefoi^ç6zmé 
I^:ie • Minifire de-la^guerçè ,'i^fanf >q^e la 
guerre duretoît. Mais que fon Compagnon 
n'étant arrêta queppur k fujet de la Reli- 
gion, 
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gîon , îl en avoît levé rot>ftacl« , bten ok 
ma] , fi-tôt qu'il avoît fait fon tbjUratîoù , âr 
qu'iJ n'étoit plus retenu que par ravdrioQ de 
nos Gargotiers. Et qui me fervira quand il 
lera dehors? répondit-il brufquenient» Alora 
Francillon lui ât de fenfibles reproches ^ 
œais toujours dans ks termes^ les plus terïdre;» 
& les plus toucbaus. . Auxquels Uiraillardaq 
réppnait que par des blarphèmes , ;des inju-^ 
rcs, & des emportemens époutrantàblès^: di^ 
gnes fruits de la Confeâion. Bien loin de 
paflèr le ceitc du jquf dans des aâes de pié^ 
té ^ il redoubla fesrfpugueufes boutades ; fri 
des iermens & d^s iii))^i;ecttioB$ca|:feibIesd'a'^ 
tirer le féu du Gief, &* divises: pfteilfi&dtrv 
poiitiods il eotnsnwnia, & xtsgi^\^V}/nérjàBle ^ 
que r Aumônier lui 9pott^^p-|{tia&dfe fbmpd 
devant qu'il fût jour. . ♦ ^ 

On no^s fit lever Francillon &n)0(i, après 
quoi on nous remit encore dans notre réduit 
parfumé^ ainfi nous ne vîmes pas toute la 
cérémonie. On aporta cependant, aMQtno><» 
tre fortiede la chambre y quantité de napea 
fines , dont on couvrit nos lits. On dreflà 
un Autel fur la cage aux Pigeons ^ fur \t 
quel on mit plufieurs chandeliers d'argeni 

garnis de cierges , un Crucifia d'argent . & 
'autres dominoterîes de cette nature. Nous 
tardâmes peu dans notre puant cabinet. 
L'Aum6nier étoit expeditif, & Braillard eue 
bieii!^t6t^ris fon viatique. Si-tôt que noua 
fûiÈes rendez : comme j 'ai toujours eu beau-» 
cpup de foi vpour la Communion fous les 
diçux efpèces, & que Je n*ai fait que la moi- 
tié^ la cérémonie; Francillon | dit^il, rin-^ 

F 4 ^^ 
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té moi mon grand verre, &m*apQrtc une de 
mes bouteUles de vin , car on lui en avoit 
avorté copieofenient & de bon, depuis la der* 
ïiiére ordonnance de Mr. Diafoirus. Il la 
voida en deux verres ; & puis tout couché 
qu'H étoît , il fe fit aporter toutes les bribes 
^*îl avoît réfcrvécs , mangea comme un 
pauvre , & but outre mcfure. Quand il eut 
la pance pleine, & que les fumées du vin lui 
montèrent à la tête, H continua fes empor- 
temens , avec des redoublemens terribles y 
fins faire un feul aâe de piété : ce qui me 
cotifirm;a dans la croiance que j'avois , qu'il 
étoit un homme &ns foi, fans Religion, & 
tout à fait corrompu. 

Ce n'eft pa» Tunique auquel j*ai vu faire ^ 
dans la Baltille, de femblablesaâionsdegra* 
ces, & plus extravagantes encore, après leur 
communion. }*ai connu certain Prifonnier 
d'un autre caraâére que Braillard , qui n'é- 
toit pas plutôt rentré dans la chambre, à la 
ibrtie de la Ste. table que loin de prendre les 
exercicjes de Ste. Thérèfe après la Commu- 
nipn, où la pratique de St. François de Sale, 
il & mettoit à chanter des chanfbns , que 
LuUi & d'autres Muficiens moins dévots en^ 
core que lui , n'avoient ^as compofées pour 
être chantées devant le 1 abernacle du Dieu 
vivant. Au contraire ces hymnes evcrgon- 
dces étoîent plutôt à l'honneur de Bacchu^ 
& de Vénus , & auroient mieux tonvenu à 
des Bacchantes qu!à un Béat régénéré. A- 
près quoi il dançoit les matalTips, avec tou-^ 
te autre chaufTure que des efcarpins^ Jamais 
Pantalon avec fa. barbe de bouc , ni Scara* 

moucha 
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mouche ne firent des gambades plus rifibles. 
J'avoiie que cd* me feifoit une fcnfiblc pci- 
ûe; me portoit de vives ' atteintes v & mefki- 
foicf^ife de terribles réieMoas^fusiafainteté 
des Myft^r^tt & tes pioiààatirons qneroifêiii 
fiiit. £tj0GOQcIuois que les véritables Saints 
ibnt bien diffërens de ceaxquiaffeâèntdéle 
paroitre dans leur extériettr ^ & dans Tiaté- 
rieur n'ont fouvent nuQe Religion^ 

Lor^jU/à nKJdi^iBraillard enttii^it ouvrir no- 
tre por]t}e:^.îl risprit un aic^monibosid, & d*u* 
ne voijç ti^j^trlante > jl dît tèBoutonaiére, 
qu'il youdroit bien^maiœetd^uitbQnchapoln, 
ayaat aue dci^ftourirr & rhameâaer d'unebou- 
teille de vih de Bourgogne. Cela^ lui fue 
acordé. Ua'Jui apostat la moitié d'un gro$ 
chapon , quULdftvorajufqu'auiit os r, il butles- 
(roi^ -quarts* >le fia rbouteîllê de Francillohf 
Kincv^e tenante^ & tô^tct & bouteille de vib 
ae:B^i|rgQgQe^.,ffiliS:ri i Frandllon» 

mi ànKn\'>' ' ..-^ \": i '•' .:\i\ •••.•■• 

Lorfqu'il. vît qu'on lui acordoît tout ce 
qu'il demaodoit', & qu'il n'avoit plus, befoîa 
de ipa |>ortioa ^ que jerlui of&ois cependant 
toûjpiif^., fOur obteoit 11 paix ^ il redoubla; 
les ififolettces d'une masiidre fi infijporiiabley 

Sue je fus coniraiot dé m'euplamdreaut Qf* 
ciers. FraiiciUOm en < itt; autant;^ r ppu£. la 
première fois , îdÈans des tcunîcs très vigou- 
reux , contre fa coutume : .mais cela ne ipro- 
duiiit pas, UQ grand effet. On fe conteotada 
l'exhoffgr à.la^dpw/e^nt, miais c'étoit prêche© 
la ohajQbeté ^uà Cj^aaftr; lafObriété.&]2iino-^ 
déplie 4 »n. Qoçdçlfpj^; & i^httiniHté à unjé.-» 
m^^- .Cet jBM^bactr Hqm(àe ^ pouilà l'iufoi 
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lence , jafqu'à vouloir rendre fes retnèdtsr^^ 
dans le milieu de la chambre à vifage décou- 
vert ; & Dieu fçait quel vifag^ r. je tâcherais 
tantôt d'en faire la defcription. H ordon*^ 
noit à Frandiloit de ooQfolteHe^^ofiîn , too-" 
tes:les fois au^l yrâonnoit fôn <çifiIHAde , iSt 
^c lui faire ion r^iport, sfl avoït rendu beau-- 
cxwp. de matière féoUe. Commue la fenêtre 
de notre chambre- étoTt tout cemre mion lit^ 
il vouloit qù*elle*f&C'OUvei:te pendant toute 
la nuit, pour !ixie:fah*e c»vitàt ftoîÂ En^ 
fin il a*oubtidit:rieii de cc^xurt^diioïort ppîi*^ 
voir nous faicc.de la pemci <î -• .' ' 

Au travers: de tous fes^memfeuges , je* né 
laiflbis pas quelque fois de dèconyrir quel- 
ques vérités Comme ]orfqii*tf me conta 
3 a'étant encore enfiaint . il avait penfô t^ré 
évoréiporbnliiôn ; 4 une desXarmeffô^ 
d'AmAerdam. : liJn Yi^dt l'aïatit conduit -f 
|}h6 barque y roUto&imMtiroitâ^ûi Iiié^$^ 
ils y entrèrent dans le tems que lesMQîftes 
ie ces aaimaux étoièvt 1 dîner. Alors le 
plus Jeune desXîons/çkHitJl s^Aoitimpru- 
demmeat apToiché , s'élança Ibr lui , Aie 
prit i ta gorge , 'pù il enfonça fes defittPj- fif- 
4éja iLe^ifiicçoitié fimj^y lorfque les^lÛ:^' 
tttsir étant'kicoums au brdir de l*£nfant&é^' 
Valer^i ils-firent lâcher prf& att ^LioncWiiy 
que Ic'vioux LïOM voultfl* à toute forèè Ôé*^ 
Yoror^ poor le punir de fon crime, comme 
s*il avoir eu de la raifbn. L'Enfant tomba 
evanouï de )a peur qyil &ïZ ^ & du fan^ qu'il 
avoic peïdu. 14 fat vet^-i Les M^ffirats 
d^Amfterdam Ini- àidjàgâ^im' des dé{)én9 ilir 
ksMiUi:c$4»'Lian»c Oc djpd^iuKrent ^tte 
, - \ 'i. rhifloî- 
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l^hîft'oire en feroit pçîtitc dans un tablcaq^ 
qui demeureroit à la difpofition du Peire ^e 
Van-der-bïirg ,i maîç qu*il feroît obligé d'er- 
pofcr à toutes les Carmeffes, auprèsdulieu, 
où d'ordinaire on fait voir ces fortes d'ani- 
maux. Je lui dis qu'il me fouvenoît fort 
bien d'avoit vu un pareil tableau chez un 
part jcuKer prodic les dricBaersjes, Cabaret 
entre Amiterdam k: l'Ovcrton. Pîtrbleu , 
dît-il , fans faire réflexion , ^oi» le pouvez 
bien, car c'cft cher mon-Firere; & ce tableau 
<}uc vous avei vu «ftJe même, qui futpeJnt 
pour moi, par ordre des Magiftrats. Com- 
ment fc peutril doue faiîre i lui dîs-}e , que 
Mr. votre Frère que vousr affirmez être d'urre 
des plus nobles, & des plus illôftrcs Famil- 
les de- la Hollande, fe fait réduit affaire de- ' 
la collefortc ? .car celui chci qui j*ai vu ce 
tableau exerçoit ce métier x & je ne doute pas 
que ce ne foit votte Frère , car, en me ra- 
pcllant fon idée , je trouve qu'il vous reflèm- 
ble fort- Il demeura dcfarçonné : il votilut 
racommoder la chofe d'une manière qui ne 
Ibrvit qu^à me la confirmer davantage , ; & 
ne ^me laifËr pas le moindre doute que A 
n^âànce ne répondît fort j«1fce >à ISort édu-^ 
cation. ..; * ' 

Voîcî cpcore an fak qui me prouva lu ch(>- 
fe éykiemment* Comme il me parîoît très 
fouvent de la Cour dcrEvéquedeMunfter,.. 
des perfoanes 4|ui 4a*xrompolo{eilt , & de Ist 
vie finguliére de ce Prélat , qui eft ajyatlr* 
d'hoi exkrcksnraânsiik tôut)ehionâe,'puiC* 
flp'ôn l'areriiUk publique, je^kii demanda^ ^ 
8iL n'y mm f^$ ^nim'uii Ca¥alier cri» bien 

F 6. £»4( 
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fait nomm^ Mr. de St. Simon, qui avoftété 
Gentilhomme de cet Ëvêque.- Il foutint 
dans des termes dignes de lui y que jamais 
Homme de ce nom n'avott été auprès du 
Prélat. Je lui en taportai des fingularitez , 
qui ne firent qu* aigrir fa négative: pour nous 
prouver qu'il connoifToit cette €our mieux 
que perfonne > il lui échapa de dire , qu'il 
avoît été Cocher du corps de cet Evéque; 
Je ne laifTai pas tomber la chofe à terre. Il 
voulut la foutenir , en difant qu^il n*y avoit 
pas un des DoBiefiîques de ce Prélat, qui ne 
fût de ]a>premiéré qualité. Il auroit même 
afirmé , dans un bejfbin, que fes Valets de 
pied étoient tous Comtes de TEmpire , ou 
tout au moins des Barons* marquez au vieur 
coin. J 'avois déjà eu* de fortes perfuafions* 
que Braillard avoit été de cotte noble profef- 
non; il n^ parloit que de chevaux, de leur» 
maladies , de la manière de ks bien petifer , 
de les mettre en haleine dans* «ne courfe, & 
de toutes les chofes qui vendent cccomman- 
dable un Homme. qui fçaitbicn ftire claquer- 
fon foUet. Franchement je .n& dôme Ma 
jju'il B*ait fort bien orné-ie devant d'un Ca-» 
irofTe â^ £bn j^neâge.,, lorfquHln'étoitpas 
encore balafré. De plus je fuis auffi periua* 
dé ^ que c'étpit de la familiarité qu'il avoit 
«ue avec les chevaux ,. qu^il avoit contraâé 
fa férocité ; car il parloit aux Hommes, 
fomme, s'il- eût. parlé i des chevaux indomp- 

Mais c'eft trçp $'aréter avec un des plu« 
laies:, & un/j^es pju^ jneommodes de tous lea 
HomjK^ft;; iî; pli , ceims dcn.foi^tii:. Mais 

» • comme 
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comme la Scène qui m'en fépara eft toute 
des jjlus rifiblcs, ô vous réjouïffant'Momus y 
Génies du divcrtîflant Scaron , de Tîncom- 
parable Molîërc.veneï'à mon ftcour^! cette 
cataftfophe efl digne de voS' chaînantes ex- 
preflions. En p? enanr con^;^ de mon^ afahle 
Compagnon, il faut verfer le vin derétrier: 
fbutenex ma main , & empêcheii , 4|i moins 
qu'il ne. dégoûte mes* Leébears , qut je veux 
laiflèr fur la bonne bouche. 

Ce fut le ay. du Moiï de Novembre 1713. 
jour dont je ne perdrai jamais la mémoire, 
que Braillard feignit de vouloir fe réconcilier 
avec Fsancillon & moi. Il nous avoit fati- 
gués toute la* nuit , & il s'en étoit falu très 
5 eu que nous n'enfuffions venu aux prifes.; 
e me relevai trois fois pour refermer îî» fe- 
nêtre, qu'il avoit ouverte autaiit<}e fors poup: 
me glacer dans mon lit; Il ne menaçoit que 
de cafTer des tètes , ou de rompre des bras.» 
Pour le prévenir fur ce chapitre , pendant- 
qu'il dormoic le jour, j'avoîs préparé uritrîr 
eot digne ée lui ; je l'avois tout hériflë de 
clous, & placé derriéi-e txion lit, pour m'en 
&ifir au pvemier fignah qu'il medonneroitde 
combattre ; bien réfoln de le faire valoir de 
la belle manière, aux dépens de fa tête &dé 
lès épaules, Francilldn avôît auffi montré 
les dents , & vîgoureufement notifié à fon 
Compagnon , jufqu'à ce moment fatal fon 
Maître , qu'il vouloît abfolument fcwtîr de 
page, &neplHsdtre afluiéti aux frénéfies 
fougueufes de fc>n intolérable Malade imagi- 
naire. Pour éprouver dotjc , s^il y avoir au- 
tant jde feriâeté chqidiotrs^ que nous en fiari- 

F 7 fions. 
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fions paroitre , il réfolot de poufier fon im- 
pudence au comble. Il nous invita à dîner 
auprès de Ibn Ik y à nos dépens^ s'entend^ 
& comme ma table étoit lia plus haute de la 
chambre, & qu'elle venoic au niveau de fon 
lit, il l'y fit plaççr fi près, qu'en fe tournant 
de fon Ut fur la table, il auroit pu renverfer 
tout ce oui auroit été deflus. Il avoit ordon- 
né i Boutonnière de lui aporter un bon dî- 
né : ce qui lui fut accordé : Ite mien étoît 
Ïftuable. U avoit fait alumer ^rand feu par 
rancillon ^ <^^ comme il feignoit d'être à 
l'extrémité , on ne lui avoit pas dénié les 
matières dont il avoit befoin pour fortir 
chaudement du monde. Comme il m'avoi& 
prié de ne me pas prefièr de manger , lorf- 
qo^on aporta mon dîné, crarcitequemafou-* 
pêne refroidît^ il l'avoit faitr mettre à mi- 
tonner fur un réchaud plein de charbon ar^ 
dent ; atnfi elle étoit toute bouillante, lorf-^ 
que Francillon la plaça fur la table. Dès 
yînftant qu'elle y fut , Braillard levant 

Jromptement la couverture <]e fon lit , mit 
3n gros vilkge fur le bord de.matable, jq& 
tement paralelleavec monptar ; & feparant^ 
avec fon index & le pouce de la main droite 
les deux demy-lunes quicompofoient unelu-* 
■e dans fon plein y la plus large , la fkis 
énorme, & la plus prodigieufe que j'aie vtie 
demes jours , il fie parc^ire clairement le 
trou, qui porte à l'tKloiar plc$ fouvcnt qu'à 
la.viie* Là ilconnittiida.à Frandllpn d6 
jplacer la canule d!une fetii^e dans laquelle 
fl avoit infujTé ujr petit: remède bénin « jqu'il 
avoir fait cbaufer loutcexprics pour rUntodui- 

se 
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re à gcrroux ctons les- régions nouVçrieméilt 

décourcrtes. Il cft lèàî tplMl ne crbïoît pas 

qa'ofl le dût fi-tôiorèffer actif èrfotiî'detTi^ht 

fbnxoojx: Cepenauit B^aîl^àrd ,• erifiàrHatî^ 

d'aît^oii' pltis'haut qn^ q^bhiîfi^^e' '^'îhrf 'fit* 

îténuîfrcommandeihertt 3* faire ^iWratîôfrv 

dans rcf])érance que le fùperfiu du clîftérc 

rejaUliroît ' jafçae dàtis mon petit potage. 

Tout :ftupéfié quej'éto^s dé cette vîfion , je 

BC'pecdî^ pasrk connt>Sfi&îicé& encore môfns! 

le mouy cmentf car ému d^ifne lUftéindigM^ 

tions - je pris proittpfemeni le* plat dû ctàît ' 

ma foupey &fans fonger quil mébrûfôltîes 

doigts,, je le renverfai An: le globe mQnf- 

trueux , juftemem fur le point qui eu ftifoit 

le centre , & je l'y apuiài de toute ma force 

avec lcs,de\ix mains. |e:laiffe ipënferfiles 

germesi de fa.bilaftfe'-eiï>av.oîcm été èîTempts : 

lô bduïU^nt brôiieti avbît- péhétrt -partout! 

A«rflile/Géant fitées^^ctis qué-'Kôtt'^ntehdîi 

dcsieàchot* , jtiSitt'àiJâ c»lot«e. » Frandllbn 

étoît: fi: empotté^ de Tîire ^ qû*il ne ppiivpît fra- 

per à la porter pour a|i>elef dès-Offidèrs pour 

niau$3:cinp6îhfit d^enfaiigîantét lâ So^e 

TousleiiPrifotmîetsdela Toér t ftpiéé- 

rent ? &«oSia^: que à!m% «otrë ihàïnbre: 

BOUS nous i«nî(m$.«6as.:tP0îs mutùcîlémcnt 

à fa'gorgeyifldu^ êa étîtosfefènféfoîgnct, ils 

faillirent à Rompre les portes à force d'y fra- 

pcr. Je^iê quitaî la comprcffion du platfui^ 

le globe ^chaude , qu« pour me jetter fur mi 

malfile, &' nnièinettife'^n j)oftùt^ d'tii aflbm- 

mer iiiân Anteilus . s'il le mettoît en devoî? 

de m'atJ^qûer. ' ' Braillard fortît du lié , l'anus 

& les parties Y oifines refaàes à Feau bouïl-* 

■'* ^ Jante; 
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bmte; il cherchoit des armes offenfives pour 
m'afTaillir, lorfqae les Officiers accourus air 
bruit,, nous trouvèrent tous trois:eadiff*éren- 
tes poffures. , J'étoiji en Hercule en rohe.de 
duunbre , tenant des deux mains iar mafliie 
levée , & les jambes un peu écartées pour 
mieux fraper : Frandllon (è tenoit les deux- 
c6tçXy & ne pouvoit articuler un feul mot à- 
force, de rJre ;. & Braillard- faUbit des bonds 
fougueux nud en chemife. . Toutes les ta- 
bles & les plats étoient reuyer&Zr. pèle mêle 
fur le plancher,, où.roH voïoit les débris dé 
trois dmez. 

Parmi totu k fracas des fMes renverfées 
L^on voïost lé débris dt huteilles cajfées. 

A peine le Major & les Porte-clcfs«urent- 
ils ouvert là porte., qvtc Braillard , fan&.fe 
reflbuv^nir qu'il étoît.à Textrémité , , s-élan- 
ça eU' chemife ,. & courut aa« travers 'dei 
cours ,. (ans pouvoir être arrêté ,, vers l'apar^ 
tement de Mr. du Joncas pour lui montcer lé 
fiijet dé fa douleur. Ceux qui demeurérenù 
avec nous s'informèrent iommatrement de la 
caulê des cris afVeiix du Stentor r - ils esi ri^ 
rent de tout leur cœur ^^ & 2gatis avoir çefer^^ 
mé la porte fiir FcanciUoh oc moiv ils cou« 
rurent après l'éch^-udé qui étoitifort iuccih* 
tement vêtu. Etant ainfi demeuré Maître du 
champ de bataille ,, je m'habillât, prompte* 
ment, xne doutant bien qu'on alloit me dé- 
créter en çomparence perfonnelli^ . J'em-» 
bradai tendrement Fr^ncilloai , perfuàdé que 
je ne le reyerrois pas firiôt i & je lepriaid'a-» 
voir fom de» mes îjardes. : . . , . . 
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En effet , un moment après Boutonnière* 
me fit defcendre pour comparoîtrc devanr 
Mr. du Joncfls , & chemm faîfànt, il m'a- 
prit que j'allois être mis es la compagnie de» 
deux meilleurs Enfans jquf fuflent dans U 
Baftille; ce qui me réjouit beaucoup, çar}e 
n^étois pas fans crainte du cachot. Lorfque 
j'abordai M. du Joncas, il voulut prendre un 
air iërieux : mais moi j'en pris un ae confian- 
ce, pour lui dire: Monfieur, qu&ezjevous: 
prie cette mine févére, & vous prépare! pIu-« 
tôt à EJre de la pièce la plus comique & la? 
plus extraordinaire y dent jamais vous aïei 
entendu parler. Cela feroit bon ^ reprit-il y 
fi vous ne l'aviex pas rendîËe Tragicomique. 
Il n'y à pas de fang répandu, luireçondis-je, 
mais feulement de lafoupe. Eiifuite j'entrai 
en matière , & je le fis d'une jnaniére fi ré- 
jouïflanie, que quelque précaution que Mr. 
du Joncas eût prife pour garder fon férîeux , 
j€ le forçai de rire à pourpoint déboutonné. 
Il me dit que Braillard lui avoit fait voir les 
endroits les plus fecrets de fa douleur, tous 
couverts de petites veflies & de puftules , & 
tellement affligez qu'il n'en guériroit de plus 
d'uB mois. Tant mieux., répris-je :. iV y a 
aflfés long-tems qu'il fait le Malade Imaginai- 
re ; il eft bien jufte qu'il le feffe à bon titre. 
Je le contrefis très naturellement , je nazi-» 
lai , je tremblai, je parlai à paroles coupées , 
je parus moribond , je fis des prières grima- 
cées. Enfin j'imitai fi. parfaitement Brail- 
lard , que Mr. du Joncas me pria de recom-» 
mencer une autrefois la Comédie devant 
Mr. d'Argenfpn, & Mr.. le Gouverneur quî 

étoiL 
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étoît ce. jout la très mal. Je fçaî, me dît-il 
que voiïs avc7 eu communication avec les 
deux Prîfonnîers de ia première chambre de 
votre Tour , cejont de fort honnêtes Gens , 
^vec lefquels vous ferex autant agréable- 
ment , que vous pouvex Tétre dans une Prf- 
fi)B comme celle ci : & pour faire connoîf-^ 
faille avec eux^ & faluer la famé du Roi & 
la mienne » je;vais vous envoier trois bou- 
teilles de vîn de Champagne. Après l'avoir 
remercié , comme je le devoîs , je lui de- 
mandai deux grâces. La première de retirer 
d'avec Braillard le pauvre Francîllon , dont 
i-e lui fis l'éloge , fuivant teute l'étendue de 
mon afieâioh \ & de le ine^re avec nous : 
{a féconde de.me reuvoïermeshardes , avant 
que Braillard fût revenu en fa chambre, où il 
pouroit venger fon vîfage poftérîeur outragé , 
fur ces innocentes vîâîmes. Je vais vous 
acorder ce dernier article, dit fortgracîeufe- 
ment Mr. du Joncas; & dans le moment il 
commanda aux Porte-clrefs et tfanftorter , 
mes meubles chei mes nouveaux Compa- 
gnons. Quand à vôtre première demande, 
comme elle dépend de Mr. le Gouverneur, 
je ne puis vous en répondre : mais je crains 
bien qu'il ne veuille pas confentir à lafépara- 
tion de Francilîon & de Braillard ; car ou 
trouver un Homme , qui puiffe fouffrir, 
CQmme Frandllon , les. emportemens fou- 
gueux de cette bête féroce ? J'en beau lui 
peindre l'amertume où l'indolence de Fran- 
cilîon, Tavoit reduk; tout ce que je pu ob- 
tenir du Lieutenant du Roi, fut qu'il en fc- 
roït fon raport au Gouvci:Reur. 
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Je p;is congé de Mr^ dojoocas dans le» 
termes Tes plas recOnuo^iJanç :» U.tnc promît 
d*agîr y4g6llVeufcIncç^t*p<j^rJjnalî^ Bou-^ 
tonni^re , 'arn^'âés trais cl^mpenoifes pré* 
dites y ine conduifit dans la première cham- 
bre de la Tour dii Puits » avec mes deux iiou-; 
veaux Compagapus , qui m'y atteaddiient 
a^cec {impatience. J'y trouvai mon lit faic& 
mes meubles ranjjez fort proprement parleurs^ 
foins, .Après mille. embraiTemens réciprçn 
qaes,. je leur fis une r^étition de rAâeco-i 
mique , qui s'éfoît pafle il y avoît peu fur 
leur tête , dont ils ne rirent pas médiocre- 
ment. . Le Porte-clefs m'aporta un autre dî-. 
né très bon , pour xnc récoimpenfer de mO) 
Ibqpe prQfanéié y & me protefta qpfi tous le» 
Officiel âo^n^ tavts da« boa u&g|9,que j/em 
avoîs fait. Nous joignîmes à mon {^tit ré* 
gai une de nos bouteilles de gratification , & 
nous n'oubliâmes pas l'inftitution du fonda* 
teur. Nous bûmes à la fanté deMr.du Jon- 
ca$.>, & le fotr y en foulant , nous redoublât 
mes le$ volées. Nous paflkmes toute IV 
près midi à nou$ confoler de nos difgraces , . 
& à nous eA communiquer réciproquement 
le fujet,: autant aue nous pouvions le fçavoîr. 
Mais avant que d'en faire part à mes Lee- 
teurs , il eft à propos je cror de leur faire la 
peinture de mon nouveau domicile , & de 
kur dpnner Iç portrait de mes nouveaux 
Compagnons : après cependant que j'aurai 
dit tout ce que j'aiaprisdeBraîllafd, pendant 
que j'ai été à la BaïUlle, & depuis que j'cir 
ms forti. 

. Je kj:ois un volun^e entier d^ toutes les. 

Hiftpi- 
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enfermé par la plus criante de toutes les i^ 
juftices. ' Non feulement il reçut &vorâblô- 
ment Van-dcr-burg, inaîs encore & Femme. 
Car depuis ^que Bi^îlUrd a>eu fa liberté ^ il 
«'eft nlarié : il a Epoozé une jeuiié ï'îlie ^ 
ïèize à dix fept ans^^'fort ioKe , & qu^I aîme 
à la folie. Remarquez sMl vbtis plaît ', que 
il Braillard m*a accufé jufte , il doit avoir 
f lus de quatre vîxig|t diithutt ans; < Su^foris 
^uMl fe foît impcfé dix dhnées ile plus qu'il 
n*a ; n'eft ce pasli un-'ige nbh f*lèi^c?nt 
à ofêr rifquer aes époikïmks , mali encorb 
àj>prter la galanteriic à fa dertiîéré 'perftc- 
tîon? î 

Avant que de laiiTer Braillard faire rameur 
tout à fon arfe & s^eit donner •• fans doute , 
outre raifon, i& ipeur être par defKis la tête*, 
je nt puis jn'empêchttr de«&tfe <s<Jtté réflç- 
idDnTur ravaricedes.Dirô6k«wr9 & dès Offi- 
ciers de la Baftille.' Eft^tVpoffib^ê qiié^dans 
la vUe d'un gain ibrdide^ ils aïent laSfGT vivre 
tin Affaffia , un vbleut de rrâ:nds dhêmims , 
A oomme tel condamné à être rompu rff? 
Car tB&ti lorfqne ^ ce itothciireiifi^ hit ^rre 
feari txiaias , -ils n'àv<)irâii«<^d^à f^envôïer l 
Betièrs Tubir' les rigueursiidq foia^ arrêt, '< àt là 
il'anix>it cxpîréjfur uacir^Ué, p<Hîr avbjr 
volé & tué de Kuet àp|ensIeM<fl(râ^rdecette 
VîUé.' Jevôudroîs bien fçavoir dé que ré- 
pdndroi^Mr.d'Argen^on à^unèPuiflaneé fu-^ 
péKëure^ q[bi lui demanderolt f^k^ûcR^^^ 
laiflë vivre ua ô bêchant hôfllffie q^fei'if fçà^ 
voit a^eint & convaincu d^un' crime > fi énprr 
me? -Ënferoit^il quite pour dire: ^Aiort'ne 
ôous auroit de rien fervi , ,& 'fa^ykiiou^ * 

produit 
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produit un profit très confidérable , pendant 
une vingtaine d'aônées qucnousravoflfstenu 
fous nos griffes ? Le Roi a bon dos , il porte 
tout : jp 4e veux. Cependant on auroit pu 
entretenir une Compagnie de bons Soldats 
de ce quMl coûtoit par jour à nourîr & entre- 
tenir cet Affaffin. Car en qualité de Capi* 
taîne de Cavalerje, je ne doute pas qu'il n*eût 
une pîftole par joiu pour fa nourîture , fans 
ce qu'il en coûtoit pour fon entretien. Ainfi 
pofons 56 j : piftoles car an pour fa penfion , 
& 35- : pîiîoles au moins pour T Apothicaire 
& les autres néceffitez , font 400 par an. Il 
a été Prifonnier plus de vingt ans ; dont il a 
coûté au Roi plus de 8000 : piftoles : fom- 
me qu*on auroit épargnée , en lui rendant 
juftîce. Mais iî ce miférable commet encore 




laiflé înqninî un fi grand crime. Ils n'en 
fçavoiènt rien , diront-ils. Qui donc me l'a 
dît? Qm Ta dit à Francillon , à la plupart 
des Prifonnier-s ; fi non les Officiers de la 
Baffillc ? Et voilà les bons , les équitables 
& les fidelles ferviteurs du Roi ! tempora^. 
mores! 

Mais laiflbiis ces moralîtez où la raifoa 
«'abîme, & revenons àladefcriptiondempn 
nouveau domicile. La première chambre de 
la Tour du Puits eft toute des plus mal pro- 
pres: elle eft de la même forme quecellcde 
la féconde chambre , dont j'ai déjà fait le 
plan; excepté que celle-ci eft beaucoup plus 
fale & plus humide. La porte , la cheminée, 

&la 
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'&la fenêtre font dans la même fituatîon^ 

in^is la cheminée en eft tout i fait bouchée 

& on Ta mife au niveau de la muraille ave 



avec 



•du blâtre qui la couvre entièrement. Pour 
<le fenêtres il n'y en a point, il n*y a qu'une 
|;rille & 
chambre 

intempéi ^^ — «. — ^^p^* — -i*.*. 

nous y pouvions foufmr du froid & de Thu^ 
midité des nuits, jufqu*au 17. de Décembre 
que nous en fortîmes, pour aller au cachot, 
par Tyvrognerie du Major, comme je le di- 
rai plus bas. Il n'y a pointde i>lafondf , com- 
me à la féconde chambre , mais un plancher 
affreux, qui paroît prêt à tomber. Braillard 
avoit la malice, quand il fçavoit qu'on nous 
avoit aporté notre dîné ou notre foupé, de 
ftaper u fort avec fes pieds fur le plancher, 
que nous croïons qu'il l'alloît abattre fur nos 
têtes , & en faifoit tomber une quantité de 
pouffiére , qui gâtoit iî fort notre manger 
que nous fûmes contraints , pour nous en 
garantir , d'étendre un des draps de nos lits 
au defTus de notre table. Les murailles de 
la chambre font toutes couvertes d'un vieux 
limon gluant , defauelles on ne peut apro- 
cher fans fe falir. Le plancher efl toujours 
tout couvert d'une boiie, qui, jeciroî, nefe 
féche jamais , pas même pendant la canicu^ 
le. (Je qui joint aux incommodîtez des Ca- 
chots , où l'infortuné d'HaoriUon fut mis 
deux fois après notre féparation, luicaulàla 
cruelle maladie, dont il mourut à laBaftîlIe, 
.comme je lediraî, par la dureté des Officiers, 
.qui lui rçfuférent l'air, dont il avoit befoin 
pour fa guérifon. C'étoit 
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C'étoît dans ce lîcu de plàîfahcc que je 
trouvai Meflîeurs Hugues d'^Hamîlton Ecof- 
îbîs, & J«an Chrîftian Schradcr de Peck de 
Hameln en Hanovre. Le Premier ètoh u'a 
petit Homnie, njaîs bien pris dans fa taille, 
tout plein de feû. Sa FamiUe eft afTés dif- 
tinguée dans les trois RoïaufAes de la Gran* 
dcbretagne, fans que j'entreprenne d'en fai- 
re TEloge. Je puis protefter qu'il ne déro- 
geoit pas«ux vertus de fes Ancêtres, &x^ue 
Ion léle , fa probité , & la droiture de fou 
cœur mérîtoicnt un meilleur fort. Son ata- 
tfa^nent pour le Roi Jacques lui avoit fait 
paffer la .mer, pour fuîvrece Prince en Fran* 
ce. Ce Roi depouïllé, l'avoit envoie à Bru-- 
lelles où il lui avoit rendu des fervices im- 
portans. Il avoit pris à Paris , par le con- 
fcil de ce Prince , une Fille de la moïennc 
Tcrtu parfaitement belle * il lamena à Bruxel- 
ks , où il la feîïbît paflfcr pour fa Femme. 
Les premières Pùiflanccs & les premiers Mî- 
lîiftres recherchèrent ramltiéduMariprèten-y^ 
du , pour sMnfinuer dans le cœur de la Fem- 
me. Ils joHérent tous les deux parfaitement 
bien leur rôle, & dupèrent tous ces Amants 
à bonne fottune. Hamilton ni'a proteftç 
qu'il B^avoit Jamais connu femme , jufqu'à . 
cette Gourtifanné^ quoiqu'il eût plus de cin- 
quante ans ,• quand il la prît , à la follicita- 
tîon de la Gourde St. Germain. Si jamais 
celle de Rome canonîfe le Martyr de fon 
ambition, je fuis pcrfuadé qu'elle ne mettra 
pas cet- article dans les informations de fa 
béatification , non pltis que fes galanteries 
d'Angleterre ^ dent quelques unes lui coûté- ' 

Tome II. - G rent 



1^6 VInqutfitîon Françoi/e 

Tcnt fi cher , quHl fera réclamé par les En- 
fans affligez de la Déefle de Cythéjc,. com- 
me leur Patron , iî un jour i], eft marqué ea 
rouge dans le Kalendrier RomaUi. Pour ré- 
compenser d'Hamilton de £e6 bons fe^viçes^ 
la Cour de St. Germain , de .laquelle il , dî- 
îbît, peut-être trop librement (a pénifée^ riea- 
n'étant plus dangereux que d'en dire lavérir- 
Cé , le fit enfermer à la Baffille. Il n*a ja- 
mais ù;\x de quoi on raccufoît,. & il y eft 
mort , fans en découvrir la cauitq , , qtfîl ne 
fçaura qu'au grand jour du dernier Juge- 
ment , où le Ijuc de Pers le lui dif^tl &ce, 
découverte devant Dieu.- 

MnSchrader de Peck eft de la VîHe de 
Hameln proche de Hanovre^ Lorfque nous 
fumes mis enfemble , il n^étoit pas âgé de 
plus de vingt & un an. C*eft un bon gros 
Garçon, trè$ puîflànt & bien traverfé; paC- 
fablement bien fait: au refte très boq Enfant, 
& làns contredit plus iincére qi|e fon Frère,. 
qui a paru ici depuis peu, où iliefaifoitape— 
1er le Baron de r eck. Il s' eft donné en ipccr- . 
tacle à toute la. Cour , aux dépens des iim- 
pîes, dont j'ai été du nombre; je ferai tou- 
jours la dupe de mon cœur ,, & encore, plus, 
aux dépens du Comte de Brandebourg , au- 
trefois le P.Florent Capucin de Namur; En 
prefence de S- A. R, Madame la Princeffe de 
Gales , îl lui fit des affronts terribles, cmMl 
réitéra devant S. M. & devant toutes les Da^ 
mes & tous les Seigneurs dé leur fuite. . JuG- 
que là toute la Cour n'en avoit fait qu«rire, 
mais. Schrader eut la témérité le jour fui- 
vant , de maUraitcr ce Comte de nouvelle 

. créa- 
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création , aux yeax de S.A.R. violant le 
rcfreâ qu'il devoît à cette MajeftueufeJPrîn- 
ceiiè. Le Roi eut cependant la bonté de lui 
pardonner ce crime, en faveur de fa Prifon , 
qui ne lui a pas laifTé toute la politeffe , ifi 
néceflaire aux perfonnes qui veulent fe j>ré- 
fent^ devant les Im^es vivantes de la Divi- 
nité. Son Frère mon Compagnon de Ba^ 
tille eft du meilleur naturel du monde , & 
fort adroit de fes mains. Avec le fil qu'il ti- 
roit de fes dr^s & denoslerviétes, ilfaifoit 
divers ouvrages i entr'autresiiu galon, &-des 
cordes d'une bonté mervcilleufe. Ce fut lui 

Îui commença les échelles avec lefquelles 
At. r Abbé Comte du Bucquoit $*eft fauve de 
la Baflille. Sans le fecours d'autres outils, 
que ceux que lui foumiiToient les os des va- 
ches qu'on nous donnoit à manger , il faîfort 
des aiguilles , des couteaux , des cuillîers ^ 
plufieurs inftrumens de mufique , entr'autres 
des flageolets , des flûtes , & des violons 
dont il joiioit fort agréablement. Nous eû- 
mes bien-tôt lié une étroite amitié. Je l'ai* 
mois comme mon Fils , & lui il me chérijT- 
feit comme fon Père. Nous joignîmes nos 
deux lits enfemblc , pour nous pouvoir fervir. 
de deux de nos draps en forme de Pavillon , 
pour nous, garantir du froid cxeeffif , qui pé- 
nétroit aui travers de nos grilles , & nous in- ' 
comnxodoit fort. Commcj 'e'toîs mieux nou- 
rî que. lui, & qu'il n'a voit pour toutes chofes 
à (on dîné qu'un petit morceau de mouton , 
dont les os tire^, je ne croî pas qu'il lui ref^ 
tât deux onj:es de viande ; avec une petite 
bouteille de vin greffe comme une moïennc 

G 2 poîre^ 
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poire, je lui faifois part, avec bienduplaifir 
de ma viande & de mon vin. il ne les ac- 
çeptoît dans les commencemens qu'avec une 
répugnance, terrible , unt il avoit le cœor 
bien plac6 II .me conta.quMl ^voit déjà été 
mis:dans le cachot , pour s'être plaint iMr^ 
d'Argenfon de laxnauvaife nouriture, & lui 
avoir tait voir en original le volume de £a 
bouteille de vin. Il eft vrai qu'en lui mon- 
trant cette phiole, il lui difoit qu'elle n'étoit 
pas plus grofTe , que quelque chofe, que je 
me donnerai bien garde de nommer , quoi- 
que bien des gens la pourront deviner , mal- 
gré ma précaution. ^Cejpendant Mr. d'Ar- 
Senfon lui fit répéter planeurs fois ce qu'il 
ifoit , riant de tout fon cœur , contre les 
régies de la bienféance magiftrale, de la ma- 
nière plaifante dont il pronon^oit la chofe , 
en mauvais François. Il joignoit comme 
font la plupart des Etrangers un pronom maf- 
culin avec le nom féminin, cequilarendoit 
plus rifible. Ce n'étoit pas pour la fotifc 
qu'il avoit dite, ^ans le fond une bagatelle, 
qu'on le mettoit au cachot , mais pour celle 
qu'il avoit faîte en fe plaignant du Gouver- 
neur qui le faifoit mourir de faim : car c'eft 
le pi us grand crime que4>ui;0ènt commettre les 
P.rifonniers. En effet fi le Gouverneur pou- 
voit gagner fur eux de leur impofer filcnce 
fur cet article , il auroit eu la carte blanche 
de leur donner un dîné à deux fous par tête, 
le but unique où tend fa tyrannie. 

Dans le moment que j'entrai dans leur 
chambre, je les pris pour dos gueux, tant ils 
étûient mai habilkz. D'Hamilton n'avoit 

plus 
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plusdeculotes; foa habit quîétoitd'ùn drap 
d'Angleterre tout des plus fins, ne putréiîG» 
ter aux fatigues de la première année de prî*. 
fon, & fut bien-tôt fur la^ litière, facheftiife 
paflbit de tous cèiet au' travers' de fes chauf- 
fes , dont le plus grand morceau n'étoît- pas 
fi large quela^ mam. H eft' vrai' qu'on lui 
dopna desculotes pendant aue je fus en la 
compagnie, ittais d*ûne revcchc (î grofîîére; 
qu'un Ramonneur un peu poli , auroît fait 
difficulté de les porter. Potir le juffaucorps , 
îl n'aurott ^jamais pu reflufciter fous les? 
mains de quatre des plus habites Ravodeufes 
de Paris ; auffl l'avoit il abfolument 'aban- 
donné , pour s*envelopep dan» facôuvertu- 
rç , à la manière des montaçtiards d'Ecoffe : 
ce qui m'a fait croire, depuis qucj'ai vÛDaf-» 
ftr à Londres ceux qui avoîent été faits Frî- 
fonniers à PreftOn, qu'il' avort pu fréquenter 
dans leurs montagnes , & là apreudre d'eux 
kl manière de paflêrfa cape à la Houffardè; 
Le Proverbe dît : fier comme un Ecoflbîs : 
mais il ne le démemoît pas, quoique dans le 
fond il fût d'une douceur , d*une politefle &* 
d'une bonté achevée. H'n'avoît plus ni cra^ 
vate , ni perruque , ni chapeau ; mais nn 
vieux bonnet fi gras , qu'on nt pouvoir dif- 
tinguer de quelfc étoffe, nîde quelle couleur 
H avoir jadis été ; & par deflSas tout cela il 
étoit fans bas , & fans fouliers , pieds nuds , 
jambes nues; chofefort rèjouiffante au forr 
de l'hyvcr , pour un Homme qui commcn- 
çoit à devenir Afmatique. 

Le pauvre Mr. Schrader ètoit encore pluî^ 
ftud; Il y avoit plus-de trois McHS-<îu?il n'»* 

G 3 voit 
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Toit changé de chemife ; it s'étoit enVelopé 
les jambes , les coiffes , enfin tout le coips 
de vieilles gaenilles y qu'il av oit tortillées aa- 
four de lui de la manière la plus bizare» Il 
s*étoit fait un turban de vieilles ferviettes fa- 
les , encore avoit-il fallu livrer combat au 
Porte-clefs , pour s*cn mettre en poflcffion. 
Cela joint avec un petit coton qui commen- 

Soit à lui couvrir le deflbus & les extremitei 
tt menton , & des cheveux fort crépel , lui 
donnoit un air étranger tout à faitextraordi^ 
naire. Si Mr. Coipel avoît voulu peindre un 
Prêtre Jean , il auroit pu prendre copie fur 
luK (jiela n^mpéchoit pas quil ne fut dans 
le fond afllîs beau Garçon , m^fs on ne peut 

BIS concevoir comment lâBaflilledéguileun 
omme. Mr. Nitzwits y entra beau comme 
un Ange , jnaîs s'il y avoit refté encore (îx 
ipois, je fuis perfuadé que fa beauté y auroit 
fouffert une terrible eotorle. J'avoîs la figu- 
re d'un Homme , quand j 'y fus mis , & au- 
jourdhui je pourrois pafièr pour un Siamois. 
Je fuis perfuadé que Us Perfonnes qui m'ont 
connu avant ma Frifon, auraient de la peine 
à me reconnoitre. JL'Humidité des baffes- 
foflès m*a fait lombef' une partie du nez , 
toutes les dents, & de blanc que j'étois m'a 
rendu 1« teint tout bis. Trop heureuxenco- 
re d'en être forti en cet état , & non pas le 
timbre fêlé, comnae beaucoup que je con- 
nois. Nonfeeit taliter çm»i natwii. 

ht fujet de la prifon de MeiGçurs Schra* 
der eft criant. Ceû l'înjuftice commune, à 
laquelle Tlnquifition Francoife aifiijetit les. 
trois quarts éc demy des rrifonniers que fa^ 

barba* 



ûu V!Hiftoîre ie la BaJIiïïe'. ifi 

barbarie renferme dans ce Cloaqoe. Voîcî 
le fait tel que les deux frères me l'ont dît, & 
dont je ne fuis pas plus garant que des autres 
faits dont on m'a faît le raport. Mr. Schra- 
dér Taîné étoît Capitaine de Dragons dans 
les Troupes deS.M. I. lors qu'auCamp devant 
Landau* en 1702 îl tua un OfBcîer de fon Ré- 
giment, 'avec lequel il avoitoris iquerclle, & 
comme fon- Frère & Mr. Wîprcman leur 
Coufin, Officiers dans les mômes Troupes , 
lui avoient fervi de Seconds, fuivant la dé- 
teftaWe coutume , fls fe fauvérent tous à 
Thionville. Arrivez à Paris, Mr.Schrader 
Taîné , qui avoit été Capitaine en Fnincfe 
dans le Kégîment de Surhaube., écrivit en 
'Cour à Mt. le Marquis de Bacilly fon Pa- 
tron , pour le fuplîer de lui- faire avt>îr de 
remploi , aînfi qu^a fonprere & à fon Goulîn. 
Mr. de Racilly lui fît réponfe , qu'il avoft 
lui mémcT^réienté leur placer àMr.Chamil- 
iart, qui lùî a^vQrt promis d'y faire attention; 
au -défaut àe î-aquelïe îl les aflïïroic qu'il en 
parlerait au Roi. 'Le réfaltat de ce placer 
fut que le jeudi" fui vint on les envoïa tous 
iroTs a la Baftillt , arec la Femme de Mr.. 
Schrader l'aîné , qui avoît fuivi fon Mari à 
Paris, lia Fille de Chambre & deux de leurs- 
Valets, Mr.Schrader l'aîné eft forti de cet 
abîmé par ie bénéfice de la Paix , tout nud', 
comme il me l'a djt lui même , & de Launey 
Lieutenant de Roi ^ Çoufin de Bemaville,. 
Ic'âï enchaîner avec Mr. le Chevalier Vel- 
ier-dc Broch , & accoupler , comme deux 
Galériens, les fit mettre dans un CarofTe^. 
qui iotts l'cfcorte de d^ux Exempts & d* Ar^ 
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chert , les voicura for les limites du Rorau-» 
me,, où on leur devoit lignifier leut bannif- 
fement. On ne les déchaîna que lors qu'ils 
furent éloignez de deux.lîeuesdeParîs^ Mr. 
Schrader m'a grotellé que Mr. le Chevalier 
.Welxer avoît le poignet tout en fang y, étant 
tout écorché par l'endroit- où, on lui avoit 
jferré les mçnotes trop étroitement , & qu*il 

Sleuroît comme une Femme, JU'Epou2ede 
/Ir. Schrader, belle à ravir, âgtfe dedixfcpt 
ans lorfqu'elle entra à la Baftilie , a été en- 
fermée dans un Couvent, où elle s'eft plon- 
gée volontairement, ^pour n'être plus fous le 
Sceptre de fer du criîel PJuton , c'eft ainfi 
-que les Prifonniers avoient nommé r Angéli- 
que Bernaville. Qn m'avoît perfuadé quç 
JAx.. Schrader le Jeune avoît été entraîné 
dans Bicétre^ après avoir fouSert à la Baftil- 
ie des tourmens inouïs ; mais Mr, fon Frerc 
jn^ affûré le contraire ^ dont j'^aî été' fort ré- 
joui: Il eft marié fort avantag.eufementdans 
ion Pais , & Officier dans le Régiment de 
Pragons de Pompiéton au fervice de Su M, 
le Roi de la Grande Bretagne en qualité d'Er 
leâeur d'Hanovre* On m'avoît pareille^ 
ment affirmé, & même Ru un de nos Porte- 
clefs me Tavoit proteûé , que Mr. Wîpre- 
man s'étoit délivré de la main de fes Boa- 
reaux par le dernier des malheurs. Le. mê- 
me Mr. Schrader l'aîné m*a îcî certifié de- 
puis peu , que grâces à Dieu , il étoit tout 
plein de vie chez lui, où il a pris une fort ai- 
mable Epouze, avec laquelle 11 mené une vie 
plus heureufe qu'il ne faifoit à la Baftilie. Je 
i]ie fçai cependant fi. je dpis faire un grai^d 

foni 
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ibndlhr toutes ces affirmations, aïaDttroa- - 
vé beaucoup de variation en tout ce qu'il m*a 
éit: jufqué là qu'il m'a voulu faire croire, 
que* la jeune Femme , qui fut mîfc avec lui 
à laBaftîllc , n'étoît que fa concubine, ce-^ 
pendant fon Frère, fort joli homme, &fin-' 
cére, m*a dit pofitivement que c'étoît fa Bel- 
le Sœur. Ouoiqu*îl en foit , la pauvre peti- 
te Femme eil rcftée dans- un Couvent à Pa- 
ris, & tous les Officiers de la Baftille en fai- 
Ibient beaucoup de cas. Mr. d*Argenfon,' 
fuivant fa /9i2<i!^Ar coutume força leurs deux 
Valets à prendre parti dans les Troupes de 
France, après les avoir feit jeûner pendant- 
^atre à cmq ans dans la caverne de foii' 
cher Polyphème, & pour la Fille de^Cham- 
bre , our ne fçait pas ce qu'elle cft devenue, , 
s'il cftvraî qu'il y en ait eu une , auffi bien- 
que deux Vakts, xar je n'en ai jamais enten-- 
du parler pendant tout le tems de ma priion. 
Quand dans la fuite j'ai demandé' de leurs ' 
nouvelles aux Porte-clefsvils m'onttous ju-. 
ré qu^ils n'avoient vu ni rjlle de Chambre: 
m Valets. 




ifcy a peu de jours; quoique je luîeufle parlé 
du bâton plufieurs fois à la BaftHle,^ manié-* • 
rt de fe^faire entendre d'une des extrémités 
des Tours à l'autre, que j'ai expliquée dan»' 
mon Premier Tome: Pendant tout letem:^' 
de fa Prifon il a été ambulant 'dans toutes les. 
Tours , fa yivîiçiié ne lui permettant pas de ;^ 
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faire un long féjour dans chaque chambre> 
où il fe battoir fouvent ayec (es Compa^ 
gnons. 11 n'en excepta pas même un Capu^ 
cin avec lequel tl fut nus. Aîant pris que^ 
felle avec ce R. Père au Sujet dçfon Prince^ 

3u'îl prétend que fa Révérence avoît outragé 
e paroles y celui ci fans refpeâ ni du carac- 
tère, m de la barbe , ni du troc, luijettaun 
' chandelier à la tf te , dont il lui fit un alx^u* 
voir à mouches^ & pour Ten confolcr,. il fe 
ktta for un bâton , dont il s'efcrima de la 
belle manière, comme il en a depuis peu fart 
l'Hiftoire au Roi. Ses emnortemens joints 
à la mauvaife humeur des Officiers , princi- 
palement envers les Etrangers, Tout fait en* 
fermer dans tous les Cachots de la Baftille. 
Je dh-ai cependant i fon hcmneur que jamais 
Allemand n'a foutenu avec plus de hauteur 
eue lui la gloire de & Nation contre fes 
Bourreaux. Ils Tout maltraité y tout autant 
qu^m peut maltraiter un Homme , fans le 
faire fuccomber. Je doisencorea.vertirquni 
n'eftpasJilUé ni parent de Mr. Schrader Se- 
crétaire du Roi, dont le mérite eft fi univer-. 
fellemeht feflîm'é à la Çoiir d'Angleterre, 
^u'il feroit à&uhaiiec que celui de Uameln- 
pflt prendre exemple fur les folides vertus de 
celui ci , qui malgré le foin qu'il prend à les 
cacher , brillent à l'édification de tous ceux 
qui ont l'honneur de le connoitre. 

Il étoit dans un de ces cachots y lorfque 
j*étoîs avec fon Frère comme il nous l'écri- 
vit fur une affiette,d*une écriture fi fine qu'il 
falloir avoir debons yeux pour la lire. Tant 
qu'il n'y eut que les Allemps qui fe méfiè- 
rent 
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rerit d^écrîré^î*e^ctte forte , ils le fifforent 
d'une manrére.fi fîibrilé ^ & fi finement,, que 
jamais nos iSàrgotîèrs ne s'en feroîfent àper* 

Jâ; mars le Chevalier du Rofeirle ât, tam- 
our bâtant f pour ain0 dire., puiTqu'il ea 
couvroft toutes les affiettes& les plats: d'au- 
Ires à (on exemple écrivirent d'une façon S 

Proffiére, qtie cela gâta tout le4Xiiftîer. Les 
orte-clefs eurom ordre de tO[Ut cffiicer. A- 
près quoi on marqua toute, laïuufkl ie de mar-^ 
ques 4e chaque tour y & die chaque Porte- 
clefs dè^îftit taèfe' ijani fut très difficile 
d'apprendre des nôùveHe^ des autres Toui-^ 
Ifc de fè .comônraîquer c<^mme auparavant. 
Avant que cette rufe eât été découverte ,^ 
abus avions >eç€ des LcttiNes de Meflieur$. 
Nit^ wîti /Craikfer , AnchftS) & autres de 
îa Nation Allemande.' 

Cette nlanîére d'écrire donna lîèu à ûrte 
Pafqwnade, qui dans la feite ra^aété trèsfu-^ 
nerte , par la malice de ceux quf Tont aera- 
vée. voici le fait. Sur toute notre vaîlclle 
3 y avoit une S« & une M. étampei avec 




qaTin ornement mis par lit fàntdfîe deTOu- 
trier. Comme St. Mars étoît d'Une a-uauté^ 
îhexorabliBy un Prîfonnler s'étoîtavîfédefaî* 
fc'de ces deux lettres deux mots ; Sans Mî- 
férîcorde : aparemment cour fake l'amc de 
la Devîfe de cet îmmiférîcôréfcta^Gouvet-^ 
neur. ' Par <ihètlbe\ir l^affiette mt tomba foui 
la main : je toulu renchérir ft» 4a pcnfée , ifc 
- '■ •« tf ' ' • 4ei( 

i;ttoUc * (ibis map^içi ^oç flcii» <k ii«* 
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des dtm mots j'en fis une Epigramme, qiu^ 

Îûtquadrer avec la vérité exprimée .p;ir la 
)evife, que jcfaifois entrer dans le premier. 
ViCrs. La voici ,;, 

E P I G R A M M E: 

Cet Homme SANS * MISERICORDE 
M/rite , OH moins lafieur de lys'^. 
Etfihonfunit.fes délits <^ 
U ne f eut ébiter la cardes : 

Mr.Schrader laitpoùya fi jufte qu*il rouW 
lut abfolument récrire fur uae affiette : celle*r 
ci tomba aparemment fous la maia de queN 
qu'Amateur de Pafquinades ,. qui Técrivic 
bien-tôt fur cinq ou fix>autresaf&ettes. "En-^ 
£n quoique le lendemain la même, affiette , 
où Mr. Schrader avoit écrit mon Epigram-f 
me>i me tombât entre- les mains & que je l'en 
cuflè effacée , dans trois jours il n'y. eut pa? 
une feule affiette où elle ne fûtécrite , & il 
y. eut tel Prîfopnîcr qui pouffa la malice juf- 
qu'à graver mon nom aii deffous de cette 
belle Epîgr^n>me.^ Peut-être étoit c^ le Cu- 
lé de Lery v. qui ïçachant que je- grîfohnoi* 
àts Vers, m'a voit fait cette <-A/iri//;. ou q(uel-ï 
qu'autre moins fou ,. mais plus, malin x, qui 
:^;avoit bien auffi quAJ'étotsafBîgé de la con- 
tagion de rimer* Quoiqu'il en foit , un 
joue Corbé me fit delicendre dans la fale^ où. 
en préfence du Majoç ,. du Capitaine des 
Portes , & de tous- les Pçrti-^efs il m» 
Sfiontra piu/^^/irs dcues] aHIetic^p^.où cette 
EpigrammfLCpJt écrite, . toutes fpuffignécs 
d^inon n&m, &' dk demanda ce que j'en 

, peu- 
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penfpîs. Je penfe, lui dis-Jè, que ceux qui 
ont écrit mon nom.Xou$ ces Vers font mes 
plus cruels Ennemis,, ou que ceux qui 
croient que Je les 4; ^^f^^ ne lont pas fages. 
Comme il fçavoit quje je paflbis pour être 
très fincére, & que pour rien je n^auroispas 
vjouIu faire un menfonge: M*afirmerezvous 
bien^ reprit-tl,. que vous nTavez pas écrit ces^ 
Vers , & en fcrex vous bien le ferment ? 
Comme effeâiTement j'avois"* fait ces Vers 
mais que jamais je ne les avois écrits ; jelui, 
proteAai que non feulement je n*avois pas. 
écrit les Vers quMl niemontroit , mais que 
de mes jours je n'avois écrit les pareils. De 
bonne foi , continuai-je , . me croiex vous 
fou?' car il faudroit que je fuilètoutdes plus 
extravagans pour écrire une pareille palx^ui- 
nade &. la ligner. Confùltez le Curé de Le* 
ry , ou quelqu'autre moins pétulant , mais 
plus malicieux , dont vous pouvés connoîtrc 
là le caraâére , & vous fçaurex qui a eu la. 
charité d'écrire ces Vers & d*y mettre mon 
nom. Retournez dit-il à vptre chambre, mais R 
jècroïois que c'eûi: été vous qui euflSeï écrit 
ces Vers diaboliques ^ je les ferois tout à Theu- 
re écrire fur votre corps avec du plomb fon- 
du. Tant il eft vrai qu'il n'y a que la vérité 
qui choque. Je retournai dire à mes Gom^ 
pagnons le péril où.m'avoir mismaPoëfie 
mal digérée , & l^indifcrction qu'avoit eiie 
Mr. Schradcr d'en être le Secrétaire. Ils me 
témoignèrent tous deux leur Zélé , & le 
Scribe fur tout fut très fâché «!». m'avoir at- 
tiré cette difgrace. Je ne lui^ of aurois pas . 
dôimé-lcfujet ,. & je me ferois bien donnée 
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de garde de répéter cette Epîgramme dcvanCf 
eux, fi jen*avoîs Men connu la bonté de leur 
cœur : maïs cjuoîqtiç je fuflfe très cohvaîùcir 
de leur dtfcrétion, ittoir îndîfcrétîon en bon-- 
ne politique û'étoit mrïlemenc p$itionna- 
ble. 

Srhrader me dît qu'il avoît dfia été inîs zxz 
cachot pour, avoir parlé â fon Frère. Quel 
crime ! Conjme il drfoîr aux Offiefcrs , * belst 
n'eft'îl pas bien naturel de parler à tin Frère ? 
Suis-je devenu Barbare pouf être tohibé entre 
Yos mains ? Quand vous me devriez couper 
)a langue , je parleraf à mon Krere , quand 
j'en trouverai 1 occafion. Vofcf comme il 
fe retira du cachot. Sous BernavîUe il y au- 
roit ctoufé : mais je me trompe'y car Berna- 
ville ne donnoît point de feu , point de lit, 
point de paille ; a peine y donnc-t-il du paitt^ 
& de Teau. 

Fort ennuïé d'être au cachot pour unfujetr 
lî înjufte, où plus il s'impatîentoît & faîfoit 
du bruit, plus on s*opinîâtroft à Ty retenir* 
il s'avifa un foîr de mettre le feu à fa porte ^ 
pour la rompre & fe dégager d'un lieu fi in- 
commode. Pour cet effet il rompit le bôî» 
de fon lit & d'une chaifequ'bn^îùi avoît don^ 
lïée ; en amai& les- morceaui contre iaT)orte 
de fon cachot , y joignît de la paille qu'iF 
avoir tîr^e de fe paillaffe, & avec la chandel- 
le qu'on lui avoit allumée , en lui aportant 
fon foupé,. il y mft le feu.. En un kiftantle 
cachet fut pkin de fuméfe ; Schrader fe ]çtxx^ 
le vîfage contre terre penlànt par là éviter le 
malheur d'en être étouffé» Par bonheur 
pour lui > . la fumée fortit avec împeiuoiîté 

par 
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p«r les crcnaux, & fe répandant dans les foft 
fés du château , avertît. bientôt la Seritmelle 
du malheur de Schrader, &dérinceadîequî 
étôît dans fon cachot. Le Soldat en donna 
avis au Corps de Garde , dont les Soldats à 
1 inftant coururent avec le Porre^rlefs au ca- 
chot , on Schrader ^toit prêt à fuccomber 
Cependant lorlqu^n les entendît delcendre * 
a rapella tous fcs efprîts^ & s^affit les jambes 
croifées devant le feu ; ce fut la poftutc où 
Hs le trouvèrent quand ils entrèrent dans le 
cachot. Ils lui demandèrent ce qu'il faifoît 
là ? je me chauffe , dit-îl froidement- Le 
Major lui demanda pourquoi il avoit mis le 
fcu à fon lit? f^our me chaufcr dît-îl avec le 
même^egme. ' Enfin H contrefit fi bienTin- 
iênfé, que te croïatit devenu fou dans toutes 
tes formes, ijsile retirèrent promptcment du 
cachot, la place n'étant pas tenable^ & pen- 
dant que les Porte-deft s'empreflbrcnt d'é- 
teindre le feu, ils le conduifirenti la calote 
de la Tour de la Comté pour y relpirer l'aîr. 
On lui apofta mênie du vin & quelques ra- 
fraîchîfïèmens pour te .remettre. On luf 
donna un autre Kt y for les ppoteûàt ions qu'il 
fit qu'il n'y mettroit plus le feu ^ mais qu'au 
contraire H demeureroit paHîble. 

Dès le moment qu'il fut feul , ilfitexafle- 
ment la rcviie de fon nouveau domicile ; & 
pendaut qu^'l étoît occupé à cet exercice il 
entendît fraper fous fcs pieds avec un bâton • 
ce qui lui fit connoître qu'il y avnît quelque 
perfonne dans la quatrîf^ine chambre de Ja 
même Tour ^ qui voaloît avoir commuai- 
cation avec lui. Auffi-tôt il tira un morceau 
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de fer qu'il avoit cach<5 far lui, & quîfeiVoîÉ 
adjoindre le lit, qu'il avoit rompu dans le ca- 
chot, pour le brûler : il commença à Tioftant 
à vouloir faire un trou dans fon plancher. 
Mais les mêmes perfonnes<]tti écoient dans 
la chambre au deflbus de lui frapârent dans 
im autre endroit , & avec tant de violence , 
qu'ils firent foulever du plâtre qui bouchoic 
un trou, où il courut: il n'eut pas de peine 
i le déboucher & fçut qu'il avoit été fak par^ 
ceux qui avoient occupe avant lût fon apar-^ 
temeat.' Le trou parBdtement ouvert luf 
laiflà voir deux fort jolies Femmes , qui lui 
firent mille proteftations d'amitié; & lui di* 
rent que s'il vouloit*leur défcendre une cor- 
de ,. elles lui envoiroient du vin , des rata- 
fias, des confitures & toutes fortes derafrat-- 
chiflèmens. La chofe fut bien^^ât faite : il*' 
mit fes deux ^arriéres bout à bout , . oùv Ton^ 
atacha prenuérement une bouteille de vin^ 
d'EIpagne, enfuite une perdrix froide, après* 
des confitures ; . enfin il fut éhevaKer de la* 
jartiére à bon droit, car les fiennes tirèrent une 
telle profufion de fi bohnes choOes , que de- 
puis qu'il étoh en Elance ibne s'étoit pas vu. 
parmi une pareille abondance* Il but à la^ 
fanté de fes Bienfaitrices , qui de leur ç6té> 
}tti faifoient raifbn à rouées bords. Elles 
paiKrentla nuit à faire la débauche, & lorf- 
que ces. Nymphes fçurent que. le Cavalier 
n'avoit que vingt^à vingt un an , & qu'ib 
étoit étranger, ce qui étoif facile decbhnoK 
tre à fon langage ,. étant en pointe de vîn.y 
elles n'eurent pas de honte de lui découvrir 
le commerce qu'elles avoient ^vec l'AumiK 



oa rmjtùire de ta BaJtiîU. i6i 

aîcr & Cocbé ; fireat mille railleries fur le 
peu de vertu de leurs Amsmts, dont hors de 
la Baftille elles àuroient tout à faitméprifé la 
paffion. L'une de ces drôlefles étoît Femme 
& s^appelloit Fleury ; & l'autre paffoit pour 
Fille & s'apelloît Marthon. Elles lufdirent 
que l'Abbé s'étoit déclaré pour la Fleury, 
& Corbé pour Marthon, mais que pour évi- 
ter la jalouilede part & d'autre, elles & cé- 
doient charitablement & mutuellement leurs 
Amans • affirmant qu'elles ne fe falfoient 
pas un= grand facrifice., La Fleury difoit à 
Marthon , je ne vous cède pas grand chofe : 
Marthon luiproteftpît qu'elle lui cédoit en- 
core moiiis. Enfin , lorfqu'elles^ furent 
yvres , elles pouflKrent l'impudence fi. loin, 
qu'elles prirent le jeune Schrader pour leur 
Berger Paris, & voulurent paroîtredevant lui 
*vec les mê.mes agr;émens , qujautre fois les 
trois Déeffcs montréi^nt au jeune Troïen j 
pour obtenir de li^i la pomme, fatale. Elles 
ne gardèrent plus aucunes mefures, & firent 
devant ce .nouveau venu des chofes fi hon- 
teufes, qu'elles le forcèrent à rougir. Elles 
lui promirent qjie le lendemain , il pouroît 
être le témoin des familiaritez qu'elles àu- 
roient avec leurs Galans à la triûe figure. Il 
leur fouhaita une bonne nuit , dont la plus 
grande pjtrtie avoit déjà été confacrée àBac-; 
chus & en quelque fo«e à Venus.; aprèç leur^ 
avoir renvoie leurs bouteilles , leurs pots à 
confitures, vuidesxela $'entend, & les os de 
leur perdrix & de leur gibier, fi tant eft qu'il 
en eût épargné les os , il s'alla coucher A 
Xvre, qji'ilne.fç yéveilla pas pour fonger i 

ces 
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ces Gotirgandincs. C'en étoit beaacoup poBr 
une première entrevue. 

A la Seconde , il fut témoin de chofes 
abominables de la part de TAbbé & de Cor- 
bé : mais. paiTons promtement Téponge def- 
fus , & difons que dans la féconde converfh- 
tton , ces Nymphes de la moïenne vertu lui 
dirent , qu'au defTous d'elles, dans fa troi- 
fiéme chambre, il y avoît une jeune Demoi- 
felle belle à ravir, avec laquelle elles av oient 
communication , qui s'apeloît Bondy , qut 
s'abandonnoîc aulli malheureufement à ces 
deux infâmes Boucs. Aparemmenc que ks 
Parens de ces débordées Créatures les avoîent 
ftit mettre à la Baftille, pour les corriger de 
)eur vîe dépravée, & Ton peut voir àqueH^ 
correâîon elles et oient aflbjétîçs. Helasf 
fi celles qui entroient dans cet abîme bien 
vertucufes, avoient de la peine, à fegaran*^ 
tir des infâmes pourfuites de ces Scélérats, 
qui mettoient en pratique les pftis grands cri- 
mes pour les corrompre, comment des Fem* 
mes déjà abandonnées y auroîenf elles paré- 
fiftcr? On en verra dans la fuite des preuves 
abominables. Je les tairois ces preuves ter- 
ribles , pour épargner la pudeur des Perfon- 
nos chartes & vcrtueufes qui liront ces mé- 
moires; C elles n*étoknt pas abfolumentne- 
ceffaîres, pour faire connoltre aux Miniftres 
de TEtat les profanations qui fe commettent 
dans cet infâme Cloaque , & avenir les Pa*^ 
rens qui ont des Enfans débaâche^ , de fie 
pas donner leurs Brebis à garder aux Loups , 
puifque c*eft proftituer leurs Filles aux Hom- 
mes les plus diilblus de la terre , & qui fe 

aoîeut 
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croient tout permis par rîmpumté de leurs 
crimes. 

De la manière que Mr. Schrader m'a dé- 
peint cette Marthon , je croî la connoîtretrcs 
particulièrement; au molhsj^enfçaiunetoute 
iemblable portant ce nom, â qui fon Frère, 
avoitfait défenfe de Venir à Paris ^ pourn'ê- 
tre pas le témoin de la vie fcandaleufë de fà 
Sœur. Il lui faifoit tenir fort régulièrement 
quatre cens livres de Penfion , qu'elle tou- 
choit ponâuellemenr , quartier par quartier, 
aux charges de ne pas fortir du Heu où il IV 
voit reléguée, qui étoit Ville-Dieu .en Nor- 
mandie. Son véritaUe nom étoit Marthe 
MacoB, &c^eâr de làqu^etle fefaifbit appel- 
ler Marthon. Le Frère par fon feul mérite a 
fait une fortune très éclatante. Il eft origt-^ 
naire d'un village qui s'appelle Chanche- 
rreuil , & né dans le Cabaret de l'Ecu 

3UÎ touche au Pont de Ville Dieu , & c'eft 
e là qu'il a pfis la Seigneurie de du Pom, 
Îuoique Ibn véritable nom Toit le Maçon, 
'omme il étoit Voifin de trois terres qui apar- 
tiennem à la Maifbn de Bethunedans ce raïs 
là , fçavoir Lra Lande-Dairou , VOWf y & 
MomviroB y il étoit entré fort jeune au fer- 
vice de Mr^de la grange Darquin , & il apar- 
(enoit à Madame la Fiile, quand elle époulk 
le fameux Sobieski, depuîs Roi de Pologne. 
Il prit le jeunedu Pont en affeâion , le fit fon 
Valet de chambre , lui fit apprendre les Mathé- 
matiques ^ où il réufik fi bien , que lorfque 
ce Grand Prince parvint à la Couronne, il 
fit le Maçon fon premier Ingénieur , fous te 
nom de du Pont II a gagné des fommes im- 

menf<i^ 
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menfes fourlerégnedeceRbicAèbre; après 
la mort duquel , il eft venu s'établir. i*Pam 
eu il aj)lacé fes fonds. Gomme il n'a jamais 
voulu fe marier , je lui eavotai ur de les 
Neveux^rès beau garçon ) & quvpromectoit 
beaucoup , Fils d^n de fcs Frercs>. qui fut 
tué par rimprudence de fa Sœurenqueftiony 
aum bien qu'un de fes autres Frères , pour 
une mefure d'^oine , digne fujet de la mort 
de deux Hommes ! Il avoitt fait venir cette 
Marthon auprès de lui , mais il fut contraint 
de larenvoïer,. crainte qu'elle ne luitfîtqucl- 

Su'afront , par un vice qui étoît invétéré 
ans (à Famille- Elle revint i Ville Dieu, 
ou je me retirai pour éviter le bombardement 
de GranvilliB, Dans le tems que j'y étois , 
elle eut un conunerce fcandaleux , les uns 
difenta^de Curé , Homme plus que fep- 
tuagénaire , qui s'apelloit >ean» Foubert & 
avoit été Précepteur de Mr. Chamillart , blanc 
comme un Cigne, mais qui ne faifoitpas 
mentir le proverbe ; les autres, avec ufi petit 
Chirurgien du lieu. Le Curé étoit d'une 
avarice Sordide , mais il couvoit , fous la 
cendre d'un corps ufé un cœur qui brûloît 
comme de la paille, aux aproches du premier 
objet qui pouvoit l'enflamer. Je l'ai vu for- 
tir à minuit de che2 la veuve d'un Frère de 
Maçon, fort belle blonde; aparemmentque 
ce vieux Fadeur venoit de lui adminiftrcrau- 
ire chofe que les Sacremens. Marthon eut 
un Enfant ; elle eut l'impudence de le hm 
cxpofer fous le Portail de l'Eglifc de Percy, 
cnvelopé. dans des lambeaux d^une vieille fou^ 
candie du Curé , ce qui fit préfumer qu'il 

éioit. 
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étoit tdc fcs œuvres. C'étoit uac Fille qui 
rcffernbloît à la Mère comme Seux goûtes 
d'eau. Il y a trois Curez dans la Paroiffcdc 
Pcrcf, qui ont autant «de Vicaires. Parles 
Loîx ils étoicnt obligez de faire nourir cette 
Fille , qui avoît été expofife à la porte de 
leur Eglîfe; mais aïant découvert qu'elle 
apartenoît à Marthon, ils auroient fait foiie- 
tet cette malheureufeMere, par les mains du 
Boureau , & rauroicnt forcée à reprendre fon 
Enfant, fi leXHûréde Ville-Dîcunelesavoît 
pas apaifés, leur promettant à laparëilled'u- 
fer de rcprefailles : un Barbier rafe l'autre. 
Tout fcandalc fut étoufé : aparemment que 
1^ Curé Foubert, malgré fon avarice, païa 
la Fenfion de la petite Fille , dont la Mère 
fut à Paris contre les défenfes de fon Frère, 
qui la fit mettre à la Baftille, comme il l'en 
avoit menacée plufieurs fois. 

Mais tcvenons à Mr. Schradcr & à fcs 
deux Vojfines. Elles lièrent une fi étroite 



entrepris d'y ^ 
re un trou ^ par lequel il dcvoit defcendre 
dans leur chambre. Avec ^u fil qu'il tîroît 
de fes draps & de fes fcrvicttes, ilavoit dé- 
jà fait des cordes pour remonter dans fa ca- 
lote par fa cheminée , & avoît détrempé du 
mortier capable de reboucher l'ouverture 
qu'il devoit pratiquer. Il ne lui manquoit 
plus qu'un ferrement capable de féparer les 
briques , celui qu'il ayoit étant trop foible 
pour une telle opération. Il leur confeilla 
de demandex: une broche à leurs Galants pour 

fôtir 
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rAci'r elles mêmes leur vianae fous prétexte 
de manger leur gibier plus chaud , & d'en 
ôter la connoii&nce aux Cuifiniers & aux 
Porte-ci efs« Lacfaofe écoitrefoliie&ioutcs 
leurs mefures bien prifes , lorfqu'on ameos 
à Mr. Schrader pour Comw^nons VAbbé 
Papafaredo & Nicolas Sahdro » qui firent 
échouer leur entreprifc. 

Le premier jour que ces trouble-fétes fu- 
rent arrive! dans la calote , ces Femmes^ 
pour confoler leur ami Schrader de ion dé- 
laflre , lut envôiécent une û grande quantité 
de vins , de liqueurs & de confitures , & Pa* 
pafaredo en mangea tant, &but ii exceffive* 
ment , qu'il en penfa crever toute la nuit. 
Il ne fit que vomir, & fes Compagnons fu- 
rent fort occupez à purger leur chambre de 
îbn ordure, crainte que Todeur du vin &des 
confitures ne les fît découvrir le lendemain 
par leis Porte-cleft, ce qui lesauroitenvoiex 
îoÊiilliblement tous trois au cachot. 

Sandro m*avoit déjà affirmé que lui & Pa- 
palàredo , avoient éré les témoins oculaires , 
auffi. bien ^ue Schrader des abominations , 
que TÂbbe Giraut & Corbé commettoient 
avec ces impudiques\ Femmes, qui avoient 
relation avec la belle Bondy fillea^^Ia dîfcré- 
tion de çxs àeox fideilei ^ A^s ServJteurs ' 
du Roi. 

Comme Schrader cherchoir tous les jours 
de nouveaux moj'ens de fe procurer du phi* 
lir , par fk fubtilité , ii trouva lefecret de le- 
ver une des pierres où la grille deleur cachot 
étoît attachée , ce qui leur facilita à tous 
trois le moïea d'entrer dans Tintervale des 

deux 
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deux grilles, & leoi; donnoit une vtie devan- 
te étendue. Après quoi ils replaçoient la 
pierre fi adroitement qu'il étoit impoffible de 
s'apercevoir qu'elle eût été ôtée. Notre In- 
gêoieui: ne s^en tint pas là ; il fit une Arba- 
lète avec laquelle il lançoit des flèches bien: 
avant dans la Riie S. Antoine. lis avoienc 
du papier , dans lequel l'Apoticaire enve- 
lopoit les drogues , qji'on leur donnoit en ce 
tems là abonoamment ; il ne leur manquoit 
plus que des plumes & de l'encre. Le Gé- 
mt de Schrader y pourvut encore. Il fit des 
plumes avec les os de la vache qu'on leur 
donnoit à nsanger , & au lieu d'encre ils fe 
fervoient du fane de Sandro , qu'ils lui ti- 
roient des br^s- & des mains , en lui faifknt 
des ligatures & le piquant fi démefurément, 
qu'il en étoit encore tout efiropié , & ne fe 
&rvoit pas facilement de les mains, quand je 
lui parlai. Au Heu de profiter d'un avantage 
fi précieux, & d'écrire à ceux quipouvoient 
leur procurer leur liberté , Papafarcdo écrî- 
voit les plus gro£fes ordures à des petites Fil- 
les qui ramaObient leurs billets. Il y en eut 
quelques uns mêmes qui leur crièrent, qu'ils 
pouvoient écrire à leurs Parens & leur pro- 
mirent de porter leurs Lettres* Quelques 
uns des Meilieurs qui paflbient pour aller à 
r Arcenal , leur faifoîent figne qu'ils étoient 
prêts de leur rendre fervice ; mais bien loin 
d'en faire un bon ufage , du moins Sandro , 

3 ni pouvoit écrire à fa Femme , pour lui 
onner avis de fa Prifon ; ils s'amufoient à 
bleffer les Paflans avec des pierres qu'ils dé- 
cochoîent avec leur Arbulete. Ils en firent 

tant 
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tant que quelaues uns s*en plaignirent auT 
Officiers de la Badille^ qui fans cela ne s^en 
fcroîent jamais aperçus ; car Schrader âvoîc 
Ait une niche dans la dieminée fi adroite* 
xnent qu'il éloît iinpoffiblc de la trouver fans 
abatre la cheminée. Les Officiers firent exa- 
miner le fait, qui fut avéré; & uç après mi- 
di qu'ils étoient tous trois entrer entre les 
deux grilles avec leur Arbalète, les Officiers 
& les Porte-clefs entrèrent fubitement dans 
la calote , où ils les prirent «i flagrant tle- 
lit. Ils furent tous trois entraîne! féparé- 
ment au cachot , fans avoir profité d'un 
avantage que tel Prifonnîer auroit volonliers 
païé mille piûoles. Four moi >, je n'auroîs 
pas eu regret d'aller au cachot , ii une pa- 
' raille avanture m'avoit procuré l'avantage d'é- 
crire à ma -chère Epouie, & de lui faire fça- 
voir que i'étois encore en vie; ce que jen'aî 
jamais pu obtetiiry quelques* indantes prières 
que j'en aie faites à mes inexorables Ty- 
rans. 

M. Schrader me fit le récit d'un interro- 
gatoire que Papafaredq • avoît prêtée à Mr. 
d* Argenfon , pendant que ce Mr. Schrader 
étoit dans la calote avec ce 'uenerâèk Ahbé^ 
Ce Magiftrat aïant fait defcendre ce bon Prê- 
tre devant lui , lui fit plufieurs queftions, 
auxquelles rinterrogé répondît avec une pé- 
tulance effrénée On lui préfenta plufieurs 
lettres toutes des plus diffoliies , écrites par 
des Femmes , avec des fufcriptions qui s'adreC- 
Ibient à l'Abbé Papafaredo. Ce Juge lui de- 
manda , s*M en connoîfïbit l'écriture : vraî- 
iftent ouï , dît \€ Prêtre , ce font des lettres de 
^ mes 



9U PHifioire de la BaJUlle. i d^ 

mes Maîtrdïès, X^uoî îuî dit Mr. d'Atgen- 
îbn, on Prêtre. doit il avoir des Maîtreiîes ? 
^ n^avcz vous pas de honte d*avouer des let- 
tres . capables de faire rougir un Soldat aux^ 
Gardes le plu« cOrfâmpù qui feroit trouvé 
faîfi de pareilles iïi&mîcs ? Parbleu , reprît 
le moJeJie Prêtre d^un ton ironique., Vou$ 
Mr. Le Magîftrat qui êtes Italien, auiB bîea 
quemoï^ vous me voudriez faire croire, que 
irous îgnorex les revenans bons des Ptêtres 
de ce pais là principalement. Ceft le plus 
clair de leurs bénéfices^ que-la£;alantcriel 
Si par itialheur on nous faîfoit Eunuques, 
nous ferions bannis de tous les Gouvens des 
Nonnes , où nous fommes reçus à bras ou- 
verts. Eft ce que le caraâére de Prêtre a 
dû éfacer celui d'homme, qyc je pc^éde au 
même degré que vous , Mr. Le Magiftrat? 
je ne puis pas mieux maîtrifer mes paffions, 
que vous faites les vôtres ; car jefçaide vos 
nouvelles. Si vous avez quelques unes de 
mes lettres , des moins calantes , dans le 
tcms que j*aî eu ma Hberté , j'ai ouï toutes 
les VOIX de Paris qui publioient vosproueffes. 
Je fçaî la chanfon , qui a été faite., moins 
au lujet des lanternes que de vos galante- 
lies. ' 

Le hofa Je Mmjîeur cPArgenfom 
S*acQttrcit au çlér de la Lu^e. > 

Et nous connoîflbnsla Brune ci?;queflîon. 
C a été une rocambolç pour moi, de me ra- 
goûter de la même Perdrix qui métoit Un Lâcu- 
lenant de Police «n apétît, Ouï Mr/LcMa^ 
- Tome II H giftrat, 
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gîftrat, j'ai^^ des Maîtreflcs, &j'enfi>uliai- 
te encore. Si vous voulez me donn^ cjuçj- 
ques unes de celles 4ç volcre Abb.é Gir^ut^ 
vous ijous fêtez grand pjaîflr'â tous âeû.xî 
vous le déchargerez d'un meublje qui le fati- 
gue beaucoup , attendu la déliçatefle de fh 
petite poitrine , & iripîdu mpmsi'enpaflçrjiî 
ma groffe faim. En^n il dît tant d*imperii- 
ncnces au redoutable Mîpos, qu'il fût con- 
traint de le jchaflef de fa préfeocê , comme tç 
plus cffr^aé & le plus diiTolu de tovi§ le§4^- 
bauchcz. ' [ 

' Pendant que nou$ ftîons dajris la Premjéf-é 
chambre de la Tour du Puits , Meffieyr^ 
d'Hamîlton, Schrader & moi, il arriva un 
grand malheur à un pauvre Hoij^ime de Nç]af- 
chatel , que Ton difoît être .Prifg^niîiçr pQw 
les afiàîres de fa Princîpavjtç V 2^'pour s'êtrç 
déclaré contre ceux quç le Koj protçgeoît* 
Etant à la difçrétipn des OflScîers de la Bat- 
tîlte îts ûi firent tous les outrées îmagina- 
blcs; premièrement parce qu'il leur étoît re- 
commandé de la part de U Couf , & en fé- 
cond lieu parée cju'îl étoît dé Ja Religion R,é* 
fbrmée.iJ s'apelpit Mr. Perrbt. J'ai entcpdû di- 
te à Mr. Jean Çafdèl de.Tôurf , quîavoit^té 
fon t^odpagnoti de chambre;' que c'étoît uq 

Îarfairementhonnétehomme, bien craîghané 
}ieu, & d'une douceur & d'ui^e^podeftie char- 
mante ; qu'il pprtoit la pefantèUr de fes chaînes 
avec une réfîgiîation parfaite aux décrets de 
la divine Providence , & qvi*î| vivoit d'^^ne 
piété eTerfipJîtTre, parfant h plus grande par* 
tîe des jpiïmées dans la prière & la, medîta- 
tloit ■ &s -Ttrans pour iç poallei à bput Iç 

.mirent 
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mirent avec le nommé le CheraHcr de Paris, 
gros & puii&it Homme, mais autant brutal 

au'îl <toit ignorant & entêté en matière de 
leligion. ^on Zélé îndffcrct & déréglé , 
lai m croire que , s'îl pouvoît venir à bout 
de perfuader a Perrotd'embraflcr la Religion 
Romaine, il obtiendroit fa liberté. Ilcom« 
mnniqua la cbofe aux Officiers de laBaftille, 
qui aprottverent fon dcflèin , louèrent fou 
Zélé, & le confirmèrent dans fa réfolutîon. 
Le Chevalier débuta par faire voir à Perrot 
que s*il. vouloit fe faire de la Religion de la 
Cour * que non feulement il obtiendroit îk 
liberté , mais encore des récompenfes confî* 
dérables: que les Penfions & les emplois lés 
plus honorables ne lui manqueroientpas. Le 
trouvant inébranlable de ce côté là , il vou- 
lut entrer en controverfe avec lui fur les ma- 
tières de Religion , où il étoit encore plus 
knorant que fuperftitîeux. Tout le monde 
içait comment , Meffieurs de Ncufchâtel poP- 
ledent à fond leur Religion , & la peine que 
prennent leurs éclairai & infatigables PaC 
leurs de la bien imprîmerdansreipritdetous 
ceux généralement que le Seigneur leur z 
commis , & d*en graver profondement les 
fiintes maximes dans tous les cœurs , par 
leur exemple édifiant ,- leurs exhortations al- 
fiduèfs , & une charité véritablement divine. 
Mt. Pcrçot poffédoît la fienne avec autant de 
fiâidité , qu'il la mettott chrétiennement en 
pratique. Je laîffe à juger de ce qu'unigno- 
rant pouvoit gagner avec lui, n'aïantqucde» 
miracles, des Pèlerinages, des reliques, des 
confrairics , & d'autres menus fuffrages de 

H z cette 
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cette nature à loi .produire, contre la foKdi* 
té de Tes dogmes. Le Chevalier , fè vorant 
foudroie par des traits invincibles, & qui iui 
dévoient pénétrer le cœur , s'il ne l'eût pas 
çu^iérement fermé à la grâce, changea de ba- 
lerîe, & fe prît à pcrfecuter Perrot delama- 
xAéxt la plus cruelle. Il fit bien- tôt connot* 
tre à Perrot qu'il fçavoit bien mieux.perfecu^ 
1er que perfuader. Jour & nuit ilneloipor- 
toit plus de repos ; aux injures les plus.groT- 
Jiéres, il joignoit les outrages. Jamais jl ne 
lui pacloLt qu'^n l'apoQrophant , de vieux tir 
fon d'enfer, excrément de Calvin , Trépied 
de Belzébuth , ame damnée , Vermine de 
Luther, Ange des ténèbres excommunié da 
Pape &c. & crioit ces ApothéoIè$ Romain 
nés , (i haut, (}ue tous les Prifonniers de la 
Tour l'entendoient. C'cft ce que j'ai îçû 
d'un nommé Bertrand Catholique Komaîn, 
qui pour lors étoît fous leur chambre, lorf- 
que le malheur arriva , & qui tous k« jours 
cntendoit cecarilIon,dont tous lesPriibnniers 
de la Tour étoicnt fcandalifei. C'eft ce que 
Ru m'avoua , lorfqu'il nous en fit THMloi- 
rc. Car les Porte-.clefs curent ordre desÔf- 
îcîers, de faire le raport , à tous les Prifon- 
niers, du fupliceaifreux qu'on avoitfaitfouf- 
frir à l'infortune Perrot , pour avoir jt-ué le 
Chevalier, comme je vais le dire. Mr. du 
Joncas iniême mé fit defcendre , .pour me 
faire le détail de cet aâc tragique. Après 
quoi il me dit qu'il y avoit un ordre exprès 
de la Cour , qui leur permettoit défaire ar- 
qucbufcrtous les Prifonniers, qui fe rebcl- 
kroient contre Ici ordres des Officiers de la 

Baaille. 
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Bflftillew Sur quoi je lui diis d*iin très grancf 
Icrîctnp. Vous fçavcï , Monlîeur,. que je 
n'ai jamais murmuré contre aucuns de voé* 
ordres , pas même contre ceux dfe^ €orbé,; 

S[ue1ques cruels qu'ils aient été ; que j*aî 
ouflfert patiemment tous les outrages de vos- 
OfÇciers Subalternes , refpeâatit en eux les 
infirumens dont Dieu fe fert pour me corrî- 

Scr ; priant même (a mîfericordîeufe charité 
e ne pas jettcr les verges au feu après m'en 
avofr frappé. Maïs fij^étoîs affeuré d'être 
arquebulé aujourdTiui , fans ofFenfer Dieu,, 
je feroîs quelque chofe dfgne , dfe vous pro- 
voquer à terminer ma cruelle Prifôa. if me 
répondit que je me dédîroîis bien-tôt, fi ?bi\ 
me prenoit au mot. Non Monfieur , lui 
proteftai-je , je prends Dieu à témoin , que 
je lui ai demandé en grâce de rhourîrdu mê- 
me fuplice de Mr.Brouffon , pourvu que la 
divine miféricorde m'affiftât de lar même 
confiance que ce bien heureux Martyr. Ke'* 
yaudtoi'Crîl pas mieux mourir fur une roîfe 
pour la gloire dé Dieu , que de vivre foit 
dans la Baftîlle? Il m'avoiià qu'il çréférerofr 
la mort à une vie (i odîeufe. Mais laiffons: 
les moralitez pour revenir au fait. Le Che- 
valier ne fe contenta pas demaltrarterPerror 
de paroles , il en vint aux aâions , & mir 
phifieurs fois la ma4n fur celui-ci, qui lui fit 
bien connoîtrc, qu'il ne manquoit ni defor- 
ce, ni de courage pour reprimer Icsînfolens, 
Pcrrot s'en plaignît aux Officiels dans des 
termes , très forts , très touchans , & très 
preflans; les conjurant- de le retirer de Jacom- 
pagaie d*un homme fi* cruel, qu'il poufleroir 

Ha fa 
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ik patience à bout ^ & qu'ils (èroientcaufeda 
malheur qui en arriYeroit. Les Officiers n*ea 
firent que rire , toutes les fois qu'il leur en 
fit (es plaintes. Il leur proteûa le dernier 
jour qu'ils entrèrent dans là chambre^ queU 
première fois que le Chevalier fe donneroît 
la licence de mettre la main fur lui , qa^l 
s'en jrcngeroit d'une manière, qu'il s'en re- 
pentiroit le refte de fa vie. Ils ne parurent 
pas m(me écouter des plaintes fi juues. 

Enfin, un jour que Perrot après s'être levé 
â Ion ordinaire de ^rand matin & avoir fait 
fon lit , étoit en prières ^ le Chevalier qui 
étoit encore couché , prit plailir de l'inter- 
rompre & de lui vomir, fuivant (adéreftable 
coutume , un torrent d'injures. Perrot ne 
quitta fa prière , que pour conjurer ce mé* 
chant Homn^e , de refpeâer au moins leur 
Maître commun & Souverain, à quiilavok 
J'honneur de parler. Comment vieux Pi^e 
de Satan, dit le Chevalier , qui s'écoit levé 
pour faire de l'eau , es tu affés fou pour croi- 
re que tu parles à Dieu ; c'eft au Diable ton 
bon Ami que tu parles ; ce font les propres, 
termes raportex par Bertran ; & fur quelques 
paroles que lui dît Perrot , l'autre , après 
avoir uriné , lui jetta fon pot de chanabîre à 
la tête, le couvrit tout de ion urine, &cafla 
le pot de faïance contre la muraille, qu'il y 
lança d'une fi grande force , qu'il fc répandît 
en mille éclats par toute la chambre. Perrot 
voïant que le Chevalier s'ècoit faîfi, après ce 
bel exploit, du manche du balai, pour l'en 
fwper, prit fa chaife pour s*en défendre» & 
du premier coup qu'il lui porta fur la tétc^ 

lui 
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kif «tfoneâ le éfàné, «PététkHt motr'far le 
gâv^ i ftè^ q«*fl jbro&onçât un • ïèul mot ; 
Fin (figae de Pa vîfe de ce malHèui'Ciix; ' ' 
Lqî îBimti Prifôiftiiers de "la Tôûr , enteni 
éant éé Vâifenne^ ftapérent aux Portés v pour 
apeler les Offiéîers ^ qui acôufurentaubruîr, 
& aïarit ©ùvert p'rointement la chambre dé 
Perrôt, î!« y trouvèrent IfeGhêvalrcr étendu 
iUrte pavé fans Vrc, • VoPilé mafhttr qué^ 
T0«s' iM caufés , Méftiieiu-rs ,t ïeuf-'aîtcet 
Horai^e'-tbUt hors de'lui-thênfïe^; cè^ 6'tft pat 
m^î <îuî- aS t4î€ efe ÉfiéèHants - cVft -'v^ùs au^ 
très» Sî vous m'aviez féparé d'ayçc lui ^ 
Çôanâ je vdus en aï conjufé , mes rfaîhs fe- 
rôîfefit: innocentes de-fo mort , dont fe von^ 
Charge i^v^M Dieu . Ces JBarbàres ,' lani Pé- 
côttfei-, fe j<*trérè«É fur lui, arl'eMriàîhéreirt 
au cachot^ dont Ics-eJrût h*ët^cfdt'pàsenco* 
re tout à fait- écoulées. Enlè' ti-afliânt dàrii- 
ïh montées, ■ le M^M criéit de tciuté fa fài"- 
ce: qu'ba rrt'aporte tôtjfés les chiïnies, que 
j'en ehdfge ce Diable Calviiiîfte. On étendît 
le paav-re Perrotfur le limon du cachot; oit 
ie chargea de toutes le$ Chdînés- dont j'ai fait 
la defisriplîoA^ dan^ le cômmeiiceménft de cfe 
Tome y & apVès ravoir couiché^u^ le do^v 
pour te <i6tribîer &t fon malheur; ftleri^ieui 
jrtp&KT à H tiiorr, ils- étehdircnii le cadavre 
du Chevaltef fur fts genoux, & Ty îaiflei 
rént pendant tOât le tems que Ton travailla 
i fon proedi^ qui fvx oïbiïioins deTef^acede 
tarit joiifôyOOmméjé Taf fifudeRuyguinbus^ 

gfdfelk'qae ja^tiiS-Pértfo^ ne s'étoit irouîtà 
uyer 1* vlè eta cRàngêâht dé Religion . Cet 
êm figt- HttgUeâdt j dffeitril "n'a* p^- daigné ft 
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faire Catholique , poar évitée la corde ; cao 
on auroit trouvé Les moïens de le garantir de 
cette mort honteufe, .s?il avoir voolu enten- 
dre cai(bn : maas il n'y a pas eu de. moVen. 
Pour moi je me ferois Turc, & même Dîa« 
ble pour éviter le fault en Taîr : cxdicL mot y, 
il n eft rien tel que de vivre. Ouï, lui dîr 
fois-je mon pauvre Ru, fi nous n*ax^ions 
pas plus dame que les béte$ : mais la tfWLe- 
chofe que de perdre la vte de l*ame pour faa- 
ier la vie du corps ! C'étoit là une morale 
qui étQit hors de la portée de la Théologie 
deRu. . 

. Mr. d'Argenfon travailla avec avidité au 
procès du trille Perrot, fe fit donner un or- 
dre de la Cour , à foo ordinaire , & choiiit 
des Conft^illers.du Çhâtekt pour ce fujct, 
pendant que, ce pauvre Martyr , qui n*aten- 
doit que la mort ^ pour le délivrer defespei- 
nes y étoit étendu for le limon , charge de 
chaînes & du cadavre de celui pour lequel il 
devoir bien-tôt perdre la vie , dont il ofFroit 
avec ferveur les derniers momens à celui, 
qui feul donne la vie immortelle. On ne 
rôtoit de cette aftreuib fituation ,. où il étoît 
jour & nuit, que pour comparoîtrc devant le 
redoutable Mr.d*ArgeQfon, & fes fanguinai- 
res Subftîtus^ qui en vain faifaient tous Içurs 
efforts pour ébranler fa confiance. Pour 
toute répoofe il leur difoit : dépéchex de 
m'envoier comparoître devant ce Juge , de- 
vant le tribunal duquel vous comparoîtret 
un jour , comme je fujs aujçrqrd'hui devant 
U votre,^ & qui jpgera;,.îitait;Sîf€ tromper ,.ii 
i€ luis crijainçl ou aon.. Ce- ji'eft. pas moi 
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Jurai tué le méchant Homme, que lès Of- 
cièrs de ce Château avoîent mis avec moî ^. 
pour me pervertir, c'eft leuropîm'âtrcté àrc- 
jctter mes plaintes. Je ne fçai fi Dieu leur 
pardonnera ce crime , comme j*cfpére qu'il 
m*cn' fera mîférîcordie. Je laîfle les réfle- 
xfbns à faire à tous ceux qui ont de Thuma* 
nîté", dans quelles angoiflei ce pauvre Hom- 
me paila les derniers jours de fa vie. Il lui 
étoit impoffible de repofer ,. étendu fur uiv 
pied de limon, agravé fous le poids de fes 
chaînes, & furcnargé d*un homme qu*il 
avoit privé de la vie , & qui devoit bien-tfit 
le priver de la fienne. 

Enfin le fatal moment arriva. On lut 
prononça fon arrêt de mort, auTle condam- 
noit à être penda en grève. JLe hn ^ Ri^ 
vérendP. RTquelfet fit tous fes efforts pour luL 
perfuader de s'arracher la corde du coû* Ja 
n*aî' garde dit le Souffrant; c*eft elle qui m'é- 
lèvera à Dieu, ppur la gloire du quel je perdis 
la vie. îl.alla au fuplîce dans ces pieux lentL- 
mens, confolant tous Tes Suifles, qullren*^ 
contra fur fon chemfn,, & qui plcuroiènt Gu 
diftrace , affirmant qu*îrmouroit content^ 
puifqu'il mouroit martyr de fa Religion. 

Voici un fait, au quel je prie mes Leûèurs; 
de fiiîre attention y & que je fçai non feule- 
ment de pluficurs perfonnes dignes dé foi ^ 
mais'encore de nos Tyrans mêmes.. LePa-^ 
tient étant arrivé au lieu du fupplîce,^ fut en- 
core exhorté par le Confeffeur qui l'impôr* 
tunoît de changer dfe Religion. Vous pou- 
y et croire , lui dit Perrot, que je ne fuis pa* 
venu dans le dclfein de faire naufrage 

Hî ifcft 
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à la vîic du Port, c'eft pourquoi je vous ftip- 
plie de me laifler fsûre ma prière, & vousmë-^ 
me de prier pour moi avec autant d^ardeur ^ 

Îue je prie;, Dieu pour votre converfîon- Le 
'rétre qui le Deriecutott voulut lui faire bai- 
fer un Ôcudnx qu'il tenoit en la main ; fur 
quoi Perrot lui dit enlerepouflànt: Cen^eft. 
pas d*un Dieu de bois que j'e£pere la Cou- 
ronne du Martyre, c*eft du Dieu vivant de- 
vant lequel je vais comparoître. Après quof 
il s^aeenouïlla au pied de la potence , & en 
y fitifant une ardente oraifon , fl rendit fon 
ame à Dieu. Quand le Boureau voulut fai- 
re fon exArution , il ne la put exercer que 
fur un cadavre. C'eft une vérité y dont tous 
ceux qui ont zfUtié à ce funefte ipeâacley. 
peuvent être les témoins. 

U efV tem& de finir un fujet fî trtfte , fan» 
xnoralifer davantage fur un fait fî fîngulier, 
& de divertir mes Leâeurs par quelque chd- 
ffe de réjouïffant. S*ils aiment la Poëfie, je 
vais les régaler de quelques amufemens de 
Baftîllc, ou peut-être mettre de plus mauvai- 
fe humeur ceux qui ne Taimcnt pas : à tout 
hasard , je nTqueraî ces Vers. 

Boutonnière, (^i, charmé de notre union, 
ne chcrchoît qu^à nous faire plaîfir , après 
BOUS avoir fait jurer^ qu*en cas que nous en 
Ibffions trouvés faifis, nous n'avouerions ja- 
mais qui nous Tavoit donné, nous prêta un 
petit Livre, qui avoitpour tître: Le Porte- 
feuille de Mr. de la Fontaine, où il y avoir 
de fort jolies pièces ,. entr'autrcs celle ci. 

SON- 
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iJ[m Jardin miffé ^Teffaliers oàorans , 
MXufnm ^^tiicémfVtn^ peu de'tfdny péit 

N^avoir imet y. Ofumfs y thprocéz ni jne^ 
relkj 
Ni de partage à faire avecjuefes Parensr 
St xomeutetr ]if pû^y n*dtei^e tieitdésGraHdi;, 
H^kr ftmrfes difirsfitr nnjufie modèle.^ 



• • * 



Vfi/i^ éPffecque fi-Mtchife ^fans ambition*^ 
StadomteK/Màs^fiMÉf^é ahafoufhk 7 ' '^ 

^ekrrjtrfajjionstoûjottrs obéiffiurta^ . 

■ • * * 

Conferver I^efprit libre Çs? le jugement firtz 
LoêerfimCr^dêtif^^McàMMitftienUiy^ ^* 
G^ attendre cbezfii iief^ dauçemenf la ^tort, . 

\lAx. (THanfltoi!^ ^'i^tbit beaucotip' fk% 
tfefprît , qu'il n'afcâoît d'en fafrc brfllery 
cbfiii^ibt cque ce' Sonnet étoît très' beau ;^ 
mais quil renfermoic des chofes y don( 
lo^mmen^it^ pafle-Miacftrtf i îrni*tnVît^^ 
4^'cB. Aîre un autre fui le mêirie ftjet , dont 
y^ pufle lurpro^roi poffiBllîW , -« itôiét 
conunaje ex û. y pouvoir, fatisfaire^ 
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Mefitaphu dt daulntr fue ne firoip^, ... . . ,. 

la imrt^ 

Il avoîîa que ff le^ Vers h^oîent pas bcaur 
que la penfée en étoît fort jufte, & quej'ex- 
prfmoîs fort bien, ce ofifil peflbnfbit Iili mê- 
me encore mieux. C/ctoft un fort galant 
homme ^ pofGfdant de belles. & de boQf9s 
qi^alîte^: je ne Tui ^afreconnfu aucune mau- 
vaife ; fi on hé veut mettra aa nombre des- 
vices, le défaut qu'il aroit de dire troplîbre- 
ment (a penfêei ce qui je çroi étc^ I*bn1qii^^ 



mieux celles dxcoflè' & de la Coor de St. 
Germam , dbiit il m^aprit dès paf ticularitez 
que je ne fi^vbis Das, .& que biiNi des Gens 
ignorent. Il en Içavbîl a fbiid toutes les in- 
trigues amooreures & politiques. Les Prin- 
ces & les Seigneurs de la Cour de France ^.. 
n*alloient pas fi fouventi l'autre Çoui;^^\ 
enfiler jdes perfés.' Mais TînquîJîtion Fran- 
çoîfe n*eftpas endroit de pénétrer desmyfté- 
reis où les troifiémes ne valent rie^v Je t^t 
contenterai de dire ce qu'il iA*'aprît au fujct 
du peu de fecret du Roi Jacques. Son Frère 
Louïs XIV. Le fut voir à St. (lefmaîn ,. 
pour lui annoncer qu'il al loir rentrer ç^nsXe!^ 
koiaumcs; que la chofe étoit infaillible, & 
que Texecution ne dépendoit plus que du fe- 
cret. Ënfuite il lui découvri|^ les moïeii» 
dont il vouloit fe fcrvir pour parvenir à une 
fin fi importante , & Im dit de ie tenir pr^ 
dans trois jours , pour s^aller embarquer à 

Calais. 



Calais- Qu'il le prioît de rfc» gar let è per-* 
Ibnne , pas xn£me à la Aeine. Louis cepen-^ 
dant n'étoit pas à peme rçnnoaté daas fou ca- 
rofïe, que Jacques, ce boa Prince ^ auquel 
ce fecret important pouvoir cauièr une indi- 
geftion , voulut s'en décharger. Il vît Iba 
Vfalet de Chambre fort trifte , qui avoit pris 
la liberté de l4ii demander de Tar gpjic le jour 
précédei^ ; n^ën aïant pas pour lui dbtmer ; 
il crut lui devoir dire , ^ue non feulement il 
feroit dans peu çn état de ne M rien devoir^, 
mais même die lui procurer unie fortune éclt*- 
tante. £n(uite pour inieuic réjouïr ce Gar- 
çon , il jugea: à propos de lui vépétet mat 
pour mot tout ce que le Roi ion Fseie ve* 
Boît de lui révéler. Le Serviteur ne fc crut- 
pas plus oblijEé à garder le feciet ^t fùa 
Mattre. Il n en fit part cvpendanfe ^u^à qua^ 
tre ou cinq- de fes plus fideltes Amis* , après 
leur avoir fait jurer qu'ils feroient difcrcts* 
Chacun avoit fes Amis : là difcretîon il'aîla 
pas plus loin : auffi le fait étoit trop impor- 
tant. Cependant le lendemain au matin plu^ 
fieurs Seigneurs prièrent le Roi de Fr^ce 
à fon levé de leur dire fi la nouvelle é«>flv6^ 
ritable. Les Lords Air tout Anglois furent' 
les plus empreffeï , afin d'avoir le tenbs de 
s'aprétcr à paflfer avec kur Roi , qiiî paffacom- 
me Dieu içaît. 

Ce Prince qui , depuis fon abdication , étoit 
tout confit dans la dévotion , fe fcroft retiré 
tout à fait dans la Trape, où il alloit fou- 
vent en retraite , fans les remontrances de 
la Reine fon Epoute , qui fit agir ptiîflàm- 
ment le Roifonfrere, pour le guérir de èette 

tenta- 



tentation monackale. Ceux qui fë vantenr 
même de fçavoir bien la chronique, difènt, 
que ce fot cette Princeflè qui fit mettre le fea 
OUI célules bénites , dont fon cher Epoux 
ne vouloit pas fortir; cequ^il ne fit que pour 
éviter le fcandale. Ce fait feul bien avéré un: 
jour, ne fufiroit il pas pour engager leP^e, 
& tout le (acre Colége à lui donner place- 
dans le Kalendrier Romain? d^Hamilton 
m'aprit encore que ce Prince autrefois avoit 
voulu <5pbufer Mademoifelle^e Créqui.', ce 
qilMlauroit fait infailliblement, fi Louis XIV. 
y avoit voulu confcntîr: mais la jaloufie em- 
pêcha que la Fille d^tin Puiflànt Seigneur,. 
ne i[ë-vît quelque jour- trois couronnes fùrla^ 
t<te.. 

Ce Eot ne pouvoit foufffir Péclat d'une tfpée 
niie ; & quand' il faifoit la cérémonie de re- 
cevoir un Chevalier , il fàlôit qu'on lui tint 




CépcRi 

né des marques de bravoure , & il a fait des 
Enfàns fort génércuip; preuve rilluftre Duc 
de Darwick : ce n*eft pas ï moi à décider fî 
fa valeur lui vient du coté Maternel , pu du 
côté Paternel. 

Dès les premiers mois que Mr. d'HamîI- 
ton avoit été mis à la Bafiille , on le logea^ 
dans un apartemenrqu'il ne nous put pas bien 
indiquer , tant pofce qu'il n'étoît pas encore 
bien orienté dans la Baftîlle qu'à caufe qu'on 
lui avoit bandé les yeux en l'y conduîfant:. 
mais il eft certain que c'étoit dans un lieu forr 
retiré, & noa dans Fune des Tours ordîhai^ 

les^ 
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rcs. Je dirai premièrement ce qu'A y enten- 
dit de deux Prifonmers quv)^ étoient renfer- 
mez , & enfuite ce que j'ai appris certaine- 
ment de le^r deftinée. Un loir qu'il étoif 
près de fe mettre au lit , ir ouït une voix qui 
venoit d*une chambre à côté de la fiennequi 
lui fouhaitoit le bon foir en Allemand. Mr. 
d^Hamilton repondit en François à celui qui 
lui parloit , & lui dit , qu'il n'entendoit pas 
bien la langue Allemande, maisques'il vou*- 
loit lui parler Ânglois , François, Italien ou 
Latin qu'il tâcheroit de lui répondre. Après 
bien des interrogations en langue Françoife 
de la part de l'inconnu , qui Ta parloit très 
bien , & qu'il eut reconnu que M. d'Hamil- 
ton étoît véritablement un PrifonnîerEtran- 

Î\tx^ & non un François apode, voici ce qu'il 
uî apprît- 

ÇJu il étoît un SdgncuF Allemand qui te- 
poil quelque rang dans Ton Pa'j* , P«if<5UCi 
fon Père étoît Miniftre de FElefteur Palatin y 
mais qu'il avoit de fortes raifons de ne pou- 
voir lui dire fon nom. Qu'étant venu en. 
France, il avoit été adreffé à Paris à un Avo- 
cat au Confeil dont en partant de fon Pais il 
avoit eu ordre.de recevoir ponâuellement les. 
avis, & de ft conformer entièrement fuivant 
fes confeil s ,, comme parfaitement connu- 
pour/ Homme d'une probité finguliérc, par 
les Perfonnes dont \\ avoit la recommanda- 
tien. Mais cet Avocat après ^voir reçu mille 
plaîfîrs de l'Allemand ^ à qui il failoit faire 
une dépenfc exceffive , étant de toutes les 
parties de divertiffeipcnt, de celui qui étoit en 
qjaclqt^e mai^iére.fon pupille, il lui emprunta 

mille 
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mille écus. L* Allemaûd prévenu que prê- 
ter & domier ï un Avocat eft bien la même 
chofe, Ten rcfttfajepltrt honnéteihfet au'ît 
loi fut poffible. Mais le Client de Thémis loîir 
de prcèdre fe$ etcofês pour àtgetit éônianty 
entra cô fbreur de fon refus» & forma le def- 
fein de s'en venger de la manière la plus cruel- 
le. Aprèi y avoir rêvé long-tems , voici 
comme i\ ry prit. Il avoît domré la con- 
noillânce â (on Etranger d*une dés Maîtrcf- 
fts de Mr. de Bàrbe^ieox , Fille bîeri ftiitc^ 
comme ort peut le c^roiré*; & ^ui Voïbîtfout 
ee qu'il y avoit de bea\lHiôttd€à Pàrîî. I/A^ 
voeàt ftit dône trouver Mt.de fiafbetieux^ 
fe fervît de tout fon artifice pout lui rendre 
fufpcâ fon Etranger , en înfiiiuànt au Mi- 
«iftre ^ue cet Homme étoit venli en France 
pour quelque négociation dangcreufe, & pour 
achever de lui porter un coup inorteî, il lut 
affirma , par le plus l&che de tov» les attend 
tars, que TAllemand étôit le Favori fe plus 
lAtime de fa Maîrfeflê , & qti'elFe l*entfcte- 
moîf de IVgcnt que Mr. de Bâtbeiîeux luf 
dônnoit avec profufîon. Dé quoi nVft pa^ 
<hipable un Miniftre en fureur? Berfu, jeune , 
riche, amoufeut, tout-puiflaôt , il païé arec 
excès une Méittefle patjf l^rtiér iHiiqûe- 
ttem, &r elle fe ftrt de foÉi argent pôtir athe-^ 
r» l'anïûar d*ttti Êéf aiiger. Qii^é devoit at^ 
tendre celiri ci d*un Rival irrité, & qui a un 
pouvoir fans bornes de fe vertger ? JLoit^ddnc 
de lui porter une mort fôudanne ,. qui aur oie 
pu tirer à coufequeticc y » rtffolut de le faire 
gémir fo«s un Wrtgfupplieephisdôôïoureur 
que la mort, ea renfermant dâHi» lâBâfiillc. 

Celui 
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i Celui qui l'y conduifit,, après lui ^voir bandé 
n3 es yeux ,. lui dit , en le livrant entre les» 
mains du Gouverneur St. Mars, Monfîeur^ 
on vous fait grâce de la vie , xnaîs c'eft aur 
conditions que vous ne vous nommerez ja* 
niais ; & ce a'eft à moi feul : on vous tuer^ 

\ dans le moment que vous aurez révélé votre 
nom; & après lui avoir prononcé cette terri- 
ble fentence, il lui tourna le dos. £nfuite, 
on le conduifîc ," toujours les yeux bandez , 

\ dans la chambre où il étoit , lorfquMl parla 
â Mr. d'Hamilton. II fut la près d'un an 
fans fçavofr quel étoit le nom du lieu afi'reuK 
qui le retenoit fi injuftement. Janniis ceux 
qui le fervoient n'ouvroient la bc^che devant 
lui, ils fembloient être fourds &mikts- Enfin 

l il vint un Cordelier Irlandois dans la cham- 
bre où étoît Mr.dllamnton , qui lui parla^ 
au travers du muf qu'il t|x>uva le fecrei dr 
percer ; lui apprit qu'il étoit à la Baftille, & 
par là médiation lui fàciliu les moïens d'à- 
voir communication avec un autre Seigneur 
Allemand , qui dans la fuite fut plus mal- 
heureux que lui y & dont je raporteraî l'Hif- 
loire après avoir fini celle de celui- ci.. Il (è-^ 
roit fans doute péri i la BaAille^ ou de lan-* 
gueur, ou pat une mort violente , fideuxcîr-, 
confiances- favorables ,. après Dieu ^ ne l'en 
avoient pas dégagé. L'une fut la n)ortfou-^ 
daine de Mr.. ae iBarbefleux^ qui mourut d'u- 
ne débauche quHI avoit faite en fa terre de 
TEtang au commencement de l'Année 1701. 
& l'autre fut l'amitié du Valet de Chambre 
de r Allemand, qui aïam vu difparoîue foa 
cher'Maltie , Uns avoir jamais^ pÛ découvrir 

ce: 
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ce qu*n étoît devenu , après renlcvemciit 
qu'en firent des gens armex & inccHinus ^ qui 
le firent entrer de force dans un Càrofie ? ce 
Serviteur , dîs-je , alla trouver le Frère de 
fon Maître qui étoit Jéfuite à St« Orner». 
Celui-ci , fur la dépofition du Valet de 
chambre, vint à Paris pour follidter le Père* 
de la Chaife , & Teng^er à demander la IF- 
berté de fon Frère au Roi. S. M. étant îh- 
formée que l'Etranger n'étoîtaccuféd'aucua 
cântç^ ordonna quron examinât lesRegîtres^ 
de tous les Mimfires. Son nom ne fe trour 
va fur aucun, ni même fur celui de feu Mr^ 
de Barbexieux , mais bien la dépofition de 
TAvocat contre TAllemand écrite de la pro- 
pre main de Ml de Barbezieux fourrée dans 
fes papiers de conféqucnce , avec ce titre : 
Déclaration qtûilfaut examiner foignenfement* 
Sur quoi, à laprefiante follicitation du P. de 
la Chaife, le Rot ordomu^de faire unevifite 
générale dans toutes les Prîfôns. En comr 
mençant par la Baftille on y trouva un Etran- 
ger à qui on demanda fon nom. Il fit rc- 
ponfe qu'on lui a voit défendu^ en entrant de 
le dire , fous peine d*être tué dans Tindant, 
& fur ce qu'il s'ôpinîâtroit à le celer, on fir 
venir fon Frère le Jéfuite à la Baftîlîc qui le 
reconnut. Et voilà où il en étoit quand il 
parla à Mr.d'Hâmilton, qui ne doute point 
qu'il ne foit fort! ; car trois ou quatre jours 
après on le retira de la chambre où il étoit 
& il n'en entendit plus parler 4iprès. Avant 
que de raporter l'Hiftoîre de l'autre Seigneur. 
Allemand plus funefte que celle ci , on me 
permettra de faire quelques réflexions fur les 

myfté. 
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myftérès de cette Baftille où Ton enterre les 
Gens tout vivans. Dans quel Païs barbare 
çft-il permis au Mîniftre , d'envoïcr un Hom- 
me, oc un Homme de qualité & Etranger de 
fon autorité privée en Prîfon , pour Ty faire 
périr? Car fi Mr. de Barbezieux avoît vêcu,^ 
f eut-£tre due dans la fuite , voïant que , cet 
Etranger n étoit pas été réclamé , il Tauroit en* 
voïé à petit bruit en Tautre monde. Ou du 
moins le Mtniftre mourant fubitement com- 
me il fit y l'Etranger étant écroUé fous uri 
nom, quMl ne fçavoit pas lui même, envoi- 
là aiTés pour y refter le refie de fès jours. 
Car fuppoië que le Gouverneur n'entre pas 
de moitié dans lemyftére duMintftre, il agi- 
roit contre fes Intérêts de le dévoiler après \% 
mort de celui cL Une preuve évidente 
qu^on vouloir le faire périr , c'èft qu'on lui 
avoit défendu , fous peine de la vie de dire 
fou nom , à moins que ce ne fût à la même per-* 
fonne qui l'avoit amené où il étoit. On 
peut juger du défeKpôir où Ton réduite un 
Homme , en lui faifant un pareil compli* 
ment ; quand il n'a rien à fe reprocher , que 
le refus qu'il avoit fait de prêter mille écus 
à un Fripon. Cet Avocat mérite une épi- 
thète encore plus odieufe , • pour avoir trahi 
un Homme de qualité qu'on lui avoît con- 
fié, pour le conduire au travers du cahos de 
P^ris , & lui faire éviter les pièges q«'on 
pouvoit lui tendre. Et c'eft ce bon Confeil- 
1er, ce bon Conduâeur, qui par une malice 
diabolique le plonge dans un abyme qui n'a 
qae l'Enfer au deffous de fes peines. C'eft 
à yous ô Etrangers , que la fureur de voïa- 
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ger entrtdne vers la France ^ un des plas 
beam pais du monde à la vérité , de pefcr 
atteotivemem à quoi vos yoïages peuvent 
aboutir. InUr extratieos fiteUe eft iwmùcos m» 
ventre. L'abondance de votre argent même 
vous en fera naître. Tâcheidefuputer, s'il 
eft poffible , combien d'étrangers ont péri 
dans la feule Baflille, & voïex fi les délices 
de Verfailles, fes jardin s, fes jetsd*eau, fes 
peintures , tous les fpeâacles de Paris , qui 
paffent comme un fonge , font à balancer 
avec les horreurs de ce gouâre exécrable. 
Après cela courez, y aveuglément ; fes noirs 
cachots vous font ouverts, auffi bien que les 
brillantes barrières du Louvre» Q^t ceux 
qui en font échapei comptent ce qu'iT leur en 
coûte, & s'ils en font contcns, qu'ils ren« 
dent grâces à Dieu d'être fortis d'une Egypte 
où les Pharaons font cachet jufque fous la 
robe des Avocats ; & où les Putifars tirent le 
manteau des jeunes gens , que fouvent elles 
ne laiffent échaper qu'après les avoir mis en 
chemîfcs. Voici l'Hiftoire d'un autre Alle- 
mand , qui étoit dans une autre chambre à 
côté de celle de Mr. d'Hamilton , qui fe 
trouvoit entre ces xleux Etrangers, 

Après que Mr. Hugues d^HamiltcHi eut 
écouté THiftoire de rËtranger il kconfola 
de fon mieux & l'exhorta à la patience dont 
il avoit un fi preflant befoin , dans un lieu fi 
atTreox & d'où il alloit inceflamment (brtir 
fuivant toutes les apparences ; l'Inconnu le 
pria de prêter l'oreille à raucr4^ côté de la 
muraille de (à chambre, au travers de laquel- 
le uu FnTonnier lui alloit parler, après qu'ib 

lui 
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lu! auroit f^it UQ iigtul , dont ils Croient coq- 
venus , lorfquc le Çordelîcr Irlandoîs ëtoit 
4euf Médiateur* En effet rAllemand aïanc 




étant approcha il apprit qfxc cVtoit celte de 
Mr. le Comte de Thûim qui lui fit le détail 
de fcs ava^tures. 

L'ail I70I- ce Comte fut arrêté & conduit 
1 la BaftUle pax lettre de cachet. Cet illufire 
Seigneur cuî eft d'une des plus anciennes 
KoblelTes de l'Empire, étant alM voïa^eren 
France, s'y étoit marié avec une Demoifelle 
Françoife d'un mérite diflingué. L'Auteur 
en peut parler de fcîence .certaine , car il a eu 
l'honneur de la voir plufieursîbis; & il con- 
tinuera fou Hifloire fuivant ce qu'il en . a ap- 
pris depuis fa fortie de la Baftille. A la dé- 
claration de la précédente Guerre le Comte, 
retourna en Allemagne, & ne revint en 
France que lorfqu'elTe fut terminée par la 
Paix de Kyfwlck. Il fe rendit à Paris pour 
y revoir fa Famille, dans le deflein de la fai^ - 
re pafler chex lui. Il étoit fur le point de 
partir , lorfque Mr. d'Argenfon , qui avoit 
•des lettres de cachet en blanc à &dîfcretion, 
& qu'il rempliflbît félon fon caprice , le fit 
arrêter & conduire à la Baftille; Çuand on 
eft logé dans cette Tour d'airain , il faut bien 
de la pluie d'or pqur en foru'r- 

Héc ofusbi€ labor fft^ Dis ^ewti fotuere. 

La Comteflc fon Epou/e ne négligea rien 
pour lui fai^e rendre fa liberté. Elle, crut 

avoir 
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joïe. LaFHlcayoît toujours foupîrc dans 
le Couvent. La Merc & le Fils avoîent cf- 
fuïé toutes les duretei d'une barbare Prifon, 
Ils fc rctrouvoîént après une longue abfencc; 
maïs il man<]Uoit à leur joïe le cher Auteur 
de tous leurs maux- Ils s*embraflbîent cou- 
verts d'un, deuîl , qui bannîflbit le plai'fîr 
qu'ils avoîént de fc revoir pour ne penfer 
qu'à leur perte commune. La Mère en re- 

Srétant fon Epoux niéîoît des larmes améres 
celles de fon Fils & de fa Fille , qui dé- 
teftoîent l'affreux fujet qui les privoît d'un 
Père , & tous trois ils faifoient des impréca- 
tions contre le Bourreau de cette innocente 
iriébime. Toute la grâce qu'on lui a faite, c'a 
été d'enterrer fes . cendres dans la Chapelle 
Roïale de Vînccnnes avec celles de plufieurs 
Rois de France, 

On peut juger de tout ce que cette Famil- 
le défolée a fouffert. Le Comte fous la 
Verge de fer de l'implacable BernavîUe tant 
qu'il a été à Vincennes, en fuite fous le fou- 
gueux de Launày Coufio de ce Tyran , & 
enfin (bus fon barbare Neveu St. Sauveur, 
rhéritîer de toutes les cruautez de fon On- 
cle , comme il le fera des tréfors immenfes 
& fanglans de ce fléau du Genre Humain- 
C'eft tous les excès de ce jeune , mais cruel 
Perfécuteur que ce pauvre Comte afuccom- 
bé , & fi fon Fîls en a été garanti , c'a été 
par une efpèce de miracle: le Cîell'aïantré- 
îcrvé pour en porter fes plaintes à l'Empe- 
reur, à l'Empire & à toute la Terre. Je lui 
prête ma plume pour le venger , au défaut de 
mon épée qui ne peut pas atteindre fi loin : 

outre 
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ontre que ce feroît prévenir les carreaux du 
Tout-ruiflant qui feréfcrve, Textrême ven- 
geance qui n*appartient qu'à lui feul. La 
Comtcffe a reçu à la Baftille mille mortifica- 
tions de THypocrite^ Bernaville , qui cher- 
choit tous les jours à lui faire fouffrir mille 
nouveaux fuppliccS) pour mériter mille nou^ 
vclles grâces , de fon infigne Maître Mr. 
d'Argenfon. 

Au refte il cft bon de remarquer, que Tîn- 
j ufte pcrfécution que cette Famille a foufïerte, 
coûte plus de cinquante mille écus au Roî. 
On peut juger qui a profité de ces deniers fî 
mal placez. Faut-il s'étonner, fi les Intéref- 
fez ont fait joîier tant de reflbrts , pour rete- 
nir les trilles viâimes qui paîtriflbient cet or 
de leur fang & de leur larmes ? 

Monfieurd'Hamilton après m'avoîrfaîtle 
récit précèdent me dit qu'il avoit fait tous fcs 

cxercicescr'*^'^*""''^'^'''' ^ ' 

il trouvoit 
JLà, outre 

renommez : Le Colége du Bois , celui 3es 
Arts, & celui des Jeluites, & plufieurs au- 
tres petits Coléçes , comme celui du Clou- 
tîer , du Paradis &c. Tous les Profefleurs 
font d'élite , titrez , & ont de groffes rétribu- 
tions. J'y ai vu deux habiles Ecuyers , du 
Ruel , & Barquçville qui aprenoient à mon- 
ter à cheval ; principalement du Ruel avoît 
une Académie fameufe, où quantité de Sei- 
gneurs Etrangers , Anglois , Allemands , 
Hollandois &c. venoient s'exercer. Il y 
avoit cinq Maîtres en fait d'armes ; Le MeP 
nil la Gavée , le Vieux St. Mars , St. Mî- 

I i chel, 
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xhel, le Jcanc St. Mars , & la Garenne^ & 
toutes leurs Sales étoient remplies de jeunes 
£lèyes de Mars , car tout , jufqu'à rArU- 
Xant, dans cette Ville, apprend à bien manier 
les armes. 

Mr. d'Hsmilton me fit reflbuvenir d'un 
.Aâe des plus comiques qui fe paiTa dans cet- 
te Ville , pendant qtf il y >faifoit fes exerci- 
ces, dont le Leéleur, je croi ne fera pasfft- 
xhé que je le rejouïffc. 

il y ^voit un Abbé qui réfidôit dans .ce 
jçharmant fejour," qui à force de fe donner en 
fpeâacle , & de chercher à fe fingularifer^ 
étoit devenu timbré d'une manière prodigiea- 
fe. Sa vanité d'abord fut très utile à Ja Vil- 
ie , qu'il embellit de quantité de beaux mo- 
numents. Son Nom étoit TAbbé de St. 
^Martin Protoqouire du St. Siège ApoftoH- 
.que &c. Je dis &c. car fi je voulois rapor- 
ter tous les titres qu'il fe donnoit, ilyenau- 
roit au moins pour remplir une page. Il de- 
.buta par placer la Statue de fon Patron St. 
Mariin, dans un Carrefour, quieddansunc 
Paroiffe titrée de ce Saint. Son nooa de 
Baptême étoit Michel , il fit ^élever encore 
la Statue de cet Archange fur un Puits ma- 
enifique^ qu'il fit conftruîre Rêvant rfiglife 
des Cordeliers. St. Michel foudroient l'An- 
ge des ténèbres eft placé fur unDOme, fou- 
xenu de colonnes : cette Pièce eft très belle, 
.& regarde la Porte de cet Abbé. "Car i] avpit 
fait bâtir une Maifon proche le Couvent de 
ces Moines, que dans la fuite il leur a doa* 
née , .parce que ces àeats Pères lui ont per- 
mis dVtîger dans leur Eglifc une Chapelle 

Su- 
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Superbe. Elle eft toute dorée , & environ* 
née des Epitaphes de fa» Famille très fomp- 
tueufes. Dans le Tableau de TAutel , qui 
cft une Cène de J.C. de la: main de Champa- 
gne , il s'eft fait peindre au naturel en laper- 
lonne du perfide Judas, tenant unebourieen- 
fa main, parce qu*efFeÔivementPAbbéétoit 
de poil rouçe , comme on prétend- que Té- 
toit cet Apôtre. Mais avant que de cîrcon» 
^Scmcxtr les faits de cet Abbé Hétéroclite,- 
èyu voudra bien que je fafle fon Portrait tel' 
que je Taî vu , tel que je Tavoîs en dix fa- 
çons en bofle & en peinture , lorfque j'étois* 
Ecolier, & tel qu^il eft encore aâuellemenr 
dans la plupart des- Cabinets des Curieux de- 
là Ville de Càën. 

L'Abbé de St. Martin étoh de moîcnne 
taille^ ou plutôt il n*en avoit point du tour^ 
mnt elle étoit naturellement défigurée , & 
par la ouantité d'habits dont il étoit revêtu. 
Son vi(age étoit propre à efirai er de petits en* 
fans. Son front étoit plat , & étroit, fous 
lequel étoient enfoncez- deux petits yeux de- 
Marcafiin , ombragçz de deux gros fourciU 
épais & fort rouges. Son nez etoit entier^* 
ment écrafé iiir fon vifage, &fans deux na- 
rines fort ouvertes , on l'auroit plut&t pris 
pour une nèfle mole que pour un nez. Au' 
deflbus s'élevoit une bouche lîpiie , telle 
qu'on en peint aux plus hideux Satyres. Son 
mejDton court , & lesjoiies pendantes étoient 
couverts , juiquc fous les yeux , d'un \o\[ 
fauve , qui nuançoit avec fon vifage. Sa tête 
couverte d'un pareil poil foutenoit fept ca- 
loces , autant de Dominos ou de camaik^ 

1 3 corn* 



198 V Inqutfitton Françoifi 

comme en portent les Prêtres en hyvcr ; 
tout cela furmonté d'un bonnet de crépon 
noir à quatre cornes pointues. Les feptco- 
cluchons étoient de drap noir , doublez de 
froc rouge , couleur quî^ comme il le prc- 
tendoit , faîfoît connoître çuMl étoit Proto- 
notaire. Comme il afFedoît le nombre mîC- 
terieux de fept ; il a voit fept chemifettes de 
froc noires & rouges & un juftaucorps noir 
par deilus quMl ne boutonnoit jamciis. H 
portoit fept paires de bas , fept culotes , mal- 
gré lefquelles fa chemife pafîbit toujours par 
l'ouverture, & faifoit vîfiblement connoître 
qu'il ne fe fèrvoit jamais de papier dans les 
neceffitez urgentes. On peut juger de quelle 
circonférence étoit cet Ours Ecclefiaftique^ 
quand il fe tenoic debout , les pieds fourez 
dans deux pantoufles de nates , & apuié fur 
un bâton à bec de corbin , ce qu'on voioit 
rarement : car il étoit prefque toujours affis 
dans un fauteuil à Ci porte , quand il faifoit 
beau , & fous les porches des Cordeliers 
quand il ^ifoit mauvais temps. Il étoit 
écart! lié dans ce faufeuil , à peu près comme 
Ton a va Arlequin tournant la broche dans le 
ventre de fa Mère la tonne : il tenoit tou- 
jours en fa main un morceau de papier, dans 
lequel il y ayoit de la conferve liquide, qu'il 
léchoît ae temps en temps d'une manière 
tout à fait riiible , & Ven barbouilloic fou- 
vent tout le vifage. 

Il couchoit dans un lit de briques , qu'il 
avoir fait faire en forme de four , & pour 
mieux éviter les vents coulis^ qu'il regardoit 
comme les plus danecreux ennemis delà vie, 

il 
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il ayoït fait doubler ce lit de Doavelle fabrf* 

Îiae , de peaux de lapins. C'eft cet Abbé quf 
e premier a introduit Tufage dts vinaigrettes 
co France : il en avoit une doublée de pareil- 
les peaux que celles de fonlit, bien vitrée do 
tous les côtéz ) pour être mieux veu dé tout 
le monde. Un valet traînoit par devant cet* 
te chaife roulante, avec deux longs bâtons, 
tandis qu'un petit gueux manchot la pouiToit 
par dernière avec ion bras eflropié. Cette 
machine dtoit toujours entourée a'une inani- 
té de petites canailles qui le fuivoient lorf^ 
5|u'il le promcnoît par la Ville , & il leur 
aifoit jetter de temps en temps des liards, 
pour avoir le plaifir de les mieux faire hurler 
après lui. Il aimoit e^^trémement le beau 
fexe , quoique la nature l'eût réduit en un 
état à n'en pouvoir e^îi^er les dernières fa- 
veurs : ce qui le faifoît. aller d^is les lieux- 
écartez des Fauxbourgs , comme dans les 
Carrières de St. Jullien & de Vaucclles^, où 
là il faifott afFembler de pauvres mais les 
plus jolies Filles , leur donnoît de Targent 
pour dancer devant lui. Je l'ai vu même 
Quelques fois dancer avec elles, de la façon 
du monde la plus burlefque , cl faire des gri- 
maces les plus ridicules y comme un Singe 
qui convoite une dariole. Celle qui fe de- 
tcrminoit à lui donner un baifet, étoit affu- 
lée d'une pièce de quinze fols , & celle qui 
lui accordoit quelques menus fufirages plu» 
du goût de ce dégoûtant galant, avoit de cet 
Abbé, <juî étoit fort riche, une re ribuiîon 
proportionnée à fa complaifance. 
Après avoir donné une légère idée de mon 

I 4 Âbbé» 
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Abbé, on me permetracTachever le détail dei 
monumeas de fa munificence. A un Car* 
refour qui eft au bout de Ta grande rîie , 'ti- 
rant vers les Jefuites , il a fiiit élever une; 
croiï, que Ton appelle la belle-CroîxpardiF- 
tinâion dès autres. En effet la- dora^ 
re & la belle fculpture y éclatent avec arr. 
Dans la grande place, devant TEglife St. 
Pierre, il a fait ériger deux fiatues, plus gran- 
des que nature, dont Tune repré fente le Sau- 
veur du Monde , & l'autre une Ste. Cécile 
Patronne des Muficiens, & prindpalement des 
Organiftes. Car notre Abbé fe picquoit d'ê- 
tre entendu dans tous les beaux Arts ; quoi- 
que dans la Muffque il n'feftt été propre qu*à^ 
tenir la partie , que TAne de la Fable tenoit 
dans la chaflë des Animaux: il afbndéàper- 
petuité trois prix de Mufique ^ que Ton dîf- 
tribue le 21 : Novembre veillede laFcteque 
J'Eglife Romaine célèbre de Ste. Cécile, aux 
trois Muficîêns qui ont le mieux compofé-; 
leurs Motets, fur les paroles qu'on leur don- 
ne fix Mois auparavant. Toutes les Na- 
tions peuvent difputer ce prix, en envoiant 
leurs ouvrages aux adreflès indiquées. No- 
tre Abbé a encore fondé divers prix d'élo- 
quence & de Poèfîe auffi à perpétuité. 11^ 
àvoit voulu faire conftruire une Fontaine 
magnifique , à jets d'eau , au milieu de la 
Place-Roiale qui eft très belle , & couron- 
née d'Eglifes & de Maifpns fuperbes. Mais 
Mr. de Ségrafe & les autres Échévîns de la 
Ville, n'y voulurent pas conlèntir , parce 
que cet Abbé avoit la fotte vanité , de vou- 
loir mettre fes. Armes à la droite de celles 

de 
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de la Ville. Il eft confiant que (i onavoff 
eu là complaiTance de fl^tef cet Abbé malo**^ 
tru, comme le Public l'appclloît , oùTAbb© 
la Calotte, il auroit depenfé tout fon bien^ 
quiétoît très confiderable à orner & embellir 
la Ville qu'il aimoit. Ge qui lui avoit fait 
graver cette fentenee en lettres d'or fur fa 
porte. Non mbis y fedRei-Publica Natif»'' 
mus. Ce qui me donna occafion de lui faire 
un foir une Pafquinade qui fit aiTés de bruit 
dans la- Ville, par un procès qu'il enintema 
inutilement , puifque quelques cechecches 
qu'il en fît , il ne put en découvrir l'Au- 
teur , quoiiju'il fût très fouvent cheï lui , où 
je lui faifois tous les jours quelques pièces 
nouvelles; niais fa vanité l'emportoit fur fon 
refTentiment : car je lui donnois fouvent quel- 
ques petites pièces de Poëfîes y qu'il trouvoit 
affôs belles, pour les faire imprimer fous fon 
nom- yêftropiaî dont fa Sentence, & del'J. 
du Nati, j'en fis un ^, ce qui encbangeoit 
entièrement le fens; car alors onlifoit: No»- 
nobisfed Rei-Publica Natafumns ; ce qui con- 
venoit fort bien à ce Satyre ; chez lequel très^ 
ibuvent il y avoit des Filles de la moienne 
vertu , qui le vifitoient pour le duper & le 
tourner en ridicule ; elles ne pouvoient en. 
faire un autre ufage , quelques déterminées/ 
qu'elles euffent éjé. 

L'Amour qu'il avoit pour lebeauSéxeme: 
pprta un jour à lui faire une pièce qui me 
penfa tout à fait brouiller- avec lui ,, & dont 
j*cu bien de la peine à le faire revenir. C'eft 
Jâ coutume , qu'aux Fêtes principales , de 
TAnnée*. oc particulièrement aux fêtes de 

I j Pâ- 
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Pâques , les Moines invitent les plus bellcs^ 
Filles de la Ville à venir feirc la quête pour 
cej^ Beats Pères dans leurs Eglifes , dont ils 
ftrment toutes les Portes , & n^en laîflênt 
d'ouverte que celle où ils campent lenrs 
Nymphes; qui, comme on le peut croire, 
n'oublient rien à la toilette» pour donner dans 
la vile de ceux qu'une pîé^é outrée , ou la 
curiofité attirent dans ces lieux. Au bas 
de leurs Eglifes, à l'entrée de la Porte, ces 
Moines mettent de grandes tables , couver- 
tes de beaux Tapis , fur lefquels font plu- 
fieurs plats d'argent ; que les Donxelles prc- 
fentent à ceux qui entrent ou fortent, & les 
forcent à y mettre de l'argent. Il ne faut 
pas oublier , que fur la Porte de l'Eglife eft 
attaché un ^rand Tapfs , fur lequel il y a un 
tableau , ou font peints ces mots myfterîeuy 
en lettrés d'or: Indulgences Plenieres. 
Ces paroles font de la glu pour les fots, & les 
Donzelles pour les Etourdis, dont elles Sont 
to^ours obfedées d'un bon nombre, qui' 
leur aident à violenter les vrais ou faux Dé- 
vots à faire des charîtez iztsBom Pères, Un 
jour que j'étois du nombre de ceux-ci , je 
veux dire des Etourdis , parce que j'avoîs 
prêté mon fuffrage à de fort jolies Coquettes 
qui quêtoîent pour les Cordcliers, elles 
curent faim , car il s'en falloît beaucoup qu'el- 
les ne fufTent de bois: elles étoient là depuis 
le matin à demander de l'argent , mais per- 
îbnne ne s'étoit avifé de leur donner à man- 
ger. Sur les cinq heures après midi , les 
dents afilées comme des rafoirs , ces jolies 
i6c afômécs Quêteufcs me prièrent de leur fai- 

re 
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te Faire la Collation ; ce pouvoît bien être le 
déjeuné de quelques unes de la Troupe. JV 
t^ois de fortes raîfons pour n*en pas faire les 
/raïs. En vain je follîcitai les Cordeliers d'a- 
voir compaffion de leurs Appelantes. En 
Tain je leur reinontraî , qu'en ce feul jour 
elles avoient extorque* en leur faveur plus der 
deux cents écus, j'aurois plutôt tiré du vin 
de la pierre que de ces Papelars. Je voulus 
prendre de l'argent dans lesbaâins, pourfu- 
pléer à la lefine.de ces Ladres-^ mats lefcru- 
pule de ces Quéteoles, qui craignoient d'être 
excommuniées , en violant un dépôt facre^ 
mVn empêcha. La néceâké, qui, comme 
on le dit fort bien , eft mère de l'induftrie» 
m'en fournît un moien. Je ih'avîfai d'aller 
trouver Mr. l'Abbé Malotru , qui , comme 
je l'ar dit , demettroit joignant le Couvent 
des ingrats Pères. Je lui dis que j'avoîs van- 
té fon mérite à de jeunes Demoifelles qui 
étoient des plus belles de la Ville; qu'elle» 
avoient un ardent defir de le vok, & de lui 
entendre toucher la baffe de viole , dont il 
joiioit à peu près comme il dançoit , c'efl à 
dire à faire pâmer de rire. II me remercia de 
j'honneur que je luiprocurois^ & me promit 
de les recevoir de fon mieux. Teluicleman- 
dai la permiUion de les régaler che^ lui , afin 
que rien ne manquât à la fête. Très volon- 
tiers : il ordonna à fe$ Gens de mettre un 
couvert tout des plus propres dans fa cham- 
bre dorée. On tira le plus beau linge du 
grand coffre. J'introduifis mon Efcadrout 
coëffé auprès de l'Abbé, qui àl'afpeâdè ces 
charmantes guenuches , redoubla fçs grima- 

1 6 cet 
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ces de Gaenon. Je fus déterrer fa baflè de 
viole dans fon Cabinet , où je la trouvai £bu» 
une table , toute poudreufe , & garnie de 
trois cordes, gifante avec des pantoufles de 
tapiflèrie de hautelice, des peignes, des pots 
de chambres , & autres meubles de cette na* 
ture , car là tout étoit confondu , & \\ f 
avoit peut-être plus de dix ans que ce Cabi- 
net n'àvok été balaie. Pendant qu'il racla* 
V de cet rtiftrument, j'envoiai mes Nymphes > 
les moins curieufes de Mufique , au jardin^ 
cueillir des falades , & pendant qu'elles les 
épluchoient , que quelaues autres de leur» 
Camarades vifitoient la Bibliothèque de T Ab- 
bé , & s'accoipnK)doient'des litrres qui leur 
manquotent , je commandai au Manchot de 
me fuivre, j'ai déjà parlé de ce Valet, qui* 
fërvoit à poufler du tronçon de fon bras> la 
vinaigrette de TAbbé la^Calote, & de I» 
main gauche qui lui reftoit , tournoit la bro- 
che , quand le cas y écheioit. Il^me n>ena 
chei le Rôtjfleur de l'Abbé , où je fis cm-» 
brocher un baffin de petit rôt de mon choiii. 
Cbmme mes Nymphes avoient d^sdentsjuf- 
que dans le cou , i'avois fait mettre un Ar 
gneau pour pièce de défenfe : tout le reUe 
rftoit digne de régaler des Petits-Maîtres. De 
là nous couril'mes chex le PatiiTier ,- où je 
n'oubliai rien : Tourtes graffcs & maigres, 
meniié patifferie y tout ce qui pouvolt de^ 
graiflèr les dents de mes Croquantes fut re^ 
commandé. Je fis le même manège cher le 
Confifeur : je lui fis emplir des corbeilles de 
ce qu'il avoit de meilleur fec & liquide ,. & 
j'en fis mettrefuâiTammeKW: pour faire crever 

toutes 
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ccmtes les poehes de mes harpies; Je goûtai' 
moî'-méme les meilleurs Champagne & Bour- 
gogne chez fon Marchand de vin , & jen'ou- 
Wiai pas du mufcat , 6t du Canarîe, pour fer- 
re tremper le bîfcuît aux Perruches. Tout 
fut prêt en peu de temps. L'on fe mît à ta*- 
ble & Ton fervît. L'Abbé loiia fort Téco- 
Domîe du repas , que les- Nymphes dévorè- 
rent avec des dents qui fembloîent être d'à- 
ciei^ Chacun , jufqu'à TAbbé même fit 
mcrveHle.- On eût dit que la Ville étoit au 
pillages Tettc, de ces bêtes de profedecou- 
ik la doublure de fes juppes , les poches 
étant trop petites, pour y fourer de la patîP- 
ferîe & des confitures. On but à proportion 
comme on mangea. Mes Perronnelles ja- 
foîent comme des pies, quand le vin leur eut 
monté à la tête. L'Abbé malotru tâchoit de 
profiter des moments favorables , pour ex- 
croquer quelques tours de groiiîn , quelques 
paflèf de fadextre, fans refléchfr qu'elle étoît 
jacr/e. Um^y eut pas une des Veôales, qui 
ne me crût épcrdiiement amoureux d'elle 
me voiant faire les chofes fi genereufement! 
Les Serviteurs firent gogailles. Enfin tout 
fat content de la fête, puifque tout le mon- 
de avoit fujet de l'être, & que l'Abbé croioîr 
être régalé à mes dépens ; comme de mon^ 
cèié j'étoîs bien convaincu que je l'étoisaux 
Sens. 

Mais à quelque temps de là le Gonfifeur 
vint aporterfes parties d'Apothicaire, leRô- 
tiflèur fon Comte,, le FatifiTier fon mémoire , 
k Cabaretier fà taille: tout cela ne quadroit 
pas au calcul de MrJ'Abbé , qui pour s'é* 

I 7 claîrdr 
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claîrcir de fon doute , me demanda^ du plu^ 
grand ferieux combien ce repas m'a voit cofi^ 
té ? La peine de le recommander de votre 
part, Monfieur TAbbé lui repondîs-jc enco- 
re d'un plus grand ferieux. He ! depuis- 
quand eft ce que les Chevaliers ont appris à 
paTer ? Confultex tous les Romans du pre- 
mier au dernier , & vous verrez qu'aucun 
d'eux n'a jamais mis lamûn à la f>oche. Il 
eut beau faire du bruit ; nous étions dnq 
contre un: le Rôtifleur^le Patiflier,leCon- 
filèur , le Marchand de vin & moi , nous lui 
prouvâmes clair comme le jour que c'étort à" 
lui à paîer- 

Voici encore un des faits de TAbbé qui 
mérite, à mon gré, d'avoir place dans cette 
Epifode. Cet Abbé , Qui quelques fois ce- 
lébroit la Mefle , le faiioit d'une manière & 
ridicule, que l'Ame la plus dévote & laplus^ 
recueillie ne pouvoit s'empêcher de rire , & 
on alloit voir les'poQures de ce burlefque 
Célébrant , plutôt comme une Comédie , 
que comme un aâe de piété. Tous les Rail- 
leurs de la Ville, par parenthèfe ils y abon- 
dent , fçavoient l'heure precife que ce Mel- 
chifedec moderne montoit à l'autel , & tous 
y menoient leurs Amîs^ pour voir une chofe 
fi extraordinaire. Un jour qu'il y avoit un 
nombre confidcrable de Speâateurs du pre- 
mier ordre aflemble2 pour aflîfter à cette Mef- 
fe Comique, l'Abbé fortit de la Sacriftie, 
fuivi de fon Manchot , qui avoit coutume 
de lui fervir de Diacre. Son aube traînoit 
d'un côté,& étoit rctrouffée jufqu'à la cein- 
ture de l'autre ; fa chafuble étoit tout de tra- 
vers : 



ou THifiotre àe h Baflilte. lof 

vers : fa tête , pour lors décalotée , étoîc 
couverte d'une perruque qu'il n'^avoît peigné 
de plus d'un an ; un grand morceau de par- 
chemin coupé en rond , & collé fur la per- 
ruque lui fervoît de couronne , & tout cela 
étoît furmonté d'un bonnet quarré. plaqué fur 
le coin de l'oreille. Quand il tut au pied 
de l'Autel il voulut Ater fon bonnet quarré 
pour commencer le redoutable Myftére. En 
arrachant te fionnet facerdotal de fa tête , 
il fit tomber fa perruque, & fit voir fa tête à 
moitié chenue & à moitié couverte d'un 
poil fauve tout heriffé. Les Speâateurs ne 
purent retenir leurs éclats de rire ; mats loin 
de (e remettre du defordre où il étoit, & de 
recouvrir fon crâne de fa perruque couron- 
née, il fe retourna devers les Spcâateurs , & 
comme le feu lui avoît monté au vifage , de 
honte & de colère, il leur fit voir leplusdifor- 
me Célébrant qui fut jamais. Il n'étoit guère 
en état d'imprimer du refpeû : au contraire ; 
l'homme le plus flegmatique n'auroît pu s'em- 
pêcher de rire : auflî les éclats redoublèrent 
d'une fi grande force, que ce Prêtre vénéra- 
ble fut contraint de quitter l'AUtel , fans y 
confommer le terrible Sacrifice. Il apoftro- 
pha les Rieurs en des termes qui ne conve- 
noient guère à un Sacrificateur. Parmi ces 
prétendus indîfcrets il remarqua Mr. Le Prcfi- 
dent du Bouillon, Mr. Dangçanville & Mr. de 
Laflbn , qu'ij ne manqua pas de citer en juge- 
ment , pour fe voir condamner comme facrilé- 
ges pour avoir manqué au refpeâ , <)ui étoit dû 
à un Prêtre Prôconotaire du St. Siège Appf- 
tolîquc. Comme j'étois prefcnt à cettemo- 

merîc ^ 
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merie ^ arec un très habile Peintre nomm» 
le Sauvage , qui pour lorsfaifoit mon Por- 
trait, je fus trourer Mr.de Laflôn que je con- 
noiflbis très partfcuirèrement , & chez lequel 
j'allois fouvent voir faire des expériences de 
Mathématiques , par Mr.GàUeau Médecin 
Empirique , un des habiles Hommes de Ion 
fiécle , qui dans ce temçs là compofa un^ 
Kliroir concave d'une matière & d'une firuc- 
ture admirable , qui en peu de temps , par les 
raibns du Soleil concentrez , embrafbit ui^ 
cflîcu de charette.. Je lui ofFris de faire pein- 
dre TAbbé malotru , en l'état & tel qu'il : 
éf oit , lorfqu'il nous. foEça de rire. Li'czpe- 
âXcnt fut trouvé fort bon. Le Sauvage, pei- 

fiit fi naturellement , & fi rifiblement ce 
réfre que rien n'y manquoit. Cet Original 
eft encore à Laflbn , où il fait l'admiration - 
de tous les Curieux. Quand ce vint au jour 
où les Rieurs dévoient être condamnez ,.. 
comme Perturbateurs des Msfkircs Sacrez y. 
l'Abbé Malotru prefent; Néeî l'Aîné Avo- 
cat de Mrs. du Bouillon , d'Angranville & 
laZlSbn , après avoir bien plaidé fa caufe , .. 
dans l'inftant oue le Prefident allott pronon- 
cer contre les Parties qu'il défendoit, deve- 
lopa fon Tableau, & le produifit à l'Aflèm- 
blée. La Copie n'excita pas moins d'éclats 
de rire qu'avoît fait l'Original. Après qu'on, 
les eut appaifez avec beaucoup de peine y^ 
r Avocat Nécl réleva la chofe en apoftro- 
phant fes Jiigcs. Hé quoi ! Meffieurs , leur 
dit-il , fi vous les^ Arbitres de Themîs avec 
toute votre modération & votre fagefle , . ne 
pouvez vous empêcher de tire de la cop»e ;, 

conxr 
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comment voudriez vous que des Gens moins 
ferieuz que des Càtons puflent s'empêcher de 
tîte de rOriginal ? Le rifi)>le Abbé fut évin-^ 
ce de fa demiande, (x>ndamné à une amende 
pour avoir caufé du fcandale dans l'Eglife^ 
te aux dépends des Parties. Pour comble de 
difgraces, Mr. de NeiOnond Evéque de Ba- 
yeux, i qui on montra cette copie , interdit 
roriginal de fes fonâions làcerdotales. Ce 
fut dans ce temps-là, & à ce fuj et qu'il com* 
pofa, ou plutôt quMl fit compofer par quel- 
qu'un j qu'il paîa bien , pour cela , car fa 
cervelle étoit déjà trop détaneée, fbn Livre 
ihi Refpeâ dû aux EgliTes. il me Ibu vient, 

?ue lors qu'on fit la Canonifation de St. 
îerre d'Alcantara Cordelîer (qu'on ne croie 
pas que ces bons Pères ne s'exercent qu'à* 
boire , puîfqu'en voilà de Saints de leur or- 
dre , comme vous voîei,) Il me fouvicnt 
dis-je qije Mr. TAbbé de St. Martin mar-' 
choit devant la ProceflSon, portant ce Livre- 
dans un plat d'argent. II étoit revêtu d'un 
long manteau , qui traînoit dans la boiie par 
derrière, & étoit foutenu par les deux cotez 
de devant , par deux petits Gueux à moitié 
nuds, ce Prélat étant entouré d'une infinité- 
de petits autres Gueux qui crioient, Vive le^ 
Roi & Mr. l'Abbé de St. Martin. 

Mais voici le Chef d'œuvre de fa folîe, 
dont Mr.d'Hamîlton aveit été le témoin avec- 
toute la Ville , & que je raporterai ingenu« 
ment , tel que je le fçai d'original. 

Il y avoit un Doâeur en droit nommé Mtw. 
Gonfroî Parent de cet Abbé, Homme d'ef- 
prit & fort agréable , qui me fucceda à faire 

de». 
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des pièces à TÂbbé malotru. Il fçtit avec 
toute la France , la belle Ambaflàde que )• 
Roi de Stam avoit députée de fes principaux 
Mandarins au Roi de France ; ce qui lut 
fournit une matière très propre à tourner en 
ridicule fon Parent extravagant. Il perfuadj» 
i cet Abbé , que le Roi de Siam , prevenot 
de fon mérite , avoit moins envoie les Am* 
baflàdeurs à Louis XIV. pour lui demander 
ion amitié , & lui faire les magnifiques pre- 
fens que toute l'Europe a fçu , que pourob* 
tenir de S. M. TAbbé malotru , pour en faTre 
Ibn principal Mandarin & gouverner les £- 
tats. Il fit mettre cette nouvelle dans toutes 
celles qu'on débite à la main, & eut foin de 
les faire ^liffer chez l'Abbé , qui prévenu de 
fon mérite, ne douta plus de lacnofe. Les^ 
Principaux de la Ville , cour mieux "le faire 
donner dans le paneau qui les devoit rejouir, 
furent les premiers à le féliciter de cet hon- 
neur chimérique. Pendant cette intervale 
Mr. Gonfroy preparoît fes meilleurs Ecoliers» 
à bien jouer leur roi le ; leur faifoit repeter 
leurs leçons , inftruifoit l'Interprète de ce 
qu'il devoit dire ; faifoit préparer les habits,. 
À toutes les chofes qui dévoient (ervir à la 
Mafcarade. Pendant que de fon coté TAb^ 
bé malotru n'oublioit rien de ce qui pouvoit 
contribuer à bien recevoir ces Ambai&deurs,, 
& confuhoit avec la dernière fincérité fon 
Parent , fur ce qu'il devoit faire pour foute- 
nir l'honneur de la Nation , & la grande ré- 
putation où il étoit dans les Roïaumes F- 
trangers. 
Enfin le jour tant defiré atrîTa» On prît 

jour- 
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jour pour donneraudîanceàrAmbaffade.Mn 
Gonfroy fut rintroduâeur. Mr. de Contre- 
pont Gentilhomme bien fait étok le Premier 
Amifoallàdeur qui porta la p^ole. La gran- 
de Sale des Cordeliers , une des plus belles 
de la Ville, fervît de Scène àcetteComedîe, 
L'Abbé malotru y étoit ailis fur un cfpècc 
dethrône fous un daiz magnifique, maïs dans 
fes habits ordinaires , revêtu de tous fes co- 
cluchons , pour ne pas faireparoître d'afec- 
tation : Le Premier Ambafladeur le haran- 

Eua , & lui expofa le fait de fa délégation. 
.2 Renommée, dit-il, a porté jufqu*auihrô- 
ne de mon Maître toutes vos grandes vertus. 
Il en efl (î charmé, quMl a relolu, avec tout 
fon Confeil, de vous choifir pour fon Vice- 
roi ; perfiiadé que fous votre Régence tous 
fes Etats fleuriront , comme un riche Par- 
terre émaillé des plus fuperbes fleurs , brille 
fous le Soleil leur Aitre favorable & fécond. 
C'eft pourquoi preparex vous à renoncer è 
votre chère Patrie, pour nous fuîvrc dans les 
climats les plus reculex ., où vous ferez le 
bras droit de notre Invincible Monarque le 
Fils Aîné du Soleil , & l'Empereurde tous 
les Empereurs de la terre. Enfuite ils ex- 
pofcrent leurs prefcns qui confiftoîent en 
quantité de coquilages , & en beaucoup de 
babioles très curieuKS , mais de peu de va- 
leur/ m 

Notre Salomon regarda le tout , comme 
les prefens de la Reine de Seba. L'Intro- 
duéteur repondit pour lui, que TAbbé rece- 
voit avec beaucoup de refpeèr tous les hon- 
neurs que lui faifoit S. M. Siamoife ; qu'il 

con^ 
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cenfentoic d'être fon Premier Mandarin , à* 
condition de ne pas quitter (à Patrie^ àcaafe 
de fon grand ftee , du peu d'nfage qa*il avoir 
de la langue Siamoife , & de rimpoflibiHté 
où étoit la Ville de Caën de fe pafler de fes 
fagesConfeils. L'AmbafTade répondit, m*\l 
ne pouvoir retourner à Sam , fans fon Pre- 
mier Mandarin, que le Roi leur farcit à tous* 
couper la tête s'ils y arrivoient fans lui , & ^ 
que le Soleil & la Lune tomberoient plut6t eir 
terre que Siam pût fe paffer de fon Aftre 
bienfaifant l'Abbé malotru. L'allarme fut 
mife au cœur de l'Abbé, qui craignant une 
violence de la part des Siamois & qu'ils ne 
l^'enlevaflènt de force reclama l'affiftance dti 
Gouverneur. En Tabfence de Mr. le Com- 
te de Goîgny , Mr. de la^Crwfette liieutc* 
nant du Roi lui envoia un détachement de la 
Gamifon du Château, qui veilla jour & nuit 
à la confervation àc feureté du Malotru , 
pendant tout le fejour des Siamois dans lar 
Ville. 

Cette difficulté n'empêcha pas , cependant* 
qu'on n'érigeât l'Abbé en Mandarin. On le 
revêtit de tous les ornemens de cette dignité. 
Le bonnet de Mandarin haut de plus dedeu}^ 
pieds & tout couvert de plumes de Perro- 
quets & de Paons fut la pièce kt pl^us -difficile 
altnettre.- En dépouillant le nouveau Vice^ 
roi de fes fept capots & d'autant de calotes, 
on hazardoit de l'enrhumer , à joindre qu'il 
avoit certains ulcères flir le cou qu'il falloir 
expofer à la vile des Ambaifadeurs. Qu'im- 
porte ! l'Ambition fit paffer par deifus ces 
meniies difficttltez. Il fut.facré Mandarin 

dans 
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daivs toutes les formes. On loi mit la tiare 
fur la tête, une robe Sîamoife fur le corps , 
une ceinture garnie de verroterie , cTou pen- 
doit un^poignard, dont la poignée &]emur- 
reau.étôient couverts de pareilles pierres pre- 
cieufes^ ftr les reins. En cet équipage, il 
fut promené par toute la Ville: mais comme 
le bonnet étoit trop ^rand, on lui rendit fes 
calottes & fes coduchons , & on cloua la 
tiare fur l'impériale 4e fà vinaigrette. La 
fête dura pendant huit jours , & ce fut tou- 
jours nouveaux feftins quMl fît aux Âmbaf&- 
deurs y qu'il renvoia dans leur Païs chargez 
de prefens magnifiques. Cette Ambaflade 
lui coûta des femmes coniideràbles , dont fes 
Parens furent fort indignez. Ses Neveux 
voulurent s'en venger fur Mr. Gonfroy In- 
troduâeur des ÂmbafEideurs & fur les Am- 
haf&deurs mêmes. Quand Contrepont fe 
pr^fcnta àTEvêque de Bayeux pour recevoir 
les ordres du Sacerdoce, cet Evêque luipro- 
tefta qu'il ne \ts adminidreroit pas à un 
Mandarin. Tout fut dans le defordre & ia 
confufîon , hors l'Abbé Malotru , qui mou- 
rut perfuadé qu'il étoit Mandarin , & qui 
n!auroit pas voulu changer cette dignité avec 
celle de Premier Pair d'Angleterre. 

A peu près dans ce même tems il arriva 
une avanture qui a beaucoup de raport à celle 
de notre Abbé la Calotte. Il y avoit dans 
la Ville de Carenten en Baflè Normandie un 
Railleur de profeflion nommé le Chevalier^ 
originaire de Vire ) & c'eft tout. dire. J'ai 
déjà fait l'éloçe de cette Ville. Il ne cher- 
choît qu'à fc divertir aux dépens de fes Voi- 

fins ; 
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fins ; HMt pour cet effet très attentif a pro-^ 
fiter (des moindres conjonâures, pour ourdir 
quelque pièce comique. Il joiioit fort joli- 
ment de la mulette ot%txAîét ; & il paflbft 
pour le Céladon réioiiiffant de mainte Af> 
crée. Il étoit Direâeur des Poftes de cette 
Capitale du Cotentin , où pour lôrs j'étois 
Direâeur des Aydes & Domaines du Roi. 
Je le voïois très volontiers dans les heures 
où j'étois bien-aife de me Atl^S&x & de me 
procurer du dîvertiflcmcnt. Comme il n'é- 
pargnoit perfonne. & qu'il auroit plutôt af- 
fligé le meilleur de fes Amis que de laiflèr 
échaper Toccafion de placer un bon mot \ 
tous fes Antagoniftes furent ravis de la dis- 
grâce très humiliante qui lui arriva > par là 
pore imprudence : la voici. 

Tout le Monde fçaît avec quelle hauteur 
XfOÎiis XIV. fit venir le Doge de Gènes en 
France, lui demander pardon des infultes 
que ce Roi prétendoit avoir reçu de fa Ré- 

Eublîque,après quMl en eut bombardé la Supcr- 
e Ville. Le Doge, contre les Loîx de Ion 
Sénat, quita les mafures encore fimiantesde 
Tts fomptueux Palais , pour fe rendre à Ver- 
failles, dans un équipage qui ne fe reffentoît 
pas du terrible bombardement de fa Cité. II 
parut à la Cour de France dans fon humilia- 
tion avec tant de grandeur , & foutint (a 
Dignité avec tant de gloire , quMl mérita , 
non feulement l'edime du Roi, mais encore 
de tous les Amateurs de la Vertu. Partout 
il dontia des marques de fon efprît & de fa 
fageffe. Toutes fes réponfes au Roi furent au- 
tant de brillans. Je ne raporterai que celle 

ci. 
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cî , pour prouver la vérité qucj'avancc. Un 
jour qu'il venoît d*admîrer , par ordre du 
jioî , tous les prodiges de Verfailles , qui 
lui avoîent été feît remarquer par le Gouver- 
neur de ces lieux enchantez : de retour au- 
près du Roi ^ S M. lui demanda ce qu'il trou- 
iroit de plus rare dans fon Palais: Sire, lui 
répondit froidement ce Chef de la Républi- 
que humîHéc, c'eft le Doge de Gènes. S. M. 
qui s'attendoît à toute autre réponfe, nelaif- 
fa pas de Tadmirer , & trouva dans le fond 
que le Doge avoit raifon. 

Il y avoit dans ce même tems à Paris un 
Député du Clergé de Carenten, noipmé 
TAbbé BellefTert , qui chicanoit à outrance 
tin Prieuré aux Religieux Mathurins , ou de 
la Rédemption des Captifs ; car on fçait que 
l'Eglife ne dit jamais : c'eft afTés. 11 faut 
augmenter fon revenu; n'importe aux dépens 
de qui. Cela eft à ma bien féance, donc je 
Tauraf , ou j'accablerai le propriétaire fous 
les machines affreufes de la Samte Thémis» 
Adniajerem Deigloriam. 

P/rife tout plutôt , c\ft Pefprit de PEglife. 

Le Chevalier faîfoit tenir à ce Subdelegué 
du Clergé tout l'argent dont il avoit befoin , 
pour pourfuîvre , à fer émoulu, au Grand- 
Confeil, les Mathurins, du Prieuré defquels 
fes Prêtres , $*étoient emparé à Carenten 
pour rérîger en Hôpital. Bellefïert s'avifa 
un jour de lui envoîer le Portrait du Doge, 
jque Ton avoit fait graver à Paris en cent fa- 
çons , avec des fromages de Brie , & de Teàu 

de 
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de DQïta , qai commençoit à être en vo- 
gue,, & lui écrivit, par la pofte ordinaire, a 
peu wès dans ces termes. 

Jnonfieur cm PaffoMt fous ks cbarmers de St. 
Innocent^ j* m fait rencomtre inné 'Perfomte qui 
fait grand brmt #Vi, (^ dont le mérite extraor» 
dinavre kfùt rechercher généralement de tout le 
Monde. (Pej^ le Doge de Gènes. Comme U 
Vùi^e incognito par tonte la France ^ je Pdcon^ 
dnit chez le Mejfager de Carenten , ^ie vous 
foi adrejfé. Je Jms ferfnadé qne vous le rece-^ 
vrez comme il le mérite ^ iff que vous le place* 
rez dans P endroit le plus honorahk de votre Btd^ 
fin. Ils^ejl bien voulu charger de franu^es de 
Brk , isf d^eoH de noian : en la hitvant falAe:^ 
ma fintéj (^ me faites raijon de la votre , que 
jefalueicitousJesjoMtrs. jejuis(*fc, 

he 'Chevalier ^toît à Vire, lorfque la 
Femme reçut cette Lettre ; & dans Tindanc 
. elle me Taporta pour la lire. La joïe étoit 
peinte fur fon vilage. Je lui témoignai que 
j'étois bien aife de ce qu'elle étoit à la veille 
de recevoir de bon fromage de Brie, & je lui 
promis d'en aller manger chez elle, loriquè 
fon Mari feroit de retour. Mais je fus fort 
furpris de voîç qu'elle l'cntendoît tout autre- 
ment. Elle tira une Gazette de fa poche, 
& m*Y fit lire, qu'un grand Seigneur voia- 
geoît incognito par toute la France. J'eus 
beau vouloir la faire revenir de fkbeviie; lui 
faire entendre , que TAbbé Belleflèrt , en 
pallànt deflous les charniers de St. Innocent, 
avoît achepté le Portrait du Doge , qu'on 
diftribuoit dans toutes les Provinces de Fran« 
ce , & qu'il lui envoioit pour la rareté dt| 

fait , 
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ftît, pour en Orner fa chambre. QucleJDo- 
ge étolt un PuiiTant Seigneur qui étoit arrive 
a la Cour avec un équipage magnifique digne 
de fa qualité. Elle demeura dans Ton entier « 
& protefta qu*elle alloit envoier un exprès à 
fon Mari , pour le faire inceflamment >reve* 
nîr , pour le mettre en état de recevoir ho- 
norablement le Doge: ce qu'elle fit. J*ap* 
pris qtf efFeélivemcnt cette pauvre Femme fe 
conftîtuoît en frais; qu'elle faîfoitachetcrles 
plus beaux fruits, les meilleurs vins; qu^elle 
fatfoit venir une quantité confiderable de con- 
fitures , & qu'elle faifoît recherche de tout ce 
qu'il y avoît de plus beau dans lePaïs, aîairt 
envoie pour cet effet dans toutes les Villes 
yoîfines. Charitablement je fus la trouver*, 
pour lui remontrer fa faute, la faire revenir 
de fon erreur , & l'empêcher d'être la fable 
de toute la Ville. * 

Ma furprîfe fut à Texcès , lorfque le fur- 
lendemain fon Mari, qui étolt venu toute la 
nuit en pofte , vint me prier d'un très grand 
lèrieux ac lui aider à bien recevoir le Doge , 
& faire , avec lui , les honneurs de fa mat- 
fon. ]e crus que le MarF avoit l'efprit ea 
écharpe auflî bien que fa Femme. En V'aîn 
je lui remontrai le ridicule où il alloit s'expo- 
fer , il perfîfla dans fon extravagance^ Il me 
dît qu'*îl étoit à table à Vire avec des Ifles 
Chapdclaînes'&les plus notables delà Ville, 
lorfqti'a ^ reçut TExprès que luî.envôîoit & 
Femme. Qu'après avoir lu & relu fes let- 
tres, &Tatfonné à fond Ibr cet incident, ils 
lui avoient confeîllé de prendre la pofte ', 
pour venir donner ordre à la Réception d'ua 
Tome IL K Prin- 
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Prince fi rcfpcaablc. Que fes Ainîs mèmc^ 
Tauroîcnt accompagné s'ils avoient trouvé 
des chevaux de pofte. Je fis tous mes efforts 
pour lui remontrer que fes Amis étoîcnt de 
faux- Amis qui vouloîent le tourner en ridicu- 
le : il n'en voulut jamais démordre. Sou- 
vent nous préférons nos Ibuhaîts , quelques 
Injuftes qu'ils foicnt à la vérité la plus évî- 
• dente. Voîant que je ne voulois pais Tacom- 
pagner , & lui fervir de Sancbo dans fou 
avanture burlefque , il m'emprunta un équi- 
page de cheval qui fortoit des mains de TOu- 
vrier & dont la broderie étoit de très bon 

{;oAt , un manteau d*écarlate , mes plus bêl- 
es dentelles, & mes chevaux. Je proteftat 
que je ne voulois pas le féconder dans fa fo- 
lie, ni contribuer a le faire pafler pour le plus 
Vîfîonnaîre de tous les Hommes. Il fe mît 
en colère , il s'emporta , & enfin il fît tant 
par fes importunitex , qu^il obtint de moi 
tout ce quMl dcmandoît, à la referve de mes 
chevaux que je feignis £tre blejQTez. Il acheta 
beaucoup de vîanae, une quantité prodigieu- 
fe de poifibn & de gibier , dont le FaVs abour 
de , pour mieux recaler un Hôte fi dfftingué , 
fans que tes railleries généralement de toute 
la Ville le.puflcnt faire defîftcr d'une èntre- 
prife fi bien concertée. Il pria Mr- le Mar- 
quis de Canifi, & Mr. le Comte d^Auzais de 
lui prêter leurs Chefs decuifine, & leurs Of? 
ficiers, qui étoient les plus habiles de la Pro- 
vince , afin que rien ne manquât pour bien 
régaler un aùflî grand Seigneur que celui gu*il 
attendoit. 
Il compôfa une harangue , qu'il me pria' de 

repaie 
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du Vé^ qui eft un bras de mer qui fepare le 
Colentin du Baiflin. N'aVant pu rouver de 
chevaux à emprunter , il fut contraint d'en 
prendre un de louage, malheureufementpour 
fi>n AmbafTade tout des plus étique. L'é- 
quipage qu'il mit defliis valoit mieux dix fois 
que la monture, ce qui la faifoit encore pa* 
roîtreplus Roffinante. Dès le grand matia 
il s'achemina feu! , n'aiant pu trouver per- 
fonne qui voulût l'accompagner dans une fi 
glorieufe entreprîfe : pafla le Vé à gué , & 
traverfa même le Bourg d'Ifigiiy, pour pou- 
voir rencontrer le Doge dans le gtand che- 
min, où ilTatcndit de pîed ferme , pourn'êr 
tre point interrompu dans fa harangue , qu'il 
eut tout le temf s d*étudîtr ; car le Mefïa- 
ger , qui fçavoit l'heure du Gué , n'y çafla 
que fur les deux heures après midi. Si*tôt 
qu'il apercevoir quelqu'un , il alloît au de- 
vant , lui demander s'il n'avoir pas vu le 
Meflager de Carenten , & quelles pcrfonner 
étoient avec lui. A la fin il vît un Homme 
quiavoit diné à la Cambre dans la même 
Hôtellerie, où Icf Meflàgcr s'étoit arrêté. 
& qui lui affura, qu'il y avoît , avec ce Mef- 
fager, une Perfonne de bonne mine, quipa- 
roifloîf être de qualité , & que dans peu ils 
Alloient être i lui. Le cœur lui bâtit à cette 
bonne nouvelle. Il n'en fallut pa* davanta- 
ge à notre Chevalier Quixada , pour le con^ 
nrmer dans une opinion qui lui étoît fi plau- 
iïble , qu'il ne pouvoir pas comprendre 

K z com* 
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comment des perfoanes de bon Usas avôieot 
pu s'y oppofer. 

Enfin nous y voici : notre Champion cam- 
pé dans le milien do grand chemin , vit ventr 
de loin l'homme de qualité en queftion. Il 
Fattendit en fidfanr caracoler & Roffinante^ 
& lorfqu^ll le vie à portée, il mit pied à ter- 
re , tenant fon cheval par la bride , & met- 
tant un genou en terre , il cria au prétendu 
Do^e : Monfeigneur écoutez moi. I^e Ca- 
valier nefçachant à qui il avoit affaire; fic'c- 
toit un Voleur qu'il voioit devant lui, ou un 
Chevalier Dom-Quixote , dont il avoit tout 
Taîr, excepté, que celui la étoit tout maigre 
& décharné , & jque celui ci étoitgcas.& re- 
plet., & reflembloit plutôt à l'Ecuyer Pança. 
XI lui demanda fièrement ce qu*ii fouhaitoit 
de lui ? Monfeigneur , reprit Tautre, fans 
fe relever, 
que 
oes 

fcrt, qui'me procure rhonncur de vous rece- 
voir chez moi, .où je vous attends avec une 
impatience incroiable. Monfieur , reprit le 
Cavalier , je ne fuisfrien moins que ce que 
vous penfet. Je fuis le Marquis deSt.Pier^ 
re, qui viens dfe perdre qn procez de confe- 
quence, qui mViant mis 4e mauvaife hu- 
meur, je n'ai pas voulu attendre mes équipa- 
ges, & j'ai pris l'occafion du Meflàger pour 
iTie rendre chez moi au plutôt incognito; 
N'y a-t-î! point quelqu'autre Seigneur avec le 
Mcuager? rcDrit le Chevalier, quis'étoitre^ 
tiré de la pomire, où il étoit & n'avoir plus 
If genou en .terre. Oui , reppndit le Mar- 
quis 
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qxxii , mais ce font gens qui me font tout l 
tait inconnus : & picquant des deux, gagna 
le Vé , & laiffa le Chevalier- dans lé grand 
chemin attendre fon Doç& 

Heureufemcût pour lui y ce jour ftoît It 
Tp.Mai, juftement celui auquel TEglife Ro- 
jn^ine . célèbre la Fête de St. Yves Patron 
des Cliicanneurs ; & que Ton peut auffi ap*. 
peller St.Yvrc Patron des bons Beuveurs". 
Car ce jour là tous les Officiers de Madame 
Juflice , depuis le Premier Prefident , jul> 
qo*au dernier des Recors lè riaient ; ravis 
d'avoir un Saint I vrai ou chimitrique , dé 
leur corps. 

Saniius Tvo- 
Era$ Brito 

AJvocatus t^ mn La$rOy 
Re$ miratulaJ 

JS^fi des Chicaneurs UPatrmvenerâhkr^ 
■ Fui Saint , quoique Breton^ 
Avocat y non Larron ^ 
Chofe aJmiraUe ! 

Où celètee à Carenten cette fSte d'une 
manière tout à fait extraordinaire. Suivant 
la confequence de l'Officier à t)ui on donne 
le bouquet le jour de St. Yves pont l'Année 
iuivante . ce ^ui fe fait en r£glife, où après 
une Meflè qm fe chanté en liiufique, l'Offi- 
cier qui regale ce jour là ^ va porter un pain 
& un bouquet à rOfficier <]ui doit régaler 
l'année fuivante , après quoi il &it diftribuer 
à tout le Beuplje des pains détrempez avec de9 
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ceufs 9 que Ton appelle torquettes , & i cha* 

flue jMirticalier un peu diftingoé un bouquet. 

iLa f£te dure quelques fois huit jours , com- 

jne elle fit Tannée tlom îl s'agit, queMr.de 

3a Loade lieuieuant General du rrefidialde 

Carenten rendk le bouquet, ht premier iour 

il renia tous les Officiers & toute la No* 

bleile» Le fécond jour toutes les Dames de 

la Ville & des environs. Le troifiéme jour 

les notables Boui^geois : après quoi il recom- 

xnença la ronde. Toutes fes tables furent 

^rvies avec une magnificence que Ton peut 

dire roïale. Pour l'ordinaire le Tenant , 

dans cette depenfe, eft fécondé par fes Amis. 

Tel lui envoie une pièce de vin , tel autre 

une tonne de cidre , qui dans ce canton la 

€& délicieux; il faut en avoir bâ^ pour être 

convaincu de là bonté : fi on pouvoir , le 

tranfporter ailleurs , fans altérer fon exce» 

Jence , on le prendroit pour du vin d'Ef^- 

«ne» tant il eft, d'un beau coloris, leeer & 
e bon jgoAt. Tel autf e fait prefent à rOffi- 
cîcr qui regalç^'un 'bœuf gras; tel autre de 
▼eaux & de moutons. La volaille & le gi- 
bier, lui font donné par profiifîon. Une an- 
née preotdeute telle là , le nommé Mr« de 
St. Jullien Lieutenant du Vicomte foc acca<^ 
blé de pre&nt. Sa maîfon avoit été brûlée 
Tannée d'auparavant. On lui donna des ma- 
tériaux pour la faire rebâtir deux ibis plus 
magnifique qu'elle n^étok. Un ftul Sei- 
gneur lui envoia toute la cbarpaiite dont il 
avoitbefoia, & au delà: les bœufs lui furent 
donner par domaines. Enfin toute la No- 
bl^ile des environs , qui eft peut 4tre la plus 

ncha 
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riche de France, le régala à Tenvi deprefens 
magnîfiquesr J'ai vu une autre a&née Mr* 
de l^iigrimot Lieutenant General , car il y 
en a deux dans ce Prefidial , faire fervir pen* 
dant huit jours trais tables , oà tout ce qui 
court ou rampe fur la terre, tout ce qùîyd- 
le dans l'air , ou qui nage dans Teau de pjuai 
rare & meilleur , fut fcrvî avec une profii- 
fion & une delîcateffe eiquift. Quel hon- 
neur pour St. Yves le Dieu Titulaire de la 
chicanne ! Toutes les Perfdnnes de diftinc- 
tîon des environs de la Ville viennent y par- 
ticiper à cette fête. 

On peut de la juger fi notre Chevaliélr 
pouvoît choifir un jour plus heureux p<>urlfe 
proftituer. Un peu après que nous fûmes 
a table, Mr. de la Londe Tenant delaFêie 
snt demanda pourquoi je n*avofs pas été au 
devant du Doge , avec le Chevalier mon A- 
iiM ? Il me fut facile de lui en rendre raîlbn , 
& de lui faire entendre que je n^yvoulois al- 
ler qu'avec lui & le corps de la Ville. Cha- 
cun raîfonna fur la vîfion du Chevalier : on 
broda fur la matière ; elle ëtoît trèp belle 
pour être ménagée dans «ne fi bonne Fête, 
où IVïn ne cherchoît qu'à fe procurer de la 
joîfe. On s'échaufe ; enfin on poûflà lacho- 
ft am dernier ridicule. Mr. de la Londe 
Ueut^siant Gtncral iSt àppèller le tK>nnn>é 
lûac Haye tambour de la Ville , il lui ot- 
4olina de battre la ctàfk pour afleÉfïbler tous 
If s pecks Garçons , auxquels il commanda 
dVUTïronûer le pauvre Chevalier , lorfqu'il 
tentm'oît dans la Ville, & de Pamenier dans 
rAflfcnabiec. Elle fe tenoît chei Mr. leJk- 
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f on de Gyé , dont la Maifon contenott les 
plus grandes Ciles de Carenten.. Jaftement 
dans cet îndant Mr. le Marquis de St. Pierre 
vint à pafler au travers de Id Ville qui n'a 
<iue deux portes i. On en avertit Mr. de la 
JLonde, qui fortit promptement au devant de 
^ui, avec plufieurs autres Officiers, quiTin- 
viterent â venir fe régaler avec nous* On le 
prefla de iS bonne grâce , quMl ne put fe dé- 
tendre d*y entrer. Quelque peu après quMl - 
fut à table, il dencianda quel étoît l'Avantu- 
jier qui venoit de Tapodropher au delà d*IG- 
iigny , & qui avoit voulu le haranguer en 
qualité de Doge de Gènes ? Les éclats de ri- 
re redoublèrent. On lui conta Taifaire , & 
i'on refolut de pouffer la plaifanteriejufqu'att 
bout. Tous les Juges & les Avocats fe re- 
vêtirent de leur grandes robes noires , le bon- 
net à cornes en tête; fans oublier les grands 
J'abats & les perruques qvarées. On fit ve- 
nir tous les Huiffiers , Sergeans & Recors 
qui fe regaloient en leur particulier , pour 
environner le Chevalier lorfqu'ilparoîtroit, 
& le conduire^ fans l'optrager, en raffcm- 
blée. On diftribua de Fargent à tous lespe- 
lits Garçons qui étoîent ailèmblez» pour crier 
après lui : Vive le Doge. Je crus que fa 
Femme , qui voioît de fcs. fenêtres tous ces 
préparatifs ,. auroit affés d'efprit , pour en- 
voier au devant de fon Mari l'avertir de la 
confufion qu'on lui preparoit, & lutconfeil- 
1er d'aller pafler le refte dujourcheiquelque 
Ami à la Campagne. Mais ncm: elle étoit 
trop bien prévenue de l'arrivée du Doge chez 
elle., où. l'on travailloit à la patliTerie & aux 
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figoAts de la belle manière, & où îlyavoft 
plus de dix broches garnies d'excellent gibier 
prêtes à coucher devant le feu , dès qu'elle 
apercevroit le Serenifflme. Elle étoit ravie 
xnéme qu'il pût entrer aux aclamations de 
tant de Peuple, qui dévoient faire reconnoîi- 
tre au Doge Teftime que la Ville faffoit dc^ 
ion Mari. Il parut à la fin ce Mari fur les 
«inq heures après midi : mais malhèureufe- 
ment point de Dcj^e: il étoitfeul, neTaVant 
point troavé parmi les équipages du MeiTa- 
ger y après une cnrieufe recherche. Cepen*' 
dant il ne le fiit pas longtemps Ibul. Les 
Huiffiers s'approchèrent de lui; faifirentlbn 
cheval par la bride. Il voulut mettre la maia 
au piftokt* On le de&rma doucenaenf. 
Une Légion d^Hnifficrs , de Sergeans, dé 
Kecors l'efcortoient y pendant que tous les 
Knians & toute la Populace crioient : Vive 
le Doge. Tout le Prefidial , la ViGomtéy 
l'Eleaion , enfin toute la Juftice fonit au de^ 
Tant de lui en robes & en bonnets. Jamais- 
il ne s'étoit trouvé à pareille fête : il nes'ati- 
i^ndoit'pas à un tel triomphe. On le tcnoit 
à cheval malgré luk Tous les Huifiiers tk 
Sergeans étoient verge haute. Enfin apf et 

Îue les Officiers eurent impoff fitence au 
euple^ Mr. de la^Londe prit la parole-, de 
d'un ton tout des plus ferieux lui dh : Voue 
yolez Monfieur toute la Juftice en corp» for- 
tir au devant de vous , paurvou» felkiten, 
& vous conjurer dé nous faice participans de 
votie bonheur , en nous montrant fa Grau- 
ëeur Sereniffime le Doge de Gènes. Nous^ 
fgiYoas que vous avez fait chei vous.dt&> 
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preparfltifs nuiciufiqQCS, pont le lecevc^r dî* 
gnement ; niais en attcncbuit que vos yiande^ 
foieot cuites ^ il noas fêta beaucoop dl^on* 
neur d'entrer un momeot avec nous , pour 
a'jr rafraîchir ^ & noas n'épargnerons riea 
pour le régaler autant que nous Teftimons : 
& vous conjointement avec lui redoublerez 
la joie de .toute raflèmUée. 

Le pauvre Chevalier Butcon Icmbloic pe* 
trifié lur Roffinmte où on le taunt à quatre* 
Il avoit eu la précaution dérouler mahoulle^ 
& mes fbureanx de pifiolet dans mon œan* 
tean attaché deniére le srifbn de fon ame. 
Xes yeux baii&i , pile & à demy mort , il 
répondit au Lieuteiiant General: Achevez 
de me donner le coup de la mort , Mon* 
£eur , ou lai0èt moi la liberté de me le don- 
ner à moi-même; car dans Tétat où je fuis ^ 
Sa mort , qui finira ma confufion , me ièra 
douce. On voulut le fiùre revenir ; mais le 
y oiant dai» la dernière coii Aematioa , la Juf- 
lice quittant tout d*un coup Tironie , pour 
£ure place à la çitié, eut la diaritédelelaif- 
lèr aller chez lui cacher & honte. On em- 

Îécha même la canaille de Vy pourfiiivre. 
(iea lom de fe mâtre à table , & de s'y re- 
jotiir avec & Femme des bons mets qu'ils 
ayoiem préparé pour le Doge , il fe mit au 
Ut 9^ où il penfà mourir de oouleur. Il y fut 
arrêté plus de quinze jours par une groile 
fièvre qui le faifit, & me fit craindre pour la 
V'ie. Il me fut impoffible de le confoler : il 
me regatdoit avec des yeux égarez, & ne me 
difolt que ces paroles : Ah ? fi je vous avofs 
<fu} St Femme étoil au defefpoir aufil biea 

que 
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Se ft)l En&ns. Ils dlfc^ent rage de TAbbé 
Ikffot s iqmi étojt la caufe innocente dç 
icur foaBiear» É» virin jevonlofs le milifier ^ 
comme 11 étoit ierh faeite '; ils entroient toué 
en fureur, ^nd je leur êsparlois. . Jamais 
ils n'ont voalo te voir m entendre fa jûftifi^ 
cation^ Cette Avâûture , dîgtie aufdndd'ua 
Railleur en tftred%>ffiee, a eanfé fa ruinent 
celle de (à Famille. Car il lui falut quitter 
€iyeL emploi , dont il avoit un très grand be« 
toxvL. il ne pouvoit fortir de cfaet lui , fans 
£cre aûkîltl d un tas de canailles qui crioient 
après lui au Doge. Trois Fils qu'il avoir , 
confus de llmpradence de leur Père , s'en* 
rollerent dans la Cavakrre. L'Aîné y fut 
tué. & les deux «latres, après quinze annéea 
de iervice , revinrent chez eux êftropièz. Ssi 
Fille ainée mourut de deplaific. Son mal-* 
heur le pouiîfliîrit à Vire , d'où fes Compa- 
triotes, qui font des Railleurs jurez, le con- 
traignirent de fe retirer à & Campacpe , oà 
je l'ai vu 4epais dans une trifte fituationy 

Îeftant fort contre le Doge , & plus contre 
e Sujet qui lui avoir ftit quitter fa Superbe 
Republiaile, pour venir rendre fèsltommagea 
à une PuiflàQce fuperieuré & redoutable;. 
Je croî mon cher Leâeur que vous ne re^ 
gretterez pas le temps que vous emploierez 
a lire ces hiftôires véritables comme je ne 
plains pas celui que j'ai mis à voùsks écrire : 
Ce font de ces faits qtH ne dévrbiént jamais 
^nous étbà][>er , & dont là flngûliirlité réjouît 
les plus mélancoliques. 

Mais revenons à mes Compagnons^ Jàmaîs 
trois Homme» u^'ont été plus aiiis% quenou» 
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rédont^Meffieurs d'HamiltOD^ Schradcr; 
& moi. Nous n^avions qa*im coeiir , & 
qu'une ame. Jamais la moindre oontradio 
tion , toutes nos heures étcHeôt réglées fimt 
afie&ttion , mieux que dans plufieurs Cou* 
vens. La vie innocente, aue nous menions ^ 
ièmbloit fi douce à Mr.d'raumlton qu'il me 
]>ria d!en.faire la defcriptîon en Vers , &pout 
iur obéir voici ce que fe fis; ce que îe nera* 
porte pas ici par vanité ^ mais wis la fenle 
viîe d'animer ceux qui fe trouveront dans la 
même peine à faire le lènd>laUe, loin de s'a- 
bandonner a^ défefpoir. * 



STANCES IRRBGULIERES. 
EN VERS LIBRES. 

Di^tmij ic^mU^ jiteprie^ . 
Qonmentie SnÈt-.mAW ^ 
fy comment fitwat! de IrEùre.Swvermmy. 
MdgrémmfùTt^ maigri Penvt^ y 

W^xr, âdoMi^h t^gNHr de et fort tiùmmmn^ > 

J^imflore kfecptirs^Je la fifprime Effenct^ 
PseHjeul canfèrvie ma rasfin: 
Par la force de POraifo» 

JE/ fa bonté m'a dotfné la fcienee 

De çentyemr ^n bie^ /f mal de.ma.Prifon^ 
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Puîfyûâ tu veux ici me découvrir ton orne , 

.Et me donner ton cœur j 
ye te donne le mien , ^ je ve»x ^ue fa fiante ' 
ffriUe au milieu des eaux ^ dont Pindjgne rigueur 

Submerge fa can(£ur ^ 
Et voudrait htUmer dans cet igoàt infAne. 

Je ne veux rien cacher à ton fidelle amour: 
Je te protefle donc que c^efi une injufiïce 

De mè^ermer dans cette affreufç^ tour. 
La faveur d^un Grand Roi fait tci.monfuplice: 
Ce qui m^atacb'è aux fers c*ejl P ingrate avarice^ 

Pour adoucir fHon fort cruel ^ . ' 

3f< me regarde e»,crimineL 
Ùè Léte-Majefié-què lance le tonnerre ^ 

Et qui nveût bnfi comme un verre ^ 
Si fou coçur paternel 
N*eAt retenu fa main ^ quand je luifislaguerre. 

Je remets dans mon Jottvemr 
Les forfaits danffotnfent^féùJouïUémajeuneJfe. 
Okferois^je aukurdbui » fifa^mmu venger effe 
Par un coup éclatant e^ voulu mepuntrl 
Nageant fur Nnde amireoà mon omA eflph^gie y 
UToici comment. je paffe la journée. 

Le matin y lorfque je m^éveille ^ 
Avant que d entrouvrir les yeux y 
y* élève mon efprit aux deux ; 

Je taché de fermer Çff fe cœur {ff Pweille , 
A toutes les tentations , 

Priant I^ieu de régler toutes mes aâions. 

K 7 r'-^ 



J'exfHi ma JùmkMr^jtJAefk k crime i 
^tfds $m aamfùlemml 
^MejefiùsMmgrmÊd'crinâmeh' 
te nfiffre aê 5€knemr pùmr wStmri: 
JS$J€ 3kwumde À fffus-Chrit , 
D'rffasir dms pmfoKg mmféché fki •" ' 



jfefirs dMUti^je nfbaUtte y 
Ct que j€ fais e» tm injtémt^ 
Car une mécbamU ^tiemUe ^ 
Défais deux ans ufée tft menfeul ememem. 
2^ regrette Pexch de ce luxe inmtile^ 
î>e num cetur atartfnis ftérik amufiment. 

yemeSs: fiavhnfoi^ aaetmn^esqtiepoujjliére;^ 
Que tu tiens ces èaUts dutfché de ton Père ; 
Ce font les mmumens de fin fatal orgueil: 

Et que dans k cercueil^ 
Qui terminera ta eariéhy 
Tu n^emportet^of qu^un lineeuL 

Je me jette a genoux parfaire ma friire y. 
Et je la fais dufmdik coeur: 
Je prie ardemment te Seigneur 
De nfecharer de fa -vive lumt&e^ 
Pour rendre gloire â fa Gran^ttr; 

Et que fa mm» pu guide en mon dfre eariére. 

Qu^aux fentiers defes Loixfifermiffe mes pas r 
Que je fois infet^Me aux trasts de PinjuJUce^ 

Que détaché du vice , 
De ce monde tron^e^r f évite les apasi 
Et que mon ame etÀn^^ de fa lMm$A< ornée ^ 
faffe , fanii Voffenfer , tonte ceftejçHKHée. 
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Enfmte jû fMs inm gMÎaU j^ 
i^fimbk mm mMk dm Saiaif^ 
Cmfofif iTum bamdet , iPmme vieille paill^ 
Pes lambeaux fmn dur matelas^ 
Des ré^taffjftres d^deux drafs^ 
Oitfemfevelis nm canine. 




JMuni cTum doigt de vm^ 
^ Et d^um morceau de paiuy 
yefiusexfuke ma leSure. 
y^ai pour tout livre un T^ejlament KotmeoUy 
SeuU manne oà mon dme a trouve lafâture 
Qui me foutieut dam ce tm»cau. 

A te Svre horné 
Je tache d^em mourir mon Sme ; 

Qut brûle unfmficretqutm^avmtfuhomii 
Ce Livre wfembrazant du feu oui vtv^ 
Je demetare tramqtdk en dépit de f envie ^ ' 

Pénétré de douleur îff de confiifiTn , 

Pour me connoîtreàjonâje rentre dansnioi même * 
JSs de monfoible cœur voïant Pambitiom^ ' 

TenfMS unCacrifice a la bonté fuprin^e ' 
fePinviu a calmer fomentation. ** 
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Je refé^t à hifir les excès de mm vie i 

Et hrfque ma émlettr^ 
De qttelqtits fleurs pùvic , . 
Em m lavênum cœmrj 
Je les offre ass Seigneur t 

(?efi huquinufoutieup'^ e^efi Uùqmmecbâ^e. 

Vu trou de quatrepieJs daus totttefa iatOeury 

Ue trois dans fa tireur 
Et barré ^uuedostbkgriuej 
téjfe eutrtr le Soleil ^ qui ue. vteut qs^eu treus*' 

blaus^ 
Me vijiter ftne heure ^ eu Eté fesdenteut ^ 
EtmefenAU écliffé^ de quelqmWclat qu'il brille. 

Mime OH me Pa caché feudaut plus de trois mois ^ 
Quaud daus uu cachot noir ^ rédsùtuux abois ^ 

J'étois Privé de fa Umùére., 
E^deveU tout vit daus cet édteux. tombeau \ . 

TignJrois quaud ce ç^andflambeam 
Ahnt recommencer^ ou finir Jacariére» 

Ceflpar cette fenêtre ^ ou plutôt far ce trou ^ 
QuauxfoJFezdu château^ma vue étant bornée^. 
Je vois uu avide matou j 

gui guette unefouri toute une matinée: 
"if admire Pinftinâl d^ un petit animal^ 
Qutfait de maprifon Pimare en mignature ; 

Tendant le piège fatal. 
Qui lui livre Je fang^ par uutrak déloial^^ , 
D'une petite créature . 
Qui ne lui faifoit foint de mal. 



• Quand je.vois tendre les filets^ 
Sçcttefubtik Aragnée^ , 



t^mis- 
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Pour y prendre quelques Mets , 

ye vbis ma trifte dejiinée : 
jfe vois In-ifer fa toile au turpuleut frelon y 
S^auélis qu*elle dévore uufoibk numcbero». 

Ainjî s*oprime Ptmtocence ; , 

Pendant qiCunfiéléra$^, 

Pour qui trop déuce eft la potence , 
Perdant lefouvenir ae fa bc^e natjjance ^ 
Fait briller fin orgueil dans un pompeux éelat^ 
Qui reproche à fi» coeur fis larcins fitr la France. 

Je vois k Pajfireau . 
Eure ramour âfafamelley 
Quanâ la belle faifon s^àme d'un Ciel nouveau^ 
Et chaffant lesfrtinats rapelle fifyrondelle. 
t^oilà tous les pli^firs de mon trijfe tombeau: 
Mon efpritfi délaffe à cette bagatelle^ 

Animé par lès ch'ans de la troupe charmante. 
£ks habitons de Pair , fiuvent comme, eux jf 
chante^ 

Pour adoucir mes maux ; 
J^^s mon afreufi cage 
y*'imite leur ramage^ 
Etfitr mes airs ufizjefais descSantsnouveiiux. 

Dejoïeux paffereaux une troupe ^empriffcL^ 
A me vifiter le matin ': 

Îe les amorce avec du pain ; 
Zn le mangeant ils ont Padrejfi 
D* éviter avecque finejfi 
Les it^as. que lenr tend ma main. 

Ptm. 
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Plus éàaiJTé qifime chemUe 
Sous Us durs bartaux de magttlfe^ 
Tout vivattsiefim au tonéeau: 
Pourmoi fim morts aaccbus ^ Momms, Fhro 

i*f Pofuoue , 
Etje^ue connais fins de Printemps ni d?Au* 

^tomne: 
Pour moi tous efl hyver , jmnms de renouveau. 

Pendant plus de deux ans yù&ur ebaffer la froidure ^ 

De notre Jl^uUure j 
Je n^ai vu que le feu qut trompe un papillon , 

Cehi de la cbaudelk^ 
UHfver nCafait trembler fous faglace mortelle: 

Ici le bois ^ le charkm 
Sont par Corbtmis au billou. 

Souvent ie contemple l^uf^e 
Que St.marsj qui fe crortfage^ 
Fait dePor qu'il eutaffe , imitauf la fourmi: 
Par lui chaque ducat eft mis dans la balance ^ 
il garde fan trépr 9V€Mue vigilance ^ 
Et ne remplît jamais /es coffres â demi^ 

Sa maiu ejt fmv^t ^eupée 
A compter toute une journée 
Le gain dejhn crime entaffé 
Uor f altère defangy il le met en haleine;. 
Il lui Jorge un fUùflr de ta biture peine 
Que fui donnent lesfihss dèfon dr amajpf. 

MaMufe^ pour charmer tawueur de mes ferSy 
Sostveut me diSe queues Vers 
Sur diverfes nsatiirès^ 
jl*ai tracé Jes Sonnets en forme de prières^ 

tes 
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Les fouffrmtces deJrfms-CMft , 
£^ ks cboffts qu^à David diaa k Sent EfprtK 

Eh profe fitvoisfait quelques fiiux mvre^eSy . 
TEmr^atOres ks Devotrs a'Hnfidelk Chrétien: 
La Recherche dugrand'^ dnfinverain tien: 
J^av^is dn Teftament commenté ks Paffages y 

Ji/Uàs mon Ami Corbcttu 
A tout jette dans t^eoft^ 

Après ma méJHatien^ 
Une mefinmit dunChrift la Sainte Pajff<m, 
LeParadiSy PEnfer^ laMort^ ou ma mijere^ 

De Dieu Ja contempiatim , 
A £x heures je fm encore emepntre^ 

Jeffiù if ne e^efi far là qtfon feu$ fléchir k 
Cselp 

Adondr Pamertnme 
D^tm chemin pkin de fiel ^ 
Omnonsmme. i^ ani notu confitme^ 
^ Et la ch^g^ ^ miel ' 

Malgré tous ks affants de fEnneim emeU 

JtepA de cette manne pmre^ 
Qnifert astx Saims de notirienrey 
Je la qtàte à midij four me mûrir du foin ^ 
Que me donne à regret-une katbare masn: 
Je betns la bonté divine 
Qui m*a fournis 4 fa i^ne ; 
Et foie bon y ou mauvais^ 
Je m*en nonris en foin. 

Je rends grâce à f Auteur^ l^AmedelaNature^ 

Qui refait le Corbeau y 

Le 
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t»t nnmârt ttfeBe j un vermiffe/m\, 
. ,&» Jomte à toMsfa ntmrhMre. 
ye ditefiePtxcès des mets dêUcieux^ 
DoisS Papareilflatoit £5* ma boucha ^.nusyestx» 

Ma rêfeaioH étamfmtt 

Je me lève (^ marche à^OM^fatl 

l^amr rendre cTun inastvats repas 

La égeftim plsts parfaite. 
Je chôme nn Pfeaame , trne Hymne , 9U fim^ 

ventierephe 
Ce fne jefçm de bean poser ne P oublier par. 

^ ^t^'J^ fi^f jueté/ue petit ouvrage 
T^uftt^ à mes habttsfouvent quelques morceaux j 
P««r »r lestas Imffer tomber tout er. lambeaux 
êh Raptaffeur on fait ici Paprentijfagei. 

Trh ffmfcnejermffoifom guette bntrc Po»- 
vitr 

Cipendant je pèf/de une montre af/s bonne; 
Petit boijffeau du tems\ qui formant fa courornse 
Sur un cerck nombre qn^ une éguilk circuit ^ 
ttxe fur le cadran une heure qui s* enfuit , 
Et maraue chaqu^injlant que le Seigneur nom 
enwne* 

Â nesfhettres je me retire^ 
Pour repajjer ce ^uefaifmt le jour. 
^ De uieujUmphre lefecoursi 

Je tache' d'obtenir que fa bmté m'infpire 
Sur ce que f ai commis^ une vive douleur^ 
loutre mot^ mon Prochaies^ ou contre Ca Grae^ 
deuTk 

Ainfi, 
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./Utfji je finis ma journée 
En humble P/nHeft^: 
"^efrafie,^ prejfe^prie^ attendant le moment 
De voir , par le Seigneur , ma grâce intérinée^ 
Lors je me mets a» lit^ f enfant au fnonumentj 
Oà mon corps attendra Je dernier jugement. 

Ainfi donc jna raifon plus firte jue mes chaînes, ^ 
S* exerce àfoulager mes peinesT 
Et me met au dejfus du mal: 
■Pour mieux Jbutenir mon courage ^ 

Dufiin de plaire à Dteujefius tout mon ouvrage \ 
C eJHui feul qui méprend égaL 

Sansfanmn^ mon ame abatàe ^ 
Sêroitàpeinefoutenne: 
Mais elle fait mafermet/; 
Elle me fauve du naufrage. 
Fais donc finir Por^e : 
Et me mets dans le Port^ ligueur ^ enfureti 
Par la mort^ ou la léert/. 

Ce bon Ifraëlîte les trouva fi bien de fon 
goût qu'il les aprit par cœur; & ce qui m'en 
plut davantage , il les mît encore mieux en 
pratique ; car c'étoît véritablement un Hom- 
me de bien. II étoîtde la Religion Réfor- 
mée : il a mieux aimé mourir , que de la 
changer. l\ étoit fort craignant Dieu, & 
avoît beaucoup de piété. Quand le matin 
Mr. Schrader vouloir le faire parler , avant 
que d'avoir conMnencé fa prière, il neluiré- 
pdndoit autre chofe qu'à Jove principium. Il 
avoir demeuré dans le même Village d'où^ 
étoit le Père du Grand Colbert., dont il (ça- 

voit 
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Toit des chofes très particulières » & qui ne 
feront jamais (çues que de moi , puifqne ce 
pauvre Gentiliiomme eft mort, comme je le 
dirai plus bas. Pour Mr. Schrader il itoîi 
plus atentif à inventer quelque machine^ i 
fabriquer quelques inftruments , qu'à Tim* 
portante atraire de fon làlut. Aum Ton Frè- 
re m*a dit qu^il it abjuré fa Reltgjon dans la 
J^llille, après s*étre coupé la veine, jpourfe 
faire mourir par défefpoir : ce que j^ai bien 
de la peine à croire; car tout ce que m'a dit 
ici cet Aîné , . m'eft fort fufpeâ. Au con- 
traire j*avois apris à la fiaftille que tout ce 
que celui-ci attribue à fon Cadet j lui étoit 
arrivé à lui même. Entre eux le débat. 
Ce que je puis dire de pofitif c^ed que le 
Cadet m'a paru auflS fincére & confiant y que 
j'ai reconnu l'autre volage & indifcret. Il 
eft venu ici fans un fou , a trouvé le fecret 
de s'y faire habiller , aum bien que fon La* 
quais , & dV vivre en grand Seigneur , de 
même qu'à Hamptoncourt , fe faifant apeler 
le Baron de Peck , dont il fe donnoit les 
airs; & s'eft à la finéclipfé, touri de dettes, 
fans dire adieu à Perfonne. J'ai apris qu'il 
eft fortf de Londres aufii léger d'argent , qu'il 
y étoit entré, s'étant abandonné aux foins de 
la Providence , & à la générofité de S; Ex. 
M. le Comte de Volera Ambailàdeur de 
l'Empereur à Londres pour le fuivre à Vien- 
nes , où il dit que S. M. L l'a fait Baron, & 
* Capitaine de Cuiraftiers : je fouhaite que les 
effets répondent aux paroles, & qu'il fàÎTelk 
uneaufO bonne fleure, qu'il en a faitici une 
irréguliére. Un Miniftre de diftinâion de 

S. M. 
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S.M> le Rcû de la Grande Bretagne, m^aaf* 
firme « ^ue le Cadet , & un autre de fes Frè- 
res, etoienttous deux en Allemagne au Ser* 
wice de S. M. dans le Régiment oe Vomçlt* 
f on • dont la Cour étoit fort fàtisfake. 

Mw rendrons dans la prenûérc chambre 
4e la Tour du Puits , pour dire ce qui s*y 
pafla , & coômient nous en fortimes. J'ai 
dit ^ue Mr.Schrader étoittoutnud, & qu'au 
mois de Décembre nous n'avions pas encore 
jde fenêtre à AOtre cachot. Il eft vrai qu'on 
lui aporta la robe de chambre de Mariane, 
cette prétendue Magicienne dont j'ai raporté 
l'Hiftdre dans mon Premier Tome ; mais 
putre qu'elle n'étoit que d'une méchante 
toilleraïée, toute u(ëe, déchirée & fkns 
doublure, c'eft qu'elle étoît fi fale, fi eraîf- 
feufe , & fi pleine d'ordure , qu'elle âifoit 
mal au cœur. Mr. Schrader ne voulut pas la 
prendre. Boutonnière nous dit que cette 
jeune Fille étoit condamnée à paiTer le refte 
de Tes jours entre quatre murailles, au pain 
& à l'eau. Le Gouverneur avoit foin de 
mettre fes chevaux & fès jcfaiens à couvert de 
l'injure du temps ; mak pour des Prifon- 
niers, dont il tiroilila quintefTence, il en re* 
niettoit le loin à le»r induftrie , & à là Pro- 
ridence. Quoiqu'il ne lui en auroit rien 
coûté pour nous mettre à l'abri , en faifant 
faire une fenêtre , puifque le.Roi païe tous 
ces fortes de frais. Mr. Schrader frapa un 
peu vivemsent à la porte, pour prier un Oflî* 
cîer de monter , & de voir , fi nu , comme 
il éioît , & fans feu , il pouvoir réfifter au 
froid exceflîf qu'il faîfoit, fans avoir une fe- 
nêtre 
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oétre poor nous garantir du moins des vtDl% 
cruels qui régoent dans cettefaifon rigoureu-* 
fe. Rien n'étoit plus^raifonnable , que de 
lui accorder dcfi juftes demandes : maisc'eft 
parce Que cela ivoxi raifonnable que les Offi« 
ciers n y vouloient pas faire attention- A 
midi le Porte-clefs me dit de m'habillër , & 
que Mr. du Joncas me feroit defcendre Ta- 
près midi pour me parler. Je le fis , ^ je 
paflài toute Taprès^ midi envelôpé dans mon 
manteau, fous lequel je tenoisembraflif Mr. 
Schrader , qui trembloit à faire craquer tc% 
dents; tandis que Mr.d'Hamilton trembloit 
d^un antre côte ^ envelopé dans fa couver- 
ture. Cependant nous nous coniblions mu- 
tuellement , dans refperance >que mon élo^ 
Ïuence feroit affifs pathétique pour fléchir 
ir. du Joncas, & rengageroit a nous met- 
tre dans un lieu oà nous ferions moins ri- 
Souceufemem. Cétoit un Dimanche x6. 
u mois de Décembre de l'Année 1703. 
Vainement f atendis toute l*après midi : foit 
que Mr. du joncas eût eu des affaires , .fbît 
qu'il m'eût oublié , il ne me fit pas defcen- 
dre. Pour nous en confolcr on nous apona 
un très mauvais foupé. .^Mr. Schrader -prin- 
cipalement, n'avoir qu'on ôs^ tout décharné, 
qui fembloit avoir été arr^iché à iin des mî- 
tjns de la cuifine, pour Taporter à Ce pauvre 
jeune homme , qui de l'apetit dont il étoit, 
auroît fait une terrible brèche à ufte épaule 
de mouton, s'il ne l'avoit pas coulée à fond. 
Non fincéremcnt, il n'avoitpas une once de 
viande, & Dieu fçait quelle viande! JLe Por- 
te-clefs me dit que je n'euffe pas à me des^ 

babiller , 
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Ji^îllcr , & que Mr. du Joncas me vouloît 
voir après foupé. Mr.Schrader voulut en<- 
core firaper pour faire monter un Officier, 
tant pour lui montrer fon mauvais foupé 
que pour lui faire voir Tétat déplorable où il 
^toit. J c m'opofaî à fon deffein tdut de mon 
mieux , lui remontrant que j'alloîs parler 

ëmr lui , avec énergie, au Lieutenant de 
oi , qui étoit un Homme fort judicieux 
& le feul équitable qui fût à la Baftille. Je 
lui donnai même tout mon foupé pour le 
confoler du fien , & jtf^le priai très inftam* 
meut de s'en accommoder, parce que je na 
voulois ce foîr là manger qu -un croûton de 
pain, & boire un doigt de vin. Enfin il fra* 

Îa à la porte malgré Mr. d'HamîIton&moû 
*e Major monta dans le moment que Mr. 
Schrader paroiiTant apaîfé commençoit , à 
mon inftanie prière , à manger mon foupé : 
Mr, d'Hamîlton en aloît faire autant^ &moï 
cnvelopé dans mon manteau , je les regar- 
dois faire ; lorfque le Major entra dans no- 
tre chambre , fi y vre j que les yeux lui for- 
toient de la tête, fuîvi de Boutonnière & de 
Ru. Par où il débuta, fans écouter lesTài- 
fons de pcrfonnc , en effet il n'en étoit pa« 
en. état , il fe mft en pofture de décharger fur 
la tête de Mr. Schrader un coup d*un gros 
biton dont il étoit armé. Je fis un cri qui 
i'arréta , & me débaraffant promtement de 
mon manteau, je me faîfis oc la chaife, fur 
laquelle j*étoi$ aflis, peur repouflèr la force 
par la force: tandis que Mr. d'HamiIton s'é- 
lança comme un oîfeau par deffus la table, 
fans toucher à rien , & fe dégageant de f% 
Tome IL L cou- 
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couverttjrc, avec une agilité extrâordinaîre, 
parut tout nud en Athlète qui alloit combat- 
tfc; & fon coeur lui fit chcrffir Rn, comme 
le plus redoutable des trois. Adverfaîres. 
Dans le même înftant Mr.Schrader s'étoît 
faili de fon pot de chambre , feule arme dé- 
fenfive qu*il trouva fous là main , dans Tin* 
rention de Tapliquer fur le vifage du Major. 
Ru , pour cette foi$ pluji raifonnable que cet 
Yvrqgne^.» le prît par le travers du corps, 
iC k j«(ta à9Si% l^JiïPiicée, peûdant que Bou- 
tonnière , tout tremblant , nous prioit d'a- 
voir égard , qu^e cet Homme fougueux avoft 
perdu Ta rmfou. Ru, après s'être débaraffé 
de fon furieux ,. rentra dans notre chambre 

f^our nous apaifer , & nous promit qu'il nous 
croit lepdre juftice; & açrès n(»is avoir par* 
fumé chacun d'iin hsXkt a l'œil & encore pi- 
re, il. fbrux. avec Bôutoqnîérc^ & nous \2L\ffk 
Rendre gcaces à Dieu de ce quie la Scène n'a- 
Toît pas été enfanglantée. Quedis-ie? de ce 
qu'elle s'étoit palîée fans coup férir. Qui 
auroit crû , avoir l'anîmofité des comba-» 
tans , pUa minémtia pUis , nôp- le fer , mais dé- 
jà le pot de chaml^c brillant dans la main , 
qucTaftion fe &X pajnTée ftiis tête cafféc, ni 
bras romçu$ ? Mais fl-n'eft pas encore tems 
de crier vlâoirê: ^'« c^uda vtnemêm. 
Le lendemain à la pointe du jour Bour- 

§ouin vint m'avertîr de me tenir prêt pour 
efcendre dans le moment , & comparoitre 
devant Mr. du Jpnças, Il dît auffi a Mef- 
fîeurs d'Hamilton & ^cKrader de fortir du 
lit, & de s'habiller de leurs guenilles. JLc 
pauvre Porte-clefs étoii tout trifte , ce qui me 
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Ht conjeâurer , que Tair du bureau n'étott 
pas bon pour nous. A tout haxard je drs 
adieu à mes Compagnons , doutant fort que 
cous nous revivons jamais. En effet c'eit la 
dernière fois que j'embraffài Mr. d'Hamiltou , 
& je ne fçai ii j'aurai le plaifir de revoir Mr. 
Schrader. Puifque je vais être ieparé de 
Mr. d'Hamilton je veux auparavant placer 
encore ici THilloire fui vante qu'il noustron- 
ta quelque tems auparavant. Il nous dit qu'il 
avoit été mis peu après fon emprifonnement 
-avec le nommé Mr. Céfar Minîftre Suiflè^ 
dont tout le crime avoit été de fairequelques 
mariages prohibez par les ordonnances da 
Roi. Ce bon Suifle étoit à ce qu'il affirma 
à Mr.d'Hanliilton Aumônier d'une Compa- 
gnie au Répriment des Gardes , lorfqu'ua 
matin on lui envoia un carofTe de la part de 
quelqu'un de fa Nation, qui fe voiant à l'ar- 
ticle de la mort, l'invitoit à le venir confo- 
ler. 11 ne fit aucune difficulté d'exercer une 
fonâion fi charitable: il monta en carofle & 
fe lâiflà conduire par plufieurs longs & dîf- 
ferens détours dans une grande mai (on, qu'il 
ne connoiffoît pas plus que la rîic où elle 
étoit fcituce. Des Gens inconnus le reçu- 
rent à la porte & le firent monter dans un 
apartement, qu'on referma à clef fi-tôt qu'il 
y fut cnîré. Au lieu d'un mourant il parut 
dans cet apartement magnifiquement meu- 
blé , une Femme çarfeitement belle , qui 
^toit dans un deshabillé tout des plus propres 
& des plus riches,». Elle s'approcha de lui 
avec un air grave & doux , & lui demanda, 
non fans rougk, s'il feroit d'humeur à ga- 
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gncr doqoante Loifis en fort peu de temps. 
Ce pnoYre boD-Homme qui ne fe Tcrioît pas 
d*ane toonrarc à exciter la moindre paffion, 
Alt fort embaraiR qne répondre , ontre^n'il 
craignoit Diea, il n'y avoir que la Patrlnioi 
pouvoit faire angorer favorablement de fa 
pcrfonne; car nî fon igje, ni fa bonne mi- 
ne , ne promettoient rien de bon pour Iim. 
Cependant la Dame qui fonrioit de (on em- 
baïas, s*étant approchée de lui , lagoigca 
moitié découverte , étalant des charmes ca- 
pables de £ûre convoiter tous les Mîniftres 
des Treize Cantons , & l'Abbé de St. Gai 
lui même avec tous fes Moines , lui dit : 
quoi , Monfieur , vous êtes long-temps à 
vous refoudre ; eft ce que cinquante Ix)uis 
ne font pas bons à gagner de ma main P Elle 
fit briller l'or fiatal aux yeux de l'Homme du 
Seigneur ; or moins fèduifant cent fois que 
tous les attraits qu'il voioît, & qui lui arra- 
chèrent malgré lui un foupir pour ceux qu'il 
ne voioit pas. Ah Madame! lut dit-il , que 
l'Homme le plus jufie fe trouveroit emba- 
raflé , s'il étoît en ma place ! & le feu lui 
monunt au vifage , il le jetta à genoux pour 
mieux exprimer la confulion. Madame con- 
tinua ce pauvre Athlette , je fuis perfuadé 
que je vois ce qu'il y a de plus beau au 
monde; mais je fçai encore mieux que Dieu 
me voit & vous auffi. Ce mot prononcé en 
tremblant , & la charité de la Dame achevè- 
rent de le tirer d'iatrigue. Levez vous , lui 
dit-elle, c'eft à moi de me mettre à vos gC'- 
noux , fi c'ed la coutume en Suiife que lors 
de Tadminiitration du mariage , on fe mette 
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k genout. Les cinquante Loîiis que je 
vous veux donner , c'eft pour obtenir dç 
TOUS la grâce de me marier arec ce jeune 
Monfieur. Alors il fortit de la ruelle du lit 
un'ndonis d^une beauté charmante, & dont 
Us attraits pou voient faire paroH à ceux de 
la Dame fiîduârice. II joignit agréablement 
les prières à celles de fa MaitrefK pour obte- 
nir du Miniftre la grâce de les unir, jufqu'è 
ce que la mort , qui termine tous les plai- 
firs, vint lesféparcr. 

Le Mîniftre pafTant de la confufion dans 
la crainte , peut être de l'amour, du moins 
de rémotîon dans la colère de fe voir berné, 
fit le rigide, & protefta qu'il ne pouvoît ma- 
rier deux perfonnes quM ne connoifibit pas , 
fans les formalltex ordinaires ; qu'il en fça- 
voit trop les conféquences. Plus TAmant 
& TAmante vouloient lui perfuader qu'il 
n'en courroît aucun hasard ^ plus il faifoit le 
dificile, & aflSrmoît qu'il n'en feroit abfolû- 
ment rien. Alors l'Amant entra dans un 
cabinet ^ d'où il revint un moment après le 
piftolet a la main , & la fureur peinte fur le 
yifage lui jurer, que s^l ne faifoit pas prom- • 
ptcment la cérémonie debonnegrace, il alloît 
lui caflèr la tête, & le faire enterrer dans fon 
jardin : qu'il eût à délibérer promptement 
entre dnquante LoSfs & la mort. 

Le pauvre homme tout tremblant abrégea 
la cérémonie tant qu'il put , 6gna un certifi- 
cat qui étoit tout prêt, qu'il lut entièrement 
à la referve des noms de très haut & puif- 
fant Seigneur Mr. Le Marquis ♦ ♦ * & de trè» 
lllufire Dame *** & prît les cinquante loiiifr 
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Ao mouvement d'une fonnette, on vînt re-* 
tirer le pauvre Prédicant d'embaras ; on le 
fit remonter promptement dans le mJme ca- 
rofle dans lequel il étdit venu, dont les por- 
tières étoient abatiies , & après une courfè 
d'une heure , on lui fit mettre pied à terre 
dans la Campagne hors la portent. Jacques: 
alors le Cocher retourna à Paris à toute 
bride. 

Peu de tems après un particulier vint le 
prier de boire. Quel eft lé Suifle qui pour- 
roit rejetter une propofiiîon fi jufte ? L'in* 
connu fit tant trinquer le Prédicant Helve- 
tien , que raïant réduit au point qu'il défi* 
roît , il ne put lui refufer la grâce de le ma- 
rier avec une vieille Veuve , qui devoir 
lui donner dix loiiis pour le plaifir qu'il lui 
procureroit. Celui ci en amena un autre : 
cet autrp un troifiéme: ce troifiéme un qua- 
trième ^y fi bien qu'en peu de temps le bon 
Homme ailoit fe voir le plus riche Miniftrc 
de toute la Suifie , iàns le vigilant Mr. d' Ar- 
gen(bn qui vint troubler tout le négoce. Ce 
n'eft pas fans miftére qu'il a fait mettre des 
Coqs aux lanternes defaris. Ce Hiérogly- 
phe ^eut dire bien des chofes; & entr'autres 
3ue ce Miniftrc eft un terrible Coq en bien 
es façoms. Il plume la poule fans fe met- 
tre en peine de fes cris. Sa vigilance tient tout 
Paris alerte , & fon chant aigu & glapiflant 
empêche bien les Parifiens des^ndormirdanr 
la molefiTe. Ce Maître Coq découvrit donc 
que Mr.Céfar donnoit des Coqs aux Pou- 
lettes de Paris , contre la déffence du plus 
grand Coq de tous les Coqs. II n'en fallut 

pas 
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pas davantage pour faire mettre ce charitable 
Mtniftre foas les ergots du Mattre Coq , * & 
delà dans les griifes des Harpies de la Baf^ 
tille, où on lui fit ibùfFrir des tourmens aa 
delà de toute expreffion. Car j'ôfe proreC* 
ter qu'un Miniftre eft plus privilégié que les 
autres pour bien fouifrir. On peut dire quo 
c'eft le morceau favori pour Bernaville, qu'il 
dévore avec une faim canine. Il le rôtit à 
petit feu , ï'arrofe des propres larmes du fouf-^ 
irant, éi après en avoir exprimé, tout le ju$^ 
i( le ronge jufqu-aux os. Mr.Céfar fut ré-^ 
duit dans un état déplorable en très peu de 
tefns. Mr. d'Hamilton nous dit que lors 
qu'il étoit avec lui , que ce Saint Homme n'a-* 
voit qu'un ulcère qui le couvroit entièrement 
depuis le fommet de la tête jufqu'àJàplmtQ 
des pieds ; quoique ce pauvre Homme ^cfoiant 
fe délivrer des mains implacablei de fes- Boutai 
reaux ; ou du moins recevoir quelque foulai 
gement à les. mailx , à la perfuatibn Ûnvéffé^ 
rahU Père Hiquelet, eût abjuré la Religion r^ 
ce qui n'a pas empêché ce mifécable fèduic, 
de mourir en enfer accablé de ït&Sttti & pé-. 
nétré des douleurs les plus aigUes. De la 
Hianière que Mr. d'Hamilton me Ta peiût je 
pourrois croire q.ue ce fcroit. le même qpÉJQ 
iris mourir le 13: Avril 170J: jour auquel 
on tira du Cancàtn fur nos tètes pour la prifo 
de la Cîcadellfc de Nice. Mais depuis les Al* 
liex trouvèrent le fécret de rendre ce canon 
miiet. J'étois à la féconde chambre de la 
Tour du Ct)tn lorfquc continuellement j'cuit 
lendots £aiiife des cris épouvantables par un 
Prifopnicr.qui étoit dans. U prcmièfeçhaiT^t 
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bre au deflous de nous. Comme le Soof- 
fcanc dans les tnter.vales de fes douleurs faii- 
ibit des prières très touchantes & chantott 
des Pfeaumcs de ranciennc verfion ; je pré- 
liimai que le malade étoit Prot^ftant , Pour 
m'en éclaircir & lui procurer quelque foula- 
gement , 00 quelque confolation , aux rif- 
ques d'aller au cachot , je fis un trou dans 
mon plancher. à cU€ de mon Ht juftement 
fur celui du pauvre Patient. J'appris qu'il 
étoit Minîftce du St. Evangile , mais il ne 
voulut jamais nous dire Ton nom. JLa con* 
fbrmitéde leur maux, m^auroît du faire croi- 
re que ce pouvoit être le même Mr. Céùs 
Miniftre de Suifle , dont M. Hugues d'Ha- 
milton m'avoit déjà fait THiftoire ; mais le 
aommé Fontaine de Tournay que l'on avoir 
donné pour garde à ce pauvre Mourant m'a 
dit depuis qu^il croioit que ce Miniftre s'ap- 
pelloit Mr.Gardel de Koiièn. Son Peres'é- 
tant établi à Harlem en Hollande, il ne put 
retenir ïbn Fils qui voulut abfolument aller 
prêcher fous la croix» Il fut trahi , pris & 
mis à Vincennes ; d'où il fut transféré à ta 
Baftille. Quoiqu'il en fort j'ai vu exercer 
les derniérez cruautez fur ce pauvre Agoni* 
îant, que Fontaine me dit étredans les don* 
leurs de la mort depuis plufieurs années. 
Comme il étoit abandonné du Médedn de- 
puis long-tems, & même de Reilhe Chirur- 
gien de la Baftille depuis plus de troii mois , 
il n'y avoit plus que le Bourreau qui le pen* 
foit ; je veux dire Ru : c'eft encore un titre 
trop doux i fon inhumanité. J'ai vu plu-* 
iieurs fois , par le^oa que f afois âiit, non 
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fans répandre des larmes, & Un jour je pen* 
lai demeurer évanoui fur le plancher par Tcx- 
cès de ma douleur ; j'aî vu, dîs-je, ce Bar- 
bare dépouiller de fa chemife tous les matin? 
ce Miniftre outragé : elle étoît collée avec le 
pus contre fa chair, car de peau iln'enavoît 
plus en aucune partie de K>n corps : après 
quoi il le frottoît par tout avec une ferpîliére 
toute roîde de pus & de fang , & en le frot- 
tant il lui failbit de nouvelles plaies , en forte 
que le fang ruiiFeloit de tous côtes à ce lan- 
goureux Martyr , qui pouflbit des 'cris capa- 
bles d'attendrir des Tjrgres Après quoi cet 
anthropophage Efculape remettoît la chemife 
fur ce déplorable Ecorché i elle fembloît 
être un cuir tant elle étoit roide de pus & de 
fang. Le vieux fe recoloît bien-tôt au nou- 
veau , pour être encore arrachée le lende- 
main , en forte que le Patient trembloit de 
tous fes membres difloquea , fi-tôt qu'il en- 
tendoît Ru ouvrir les portes pour le venir 
déchirer avec la dernière férocité» J'ai va 
Fontaine fe mettre à genoux , pour lut de- 
mander de l'onguent & du lînge pour penfer 
ce pauvre Homme , fans pouvoir fléchir ce 
Barbare , qui avoît la cruauté de ne donner 
du linge blanc à ce mîférable Ecorché que 
de quinze jours en qtiinae jours : je làîflfe i 
penfer en quel état il pouvoit être. 

Quelle étoît la nourriture de ce pauvre 
Malade ? Helas \ on ne M donnoit qu'une 
pinte de lait par jour, fans un fculmorceai* 

^.P?î"' ^^"s ^^ P^^ de bouillon. Fontaine 
lui faîfoit chaufcr de temps en temps un peu 
de ce lait dans un gobelet d^argent qui apar- 
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Gouvcmcw tfauroît pas numqué de&îrceia- 
tJnïï Wmori à Sc.Piul au fon de toutes « 
cloches , & dans tomes te formahtez les 
Sus éditantes , puifque c'eft le Roi qui paie 
èette pompe funèbre & comme ils eut cou- 
tume ^e le faire , pour 1>rottver que le dé- 
funa ctt mort dans la ConHnunion Romai- 
ne. Jamais le moiiram ne me voulut dire 
fon nom ; alléguant qu'il vouloit dérober à 
fes Pai-cns l'horrew des fcruautex de fa mort, 
«ue cVtoit aO-és que Dieu t^ fik le^témom , 
2e qui fcul il attendoit larécompenfedctous 
fes maux , & de la patience avec laquelle il 
ks avoir foufferts. , . ^ ^ ^ r 

' Eft-îl poffible qu'une Hîftoirefl fincére, a 
bien cttcoirilanciée trouve encore des Incré- 
dules parmi des Peuples » qui jouifl&ns des 
privilèges de la plus parfait;e liberté» ne peu- 
vent sWginer , que la Nation franco) fe, 
Û jalouxc de fes francbtfçs , foît cap^le d f 
hufler donner des atteintes fifuneftes. Com- 
me dans Londres cependant il fc trouve jine 
infinité de ces êfprits forts qui rejettent cdot- 
sie ^>ocryphcs toutes, les cruautés que Ton a 
exercées contre les Proteftans , dont tout le 
eritee étoit d*obéïr à Dieu;, plutôt qu'atuc 
Hommes ; je veux leur en rapîporter quel- 
ques faits. Il avérci, qu'ils ont eu le Ciel & 
la Terre pour témoins,;. & dont les Parties 
ks plus mtereffées font aâuellem^t dans 
Londres, prêtes d^affiçmer ces grandes véri- 
test au péril de leurs vies , & for tout ce qu'il 
y a dé plus facré,.: . 

Je ne raporterai pas THî/loîredeM. BtoC- 
fou, que. rinifi&dant fiâvîUe fit rompre vif à 
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cordèrent âj>rès otife Itttigie dlfptfw : ceïoî-cî 
eut Î6 gobWet; & le Tyran P^wî. . Mars irs 
ôfércût pôuflBr le$ chdftj à lâdérhîérecxtrc-i 
ùïké , ot s*emparer de ee$ uftencîlcs du ViV 
varit du Moribond. lîéja Corbé avoit mis- 
l'étui dans fa poche *& Ru le gobelet dans la^ 
fienne; lôrfque Fontaine lear demanda dans* 
<poi ifs vo^loient qu'il ât chauferdu îait h 
ton Martyr : & ktt aïattr promis qu'îmmé-H 
diateihént après la mort dur mourant ^ il leur 
rendrok le tout ; îl§ l^en laWérent le Dépofî^^ 
(aire jufqtt'au lendemain que le Adinifire 
mourut entre on^e heures & midi^ dans de» 
foufFrances plus faciles à ooncevorr qu'à ex- 
primer. 

J*ai cru devoir entrer dans ce détaîf pour? 
fiiomre^ jttfqu'oû ces Itifames patent la lé-^* 
fine & la cruauté. Je finirai par quelqiue» 
remarques, oui me font croire queceMinîf* 
tre étoit plut&t Mr. Cardel que Mr. Céfar.- 
C'e/l que dans toutes les exhortations que je 
lui fis , & dans la Confeffion quMl faifoit de 
fes péchez avec mvs douleuir très édifiante, 
ni daiis fes prières qtxi étaient embnrKes du 
feu d^ine charité parfaite ^ jamais il ne parla 
qu'il eût upoftafié» Secondement , io^èfk 
qt^'immédiatement après fa mort , Ru le dé4 
potiitla de fa chemife fanglante> & retendis 
tout nud dans la montée, où il demeura juiP* 
qu'à onze heures de nuit , que ce fioureaii 
viitt le diarger fans ling'è , comme im co4 
ihop., .& le^rta fur ion dos dans le jardiit 
l'enfouir au pié d'un poirier^ S'il avoit ab* 

a' ré fa Religion , comme très afiurement 
nCélar a eu le malh^ui âe te âôie , lu 
-- ' ■ L 6 Gou* 
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les faifoient piroueter , en criftot à leurs Ca 
marades : regarde la grenooiUe ; & après ft 
railafioient de rhorreor de les voir ctpirer 
écrafez far les rochers. Ce Ait tout iatre 
chofe quand Le Maréchal de Montrével y 
fut arrivé : pour renchérir (br riocendiaire 
Mélac , on lui à Teu faire mettre le feu à des 
moulins, ides granges, i desmaifons, où 
de pauvres Réformez s'étoient enfermer pour 
prier Dieu, & la les faire brûler fmpieoïable- 
ment ; fans que les cris des Vieillards, des 
jeunes Filles & des Enfàns pulfent Tatten- 
drir : & à coups de picques & d'hallebardes , 
il hiColt repouflèr dans les fiâmes ceux qui 
sVn vouloient ikuver. £n peu de tems il 
fit un affreux delèrt d'un Paî's qui , avâUit là 
fatale arrivée étoit leplus beira, fans contre- 
dit , de tout le monde. Faut*il donc sVtofiner , 
fi des Gens pouflèt à bout confpirérent pour 
fe venger de tant d'outrages , comme on le 
va voir dans la relation fuivante que jeraporte - 
rai fidellement , telle qu'elle m'a été donnée 
par un Fidelle Témoin. 

Ygici des Mémoires qui méritent bien d'V 
tre rendus publics pour prouver la |)èrféc«- 
tioh que l'on a faite aux Proteftans de tonte 
la France , mais particulièrement à ceux du 
Langueddc où les Habitans ont fait paroitre 
une fermeté & une confiance digne des Pre- 
miers Chrétiens. Si tous les autres Refor-^ 
mez de France a voient eu autant de Zèle^ 
& qu'ils n'eufTent pas été lâchiement abandon* 
nez de leurs Conduâeurs , I2 Religion n'au- . 
roit pas été chafff^e fi indignement <k la Fran- v 
ccj&Iefeu, la rouelles gibets, &.Ies autres^ 
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Il fcrok à fouhàftct que qûélqii'tttidenosht* 
biles Mînîftrcs , ponr PÉdification déVEglift; 
eût fait une Hiftôîre fincérè & bien citconitah- 
cîée de tous ceux qui ontfôuflFert le martyre 
pour J . C. & qui ont fcéllé leur foi de leur fang» 
Mais helas ! les plumes de quelques uns ont 
des occupations bien différentes ! En atten- 
dant on permettra bien à TAmi du Fils d'un 
des principaux: Aftcurs d*uné Scène fi langlan- 
te de raporter fidellemént ce qu'un autre Ami 
de ce Fils en a vu , comme Témoin oculaire, 
ou appris fur des témoignages très fincéres. 

Je ne doute pas qu'il n*j ait une quantité 
coqfidérable de Réfugiex a qui fa leâure de 
ces cruautez ne renouvelle la douleur de la 
mort de leurs Parens & de leurs Amis , & 
ne les faflfe foupirer par îe fouvenir de leurs 
malheurs , & les charmes de leur chère Pa- 
trie. Mais ces Parens, mais ces Amisaïant 
lavé leurs robes dans le fang de l'Agneau , 
l'éclat de leur blaticheur nous inytteà les fui- 
vre : & nous fommcs ailuret que nous n'a- 
vons pas ici bas de Cité permanente. On ne 
peut s^cmpêcher de rafraîchir des douleurs fi 
juftes , en faifanr un petit détail d'une partie 
de ce qui s'dl pafTé dans le Languedoc. Ce 
qu'il y a de confolant pour les Intereflcx, 
c'eft que le récit qu'on tait ici des fouffran- 
ces des particuliers , ne tend qu'à leur hon- 
neur & à l'édification de toute l'Eglife en 
général. 

Le Maréchal de Montrévcl pour fon arri- 
vée dans le Languedoc & païcr fa bîenventid 
aux Proteftans , fit mettre k feu. à deux 
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Moolins , dtns Icfqoels il j avoit enviroo 
deux cens perlbnncs qa*ii m bniler , fans 
TOQloir permettre oa^aocon fë Ikavât. Ain- 
fi tons ces Sains aUèmblc 
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perdirent la vie temporelle dans les fiâmes , 
pour aller jouïr de la vie étemelle, couron* 
nei dej>almes immortelles de la main même 
de J.C. pour. la gloire duquel ils avoient 
fouffert la mort. Il fit faire main haflc gé- 
néralement iur tous ceux qui revoient d'al- 
ler à la Meflè ; & les exécutions furent & 
cruelles , qu'elles firent foalever tous ceux 
qui étoient échapex aux mafacres. 

Voici un excès de cruauté du Maréchal 
de Montrevel qui mérite d'avoir place dans 
rHiltoîre. Plufieurs Proteftans s*étant af- 
femblet pour prier Dieu à Nîmes dans le 
Moulin du Fauxboure des Carmes apane- 
nant à Madc. La Marquife de Calviére, 
Montrevel en fut averti. Il fit înveftîr le 
Moulin par fcs Dragons auxquels il com- 
manda d'y mettre le tcu. Si-tôt que ces Fî- 
délies virent la flamc , ils cherchèrent leur 
falut dans la fuite, &aiant trouvé une petite 
fenêtre qui donnoit contre la roiie du mou- 
lin ) & qui n'étoît pas aperciie des Dragons, 
plufieurs fe depoiiîllerent nuds en chemifc, 
& étant fortîs par cette fenêtre ils fe îauvé- 
reni par deflbus la relie du moulin , & au 
travers de l'eau ils fe retirèrent dans des jar- 
dins , & dans d'autres lieux où ils fe cachè- 
rent comme ils purent. Pendant ce temps» 
là le feu gajjnoit par tout , & les Dragons & 
les Grenadiers tuoîcnt à cpups de baïonnet» 
tes tous ceux indiâféremment qui fe vou* 
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loient iàuver fans diftinôion d^age nj de 
fexe , & les rejettoient dans la flâme. Ut 
ne jeune Femme , qui teooit fur fon fein 
un Enfant à ]a mamelle , aiant aperçu le 
Valet de Chambre du Maréchal qu*elle con- 
noiflbit parttculiérenient ; ah ! lui dit elle 
fauve2 moi la vie , mop, cher Ami , & à 
mon pauvre Enfant ! & pour mieux Tatten- 
drir , elle tira un diamant qu'elle avoit au 
doigt , & le lui donna. Cet Homme aiant 
retiré cette Femme qui portoit fon Enfant à 
fon cou y les avoit déjà mis hors de danger, 
lorsque le Tyran en fut averti. Ilfit cour- 
rir après ; fit arrêter fon Valet de chambre , 
& fit rejetter la Femme dans le feu, avec fon 
Enfant qu'on ne lui put arracher. Cepen- 
dant cette Mère defolée, étant demeurée pâ- 
mée à la porte du moulin, on fauva fon En- 
fant par ordre de Montrevel qui écoîtpréfent 
à cette belle exécution, & qui ordonna qu*oQ 
penfât cet enfant qui n'avoit encore qu'un 
pîé brûlé, afin difott ce barbare, qu'il fe fou- 
vienne du Maréchal de Montrevel quand il 
fera grand. 

Les Dragons aïant aperçu déjeunes Hom- 
mes qui fe fauvoient dans Teau par la petite 
fenêtre du moulin , & qui s'échapoient en 

S (Tant fous la roiie , tirèrent deflus. Le 
aréchal fit un détachement de Dragons & 
de Grenadiers qu'il envoia après ceux qui 
fuioient avec ordre défaire mam baffe deflus. 
Des Catholiques Romains qui faifoient la 
collation dans des jardins , & d'autres qui 
jouoient à la boule fans juftaucorps ni vef- 
tes, à caufe de la chaleur, furent envelopez 

dans 
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dans.lemafacre. Qaand on s'en plaignît i 
Montrcvel: malheur à eui, dit-il, des'ëtie 
trouvet en chemife! 

Ce Tyran après cette eiécrable exécution 
monta au forr.de Nîmes ^ où iifirdrefièrdes 
batteries de Canoo pour rater la Ville: ce 
qu*il alloit faire , car il avoit la carte blan- 
che , fans Mr. des Andricourt Gouverneur 
\qui lui en remontra la confequence & la per- 
te qu'il cauferoit an Roi, en détruilànt une 
Ville de cette importance. Il fe contenta 
donc de faire rater le moulin, & d'ériger en 
la place une table de pierre fur laquelle il 
fit graver cette aâion mondrueufe , mais 
mémorable. 

Le lendcniain il fit drcfler une potence 

Îour y faire pendre fon Valet de chambre. 
)éja il étoît au pied de la potence entre ks 
mains de l'Exécuteur qui lui alk>it faire per- 
dre la vie, pour la plus belle aâion qu'il fe- 
ra peut-être deTes jours , fi l'avarice n'y 
avoit pas eu part. Mais comme c'étoit un 
des plus beaux Hommes du monde, les Da- 
mes de Nimes atte^idries par un fort fi rigou- 
reux, caufé pour un fi bon fujet, furent ft 
jetter aux pieds du Tyran & ne le quittèrent 
pas qu'elles n'euffent obtenu la grâce de fon 
Valet. Ainfi ce beau Garçon efl redevable 
de fa vie à la tendreffe que Montretel tff^oit 

Îour les Dames , & à la tendreflc que le$ 
)ames eurent pour le beau Garçon. 
Ce hra^e Général avoit choifi pour fes 
Soldats les Irlandois de la communion Ro-^ 
maine au fervice de France , pour micViT^ ^ 
exécuter fes ordres cruels. Gens raiom Z^' 

rem» 
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reMS, Soldats qui alloient au carnage ^vec 
diamant plus de plaifir j qu'ils n'y croîofeni: 
trouver aucun péril. Mais les Proteftans 
s'étans choifi des Chefs , réfolus de vaincre 
ou de mourir , leur firent bien voir qu'ils 
çombattoient pour la gloire de Dieu. Dans 
toutes les occafions la Viâoire fe déclaroit 
pour eux ^-& le plus petit nombre battoit 
toujours le plus grand. Ce Maréchal moins • 
fcnfiblc auxaiFronts qu'il rccevoit , qu'aux 
plaifirs que cette guerre lui faifoit perdre, 
s'en vangeoit cruellement fur ceux qu'il 
trouvoît îndeSeodus ; tandis que ceux qu'il 
traîtoit de rebelles & de canailles, s'en van«- 
geoient généreufenient fur ceux qu'ils trou- 
voient armez. jufques aux dents. Un jour 
cntr'autrcs les C^vcnoîs tombèrent avec tant 
de fureur fur le Régiment de la Marine , 
qu'ils en taillèrent un Bataillon entièrement 
en pièces. Les Vaincus fournirent en cette 
occafîon aux Vainqueurs des habits & des 
armes qui ferrirent dans la fuite au petit ' 
Troupeau à faire voir à Montrevel qu'il n'a^ 
voit pas aÉaire à de la canaille. £n cettp 
journée on m'a affirmé que les Vainqueurs 
mefuroient au boiffeau les croix des Cheva- 
liers de St. Louis , & les montres d'or & 
d'argent, comme firent les troupes d'Hannt- 
bal viâorieufes à Cannes , où ils mefurérent 
de même les dépouilles des Chevaliers Ro- 
mains. La mefure des Cévenes e(l fans 
doute plus petite que celle de Cartage. Les 
Cévenols chauffèrent les éperons de fi près 
au Maréchal , que lorfqu'il vouloii aller vojr 
une de fes Belles, feul friuit dç fes cpoquêtes , 

quHl 
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qu*il moiflbnnoic abondamment , il Aoit 
obligé de tirer de fon Armée une Éfcorte de 
ctn<} on de fix cens hommes. Jafque la l'on 
avoir dit que TAmonr ne vonloit point de 
témoins : mais comme celai du Maréchal 
étoic timide, il n*ofoit fe fervir de fk flèche;, 
que lorfqu'ii étoit environné de cinq â cinq 
cents baïonnettes moins tremblantes que îe. 
dard de fon petit Copidon. 

BellageréM ahij tn fiori fenfir anut. 

\ Cétoit quelque chofe de réjoiiiilknt , de 
Voir ce Général affiéger la mailbn d'une de 
fës Maitrefles avec une Armée , tlindis que 
ion Armée étoit inceflamment affiégée par 
une poignée de Gens qu'il ne traittoit que de 
Mîférables. Il ne triomphoit que de les 
Maitreflls ; tandis que ces Miférables triom- 
phoient en cent occafîons de ce Triompha- 
teur paffionné. 

Il apprit que la Cour, mal édifiée de tou- 
tes fes promeffes , lui deftînoît un Succef- 
feur, qui pût Jaiflcr rcfpirer fes Belles , & 
faire la guerre dans de meilleures formes. 
Pique d*un point d'honneur , un peu tardif, 
il refolut avant fon départ de faire un coup 
d'éclat , s'il étoit poffible , qui réparât la 
mauvatfe impreffion qui étoit femee de la 
valeur. Jufquc la il ne s'étoît pu venger 
des défaites continuelles de fes Troupes , 
qu'en immolant aux Mânes des Bataillons 
que les Cévenois lui tailloient en pièces , un 
nombre infini de pauvres Gens innocens qui 
demeuroient» fur là parole, dans leurs mai- 

fons. 
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ions, fans armes & fans défiance. En forte 
que la plus grande partie du bas Languedoc 
ne pr^lentoit plus de tous c&tez , que des 
znafures fumantes fous leurs cendres > & de 
vaftes campagnes incultes toutes jonchées de 
cadavres ; & les arbres ne fervoient plus qu'à 
pendre ceux qui les avoient cultivez. Les 
Ccvénois irritez d'un fpeâacle fi touchant, 
s*en ven^eoient par des aâes de valeur , qui 
ne devroient pas être enfevelis dans Toubli. 
Mais comme ce n'eft pas mon deffein d'en- 
trer dans le détail de cette guerre, jelelaifle 
à ceux qui en ont été les témoins. Je diraf 
feuleipent que le Maréchal de Montrevél 
aiant appris qu'une Troupe de fept à' huit 
cens Cevenois étoit dans un certain ei^- 
droit , il les fit enveloper par fes Dragons 
& la meilleure partie de fon Infanterie. Ces 
braves ainfi furpris prirent , fans Balancer, 
leur parti, qui fut de fe faire jour au travers 
des Troupes ennemies en leur pafTant fur le 
yentre; & après avoir marqué le lieu de leur 
raliment , & s'être embraffés , ils proteftc- 
rent tous qu'aucun ne demanderoit quartier, 
puifqu'une mort honorable étoit préférable 
a la roiie qui fuivroit infailliblement leur 
prife. 

Montrevél fut fort furprîs de voir venir à 
Ijii ces braves , têtes baifTées & la baïonnette 
au bout du fufil. Il fit ferrer fes Troupes 
pour recevoir ces Lions furieux , qui , mal- 

gré un feu terrible, percérentjès plus épais? 
ataillons, & firent une jnémôrable retraite. 
Si elle futiglorieufe , elle leur coûta cher, 
mais plus cher ï leurs Ennemis qui perdf- 

rent 
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rent deux Hommes contre un ; & qui dirent 
après Taâîon que fi on les appelloîtdesDra- 

Îons , il falloit appeller les Camifàrds des 
)îablcs. C*ctoît des Anges à la vérité qui 
les foutenoient, mais des Anges de lumière 
& non pas de ténèbres. Si Champ de Bat ail- 
le demeura au Maréchal , il lui coûta cher. 
Ce qu'il y eut de lurprenant , c'eft qu'il ne 
put jamais prendre aucun des Cévenols vi- 
vant, Montrevel Viâorîeux pour la pre- 
mière fois , fi Ton peut donner le nopi de Vic- 
toire à cet affreux carnage , fit funner bien 
haut cette aâion ; & publia par tout que 
c'étoit de cette manière , qu'il aimoit à dire 
adieu à les £nnemîs. Si la partie eût été 
moins inégale, il y a apparence que des En- 
nemis fi alertes n'euilènt pas laiue le Mare- 
cbal de fi belle humeur. 

Le Conquérant tout glorieux de cette ce- 
l&rcViâoire, partît incontinent après, pour 
donner aux Habitans de la Guyenne le cha- 
grin de voir revenir chez eux leur cruel Gou- 
verneur. 

Cependant comme cette levée dç bouclier 
occupoit déjà à la France feîze à dix huit 
mille Hommes de fès meilleures Troupes, 
les Puifiances Alliées engagées dans la guer-i 
re , commencèrent à ouvrir les yeux fur un 
théâtre fi digne de leur af tention ; & à prêter 
Forcîlleaux (ollîcîtations reïterées de Éraves 
qui devo^çWnfaîlIiblenient périr fans leur 
aflîftançev Oii 'rérolutM'envQî<2f un* prompr 
fecottrj ,''cn attendant Içquel & là falfoh de 
lé faire partir, les Alliez nrent nafler dans le 
Languedoc quelque argent. On leur pro- 
mit 
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mît des Troupes, de TartîUcrie ,. des armes 
& des munitions; ce qui réveilla les plus af- 
' fbopis. 

De fi heureux commencemens faîfoîent 
cfpérer que cette affaire devîendroit à la fin 
très férieufe ; mais les long délais qu'on y 
apporta , donnèrent le tem^ à la France de 
>la re&dre infruâucufc à Tes Ennemis, qui 
voiant Ijcurs deffeins découverts & préveDusr, 
eurent le chs^grin de n'avoir pas profité de bon- 
ne heure de l'occafion de porter la^uerrc dans 
le fcin de la France. 

Les Cévenois furent les derniers à fe re- 
connoître^ & à s*appercevoir des triftes effets 
que leur conduite ne ponvoit manquer de 
produire. Ils àvoient aabord.étal)H nnedif- 
ciplîn,e très rigoureufe \ &' punifToiem avec 
une févérité inexorable les crimes commis 
■par leursL Soldats. S'ils avoient toujours te- 
nu ia même conduite , Dieu fans doute les 
auroit béni. Mais dès qu'ils voulurent ufer 
de reprelàilles , le Ciel eut en horreur leurs 
icruautex^ On pouvoir leur pailbr la mort 
de rÀbbé de Cheylac qu'ils Ibrprirent en 
exerçant TaSe de la plus cruelle tîranrjie con- 
tre quelques uns de. leurs Frères, iiiauiieu 
d'imiter les cruautez de leurs Ennemis , en 
maflàcrant des Prêtres , & autres faux Zèlez 
Ferfécuteurs , brulans des Eglifes & les mai- 
fons de leurs Tyrans, Ils fetufTentfaifis d'un 
bon nombre d'Écclefiaftiques :,. &. d'autres 
Perfonnes de confidération , tout le monde 
Ibs auroit afliflex , loin de courir fur eux. 
Ces otages leur auroient répondu de la con- 
duite que leurs Ennemis pouyoient tenir cn« 

vers 
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▼ers lears Amis & leurs Soldats pris en gùct* 
re. Et à la première occafion où les Offi- 
ciers da Roi auroienc fait périr mal à propos 
quelques uns des leurs , s'ils enflent {fait 
pendre par forme de reprefaille un Prêtre , 
ou quelqu'autre de leurs Prifonniers deconfi- 
'dération , fur le ^rand chemin de Nîmes i 
•Montpellier , on auroît bîen-t6t adoud la 
manière de leur faire la guerre , qui certes 
a^oit mis le comble à la crijauté. Afais 
leurs vengeances enflamées & fançninaires 
leur aliénèrent les cœurs de ceux qui avoient 
dei^in de fe déclarer pour eux. Loin de 
brûler des Eglifès , comme on brûloît leurs, 
maifbns , ils dévoient fe contenter d'en en- 
4ever les Calices, Ciboires, Soleils & autres 
ornemens pour fervir à leurs befoins , fans 
£ûre d'autres déibrdres ; tout le monde les 
4iuroit approuver , & plufieurs fe feroient 
joints à eux , qûî dans la fuite furent con- 
traints de leur faire la guerre. Par de bons 
manifeftcs , & encore mieux par leurs bons 
comportemens, ils dévoient taire connoître 
à tous les Peuples de l'une & de l'autre Re* 
liston, qu'ils n'en voulqient qu'à la Tyran- 
ni« & aux Perfécuteurs , on n'eât jamais en- 
tendu parler du nom de Camifards. Les 
Milices qui agirent à la fin contre eux les 
auroîent favorifez , & peut-être fe feraient 
joints à eux. Les Provinces voifines iàns 
ioute leur auroicnt envoie du fecoursi, & 
auroient fait dîverfidn en leur fiiveur. Il eft 
certain qu'une guerre fi juâe aurok eu une 
meilleure ifliic. -^ . 

Dieu qui approuve le lèle de fes Servi- 
teurs, 
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teors^ & qui dans le commencement de la 
guerre avoit fait des miracles éclatans en fa- 
veur des Gdvendis injuitement' pefféctitez , 
Xembla retirer fa bémédiéHon dé leurs artnes, 
fi-t^t' <a|u*îls -franchif eiii las bornés de çé tè-^ 
le. pour tâcher labridcàVleur vengeance, 
qui envelopoit les innocens avec Its crimi- 
nels. Il remit à un autre temps 4a cfélivran* 
ce de fon Peuple qui a paru fi prochaine , 
peut être à caufe des peche^^ de ce même 
Feuple, ^ui envdopoit les innocent Ibus la 
même ruine dès criminels, &qâi{buvent 
répandoit le fiing d*un'Prétre, feijleinéntpar- 
cc.qu'ilétoît Prêtre, & fous ombré de Kelî- 
gion, commettoit le crime le plus contraire 
a la Religion , (çavblr Taflàffinat. Le fàng 
innocent crie devant Dieu , & fon cri ne 
âionte pas en vain. Funefte pbHtique que 
celle qui déplatt au Suprême Légiflateur t 
Dieu ne rerofe pas fon invincible lëcours â 
ceux qui efpérent en lui ; mais il {kut le mi- 
ritèr par une fainte dijCcipHne femblable i cel- 
le de Gédéon , qui ne choifîfoiti pour fes 
Combatans que ceux quin^avoienthudeTeau 
qu^en paflant. Ce n*étoit pas ainfi que TA- 
mirai Chfttilion ce grand, cet llluftre Capi- 
taine fo ut enoit fon parti : il avoit en horreur 
les repre^illes : il laiffoit à fes Ennemis de 
la communion Romaine la cruauté de répaiK 
dre le (àng innocent , & on l!a toujours vu 
traiter humainement ceux qu'il avoit vain« 
«us , fe âiiûint gloire d'oublier en ces occa- 
fions , ot il pou voit juftement s'en venger, 
les perfidies continuelles de fes Ennemis. 
Une modération fi noble , fi fiiinte lui gagna 
. Tomt II. M plus 
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plus de cicurs^ que riahumanicé de Tes Ri** 
vaux ne lm«o pac ravir. La mort heroïq\iç 
^e cet iocooiparatile Géoéi»!^ & de ceux q\à 
j)érireqt i^veç lui dans cei«e odieuCe journée « 
îera toujours décefter la niânotrp i^&s pcr* 
£des Awkffinf , ti^ot quMI y aoi^&f la terre 
des Hommes fuicepttbles de la craime de 
Dieu; dt c'eft faas coarredit T^poque la plus 
fuoede des Annales dic France^ qui peat aller 
de pair «irec lescrùantezqiâonifttiviJarâ^or 
cation de- TEdît de Nantes» 
' CiomPle la Fi:anoe iregardoit le Macéchal 
de VilUurs comme un. Capkainejieureux dans 
fes entrepnles 9 & que les Généraux de ce 
caraâére devenoient très rares à la Cour; 
x)n n'en trpuva pas de plus propre que lui 
pour envoyer enX>aogueaoc « ou il étolt de 
la dernière importance de finir la* guerre à 
quelque prix que ce fût. En eâ«t iî-tôt qu'il 
y fut arrivé, il s'y prît d'une jojanîére qui fit 
bien-tôt entrevoir la ruine totale des Cévc- 
nois. Ils avoient tenu bon contre toute la 
fierté de Montrevel, mais la douceur de fou 
Succeflèur lesamolît. Celui-ci étoît le re- 
vers de celui là. Montrcvcl traitoit les Ce-* 
vénois comme 4c^ chiens » & M. de Villars 
les traittoit commères Hommes, & de bra- 
ves Hommes. MoBtrerel . eût ^té fldié 
qu'un de fes Domeftîques eût fait comparai- 
fon avec les plus confidérables des Cévé- 
nois , & Mr. de Villars ne dédaigna pas de 
traiter de pair avec un jeune Homme dont la 
valeurrelevoit l'cxtraaîon ; qui lui parut d au- 
tant plus grand quç fon feul counjge Tavoît 
.élevé à l'honneur qu'il crut lui devoir ren- 

.. . dre, 
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dre^ par un compromis folemnel, &'en IqÎ 
accordant de la part de S. M. un brevet de 
Colonel de Drivons. JBel exemple - pour 
convaincre la poftérité , que la douceur oc les 
belles manières , ont plus de- pouvoir furies 
coeurs , que la force & la féverité. 

Les Ennemis de Mr. Cavalier Pont beau* 
coup blâmé de Taccord qu'il fit avec ce Gé- 
néral : & moi je trouve que c*eft le plus bel 
endroit de fa vie. Que vouloit on qu*il fit 
avec une milice toute 4iiie, deftituéedetout 
iiîcours , fnns vivres , fans armes , fans ar* 
gent, fans un lieu de retraite? Enmancjuant 
ce traitté , il lui étoit infaillible de périr de 
la manière du monde la plus infâme , s'il 
s*avoit pas eu le bonheur de mourir les ar« 
mes à la main. Ses Diffsunateurs , indignes 
d*étre eii fa place , s'ils s'y fuiTent trou<^ 
vez , auroient bien pu périr fiir une roue* 
Jugeons toujours favorablement dâ Grands 
Hommes , par ce qu'ils ont fait , ou du 
faire, & non pas parce qu'ils ont pu £ii« 
re. Uâe choie pofiible n'eft pas toujours 
iacile. 

Le Maréchal de Villars ouvrit une porte 
honorable aux Cévenols, pour les faire fort ic 
d'un péril inévitable; mais ce judicieux Gé- 
néral en prenant le parti le plus doux , prit 
le parti le plus feur. Les Cevénois réduits 
à de grandes extrémités avoïent la fureur 
pour reflource ; & fouvent on a vu le défef» 
poir enfanter des prodiges. Jean Roi de 
France n'auroit jamais vur l'Angleterre, s*îl 
n'a voit pas réduit le Prince de Galles à la 
fatale néceffité de vaincre , ou de mottrin 

Ml Le 
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Le Maréchal rétablie par la n^ociatioBi 
toujours Biute an Proreflans de France , It 
Paix dans le fias^Langaedoc; ce qui loi an- 
rolc coûté par les armes , beaucoup defangi 
(^ beaucoup de peines , & beaucoup de temps 

V qu*il pouvrà fi pv^cieuièmear «mploier ail- 

leurs. 

Je^regarde cette pacification jndîcîeaft 
comme le plus bel article de rHidoire da 
Maréchal de VîIIars. Car pour ce quî «ft 
du paflagedes lignes pour aller en Bavière, 
& d'avoir pré venu les Al IJe% fur la MofcIIc, 
il en eft redevable à la lenteur de quelques 
Princes Allemands. Et fi^ (a retraîtteà Mal- 
plaquet a été plus gloricufc que celledu Ma- 
réchal de ViHeroî , c'eft que le bois de Ta- 
nières & les Villes de Cambrai & de Valen- 
cienûes, étoientplus près dcMalplaquetquc 
de Ramilles. 

Ce <im acheva de déterminer Mr. CavaJ/er 
à faire fon traité avec le Duc de Vi/lars,^ ce 
fut un fnnefie échec que ceux de Ibnpartî re- 
çurent dans le Roiicrgue. Voici le tzxt. 

Mr. Pierre Boaton originaire de ^v Lau- 
rens en Lianguedoc , mais pour lors Réfident 
a Ste.Frique dans le Rouërgue, animé d un 
faînt tèle pour fa Religion , voïant les altè- 
res des Cévenols en décadence ^ titoX^tàt 
fiiîre diverfion en leur faveur. Pour cet effet 
ri excita les Protcftansdu Rouergue, furies- 
quels il avoit un grand afcenuant par ^^^ 
courage , par fa fortune & fon crédit à pren- 
dre les armes. Il eut plufieurs conféreDce^ 
à Ste. Frique avec Mrs. Catinat , Pierrot, 
Daniel , & André Daire , qu'il avoit prie 

Mr.a- 
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Mr. Cavalier de lut cnvoierîncegmtè , / com- 
me les quatre Capitaines les plus expérimen* 
tcz de fes Troupes. Les cotifërences finies , 
Mr. Boaton conduifit ces quatre Meffieura 
ibr la montagne de la Canne, où il s'aflem* 
bla quantité de Proteftans pour prier Dieu, 
contre les defienfes qui leur en etoient faites 
de la part du Roi. Lf^Aflembléé fe ^flif- 
£mt tous les jours , en forte qu*il étoit très 
difcile de retenir les efprits , on prit terme 
pour faire éclater le foulévcment généraf à 
jour préfix. Deux cents des plus détennine^ 
de la Troupe ne voulant plus retourner chez 
eux , fe rangèrent avec leurs armes auprès 
des quatre Capitaines mentiomiei refolus de 
fuivre leurs ordres fous le commandement de 
JMr. Boaton, qui leur enjoignit de fe tenir ca* 
chei foigneufement pendant quatre jours dans 
la montagne , iàns faire la moiiidre aâion 
d^hoftilité , & qu^au cinquième ils eufiènt k 
delcendre de grand matin , pour venir le 
joindre à la pierre blanche , lieu du rendez 
vous général fitué entre Milhan , Su Fri- 
que & le pont de Camaret , où il devoit fe 
trouver avec un corps confidérable de Trou^ 
pes. 

Mais Qui pçut retenir utie Milice non dif- 
ciplinée r Toutcis les remontrances de Mr. 
Boaton , n*empêcfaérefit pa$ cette Troupe 
d^aller la veille du jour du i^endez vousgéné-^ 
r^l hrû4er rEgliCè de la Caxe ^ contré toutes 
les réfolutions que. Ton avoit prifts de n& 
brûler, piller, ni faire aucun defordre , lieu 
apartenant à Mr. le Marquis^ de Miremont. 
Cette fougue fut caufe qu^ea peu d^heurea 

M 3 ' toute 
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toute la Milice du Pâïs Ut mit fous les ^t- 
mes. Cette folie coflta bieo cher à cent 

Îiu*ellc tToit sgitcx ; car Mr. Boaton étant 
orti le lendetmin de Ste. Friqne i la tête de 
fix cens Hoomxcs tant de la Ville qoe des 
environs 9 ne rencontra perfonne i la Pierre 
blanche, parce que tons les pailages aïant été 
bloqnei , il fat impoffible aux antres de le 
joindre, la Tronpe de denx cens , après 
rexpédition ftineftede la Caie, fiit cnvîroo- 
liée de toutes parts , & fi vivement preilée, 
que la plus grande partie refla fur la place. 
Le refte fut difperle & les quatre Cheis pris. 
II n*7 eut que le Sieur Catinat qui évita la 
mort pour cette'fois ; aiant eu le bonheur de 
rompre fa Prtfon , & de rejoindre M. Cava-^ 
lier. Les trois autres fttrent rompus vifs è 
Montpellier quelques jours après. 

Mr. Boaton fe voiant ftns fecoûrs « prit fe 
parti de fe retirer devers les montagnes , od 
il fe maintint pendant fept à huit femafnes. 
Mais aïam appris la déroute des autres , deP 
rimé et vivres & de munitions , & ne pou^ 
vant réfifteravec lepeudemmidequMlavoit, 
contré un nombre Infini d'Ennemts qui le 
bloquoient de tous cotez, lansofer, ou fins 
pouvoir l'attaquer , \\ capitula avec Mr. Le 
<^endre Intendant de Quientie, qui poikr ce 
fujet a*étoit rendu i Ste.Frique. <;e Mf- 
niftre penchant à la clémence acMrda une 
pleine amnillie â Mr. Boatotl & à tous cent 
qui Tavoient fttivi , qui tons cOtifbiWmeut 
à la capitulation fe rendirent d^et eux. 

CSe n'eft plus la mode en France de tenir 
ia foi promiîb , fur tout i ceux qu'on appel* 
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fe Héréikpdts. On fafdca dè.FàûiCrt^moins 
contre. Mr. Boaton, c|Qi l'accuférent dWoir 
tramé depuis le traité un nouveau fouléve-^ 
inenl. On le faifit avec Ion Fils , Jeune 
Hoofime qur avoit accompagné fon rere y 
dans fa fatale expédition,, quoiqu'il ne fût 
alors âgé que dle'x6r ans^: il eft aujdurdhui^ 
liondres. Ils furent conduits à Albi-;, ft^ll 
enfermée dans deux diâ^ens cachots. Ils f 
demeurèrent les fers aux pieds pendant ^nvl* 
Fon quatre mois , & trois mois encore après 
qu'on les eut déchargea de leurs fers. Ils 
ctoient en danger de perdre la vie , quoique 
fauûem^r accufez^ > Mais^ quand on vml 
atix^Doaûrono^ns des témoin^ Mr. Bt>ato|<t 
le. Père lent 4'ec3oncra<a;vtCiC(^^ de force & 
dte vivacité., Quelle ftqotrrlavengeahc^dont 
ï)ieu puniroit le crime lélécrabli de ffaireré^ 
pandre le fang innocent par un fauik-^cérnof^' 
cn^C) que pas un n'eut l'I^udace 4e foutenir 
ù depcrfitioBv Xia'cbDfei^toit tfpb oridntê 
4^ d^ttOB. Gbn£éqttemrir^tft)fi^ dafirgérdbfe pàtt 
y perilAer , après que lés^témoins^ «onfon^^ 
duB.&'Fucent dédis, M:Soaton qui avoit de 
«ûnds biens & par obnfequent de puif- 
firns Jkmis, obtint fa liberté & celle de fon 
Fils. 

: • J^B l'iQjùfiioe de kùr Prifon & desmat^- 
9tf¥.trKiteaieMqu!ilsiy):a«^oi6iir^û leur te^ 
noft :tt3#)urs- fotc jau simt. ' Mâtfceureufe- 
axwntrilto'&rdteM dtfc fets <dans lé^ i^oMeht 

S\>ajaé dbtttiûirplus^e les AIH^^ li'allàf* 
r ùité xmt d^^ente dan» le Languedoc. 
U tfJQr était! de lu ^dernière conféquence de 
ne iNKs^kiiflM' éteindre |e& fana iotettins de !«>> 
r-y.yi M 4: Franr 
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France^ fiuite.d'][jeneriui peud'hxiilc. Dix 
huit ou vingt mille Hommes qui iear tom- 
boient fur tes bras après la pacification da 
Lan^edoc valoient bLen la pdne qu'<m fit 
un citbrc pour renouer la partie. On vanta par 
to^t cet effort comme très formidable. Far 
fi^rme de préluder on fit diâribuçr de Tar- 

fent c;n divers endisoits du Languedoc & on 
t courir le bruit qu'une Armée confidécable 
alloity défcendre foosle comtiiandehient de 
Mr. le Marquis de Miremont. On la crotoit 
déjà fur les côtes* Mr.Boaton ne douta 
plus que 4e jout:.tànt defiré ne fût venu de 
relçver fes Temples qui fembloient .fiinier 
encore fQUS leurs ruines, venger la caolede 
Dieu , . & fes. propres outrager^ les cicatrices 
de fes fers n'étanf -^id encore efiàcées. f I 
ne voulut i^s éâre Je dernier à ît fignaler 
dans une fi belle entreprife. 

Pour cet effet il fe rendit de Çuienne dans 
«ne de fes maifonsr^e Campaene en Lan*^ 
guedoc iit;uée entre iMixa^ & MonqpelUer^ 
où Mrs.AlijCQn & Alégtc de Nîmes le vjn- 
xent trouver i accdm))agnez>.dQ'Mr.Rayaoei 
& Catioat for tans dcTarafconoùilsis'étoient 
fendus pouj jjravaîUet auï.preparatifsjdc c^*^ 
te grande entreprife. 

. Ce fut dans ]a matfi:fn.âe M. Boalosl^uf on 
ikefla le projet. d^^in/fouleyomeKiiJ^étiéniï^ 
.& que^ k$ |irin£ipate$[i;paetieS' jurétent mne 
^déliter ij^yiolable à iab aaufe .(Cioialtnsmr% 
x]u'i}s regarderez çopmi^iQ6ite>d^DieoYeiir 

Î^eur des outrae$i9 & des.lacrilèges faits àfon 
aînt Nom. Gn y arrêta tous» le^ princ^Ht 
articles du fïoxn : qui foieni4e fiigprendre 

f :A ' Nîmes 
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Nîmcs\& MontpelUer ,,& #y fmtPxiConr 
niers le Dac de Berwick & ri^feQ^^t Bas* 
ville. En ce cas on eût payé une partie des 
crimes de ce Tyran nop p^s coipnie il le 
mérite ; car il D7 a que Dieu feuL qui puiiTé 
le faire dignement. On avoit réfola défaire 
tous les bons traittemens imaginables au 
Duc, qui a toujours fait la guerre en Prince 
géhéreux,& n'a jamais dément i^rhonneur de fa 
aaiflance , de TenvoYec àborddelaFlote:Âa^ 
gloife que Ton atteodoit alovs , & d*y met- 
tre defTus toutes les perfonnes de diftinâioa, 
comme les Evéques de Nime$& de Montpel- 
lier , les Juges & Officiers & généralement 
tous ceux qui auroient pu fervir d'otages. 
On devoît enfiiite attaquer k fort de Cette, 
pour donner ua libre accès aux Vaifleaux 
des Alliez. Il étoit réfolu fur tout d*obfèr- 
ver une difcipline trèsexaâe» purgée de vol, 
de meurtre ^ & d'incendie , & de crier par 
tout': f^iv< k Roi fans J<fuâts ^ isf^ IHiefté de 
confcience. 

S'étant fifparer. après fbs conventions 
Mr. Boaton le rendit acu.ffi-tôt en Rouergue-, 
où il devoir avoir la difpofition des af^«:e$. 
Son premier foin ^1 de faire préparer 4^3 ap* 
mes pour un corps de qumze cens Hommes 

3u*n avoit engagez de (on côté , fit qui fc 
evoient joindre au premier fignal à cinq 
.mille autres que Mrs. Alifon , Alégce^ (f, 
autres Chefs du Parti avoient engagez en 
Languedoc. Quand tous leurs préparatifs 
furent faits , . ils fe raflemblérent encore dans 
le Languedoc en la maifoa de Campagne de 
Mr. Boaton ^. où ils fe comiooiuniqiiçrent Té- 
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tat de leurs àÂires ^ ' & prirent la derniêit 
refolurïon de fe mettre en campagne fi*t6t 
que la FUate des Alliez patoîtroît fiir les cô^ 
tes r & au eas qu^dle ne parût pas avant le 
19. Avril iTOf. d^cntrer en aâion £ms rat- 
tendre plu» long-tems. 

Chacun s*étnt rendu au pofle où il devoit 
<tre emploiif pour réiécution de cette cntre- 
frtft , dont ils efpérotetit uii fi heuteax foc* 
ces : tout d*Un coup» elle fbt découverte, & 
les principaux Cbeâ enVtidpeï dans unerui* 
ne mévitable. 

Une Femme alilatit remarqué des vîHiges 
étrangers loge^ thei la Veuve Louffiére à 
Montpellier , elle en donna avis à Tlnten- 
dam. .AttiO-tôt c^ie ihalfbn fut inveftîë 
pendant- la ntiit , & la^ potté enfoncée , les 
-Arehets entférent dans la chamtrt où Mef* 
4îeuré Fl^ffléî-ee & lé ChéV^ict étoféttt cou- 
che* , ay^c un Ofitîer Suiffe. Fleffiér^ 
aïant demandé la petmiffion de s'habiller (i 
jetta fur fé% pîftolets , dont il blefla le Prc 
vôt & fe (51 tuer. Le Chevalier fut fait Prî- 
ibnnler fit fût pendu. La Veuve Loufliéte 
•& fon Fils qui ne voularent rien avouer , 
^uoiqtfon iiôîlàit la queiliën oi^dihafreficex- 
traordihkii'e >ce màlheuteulr jtûlie Homme ^ 
curent le même ^tt. Le SulOè ft gliflipar la 
fehétf e iitid éii chcmife , & fut trouvé en cet 
jtxai Caché daii^ Ta poifFonnerie. La peur de 
îa mort Vmtt&m d'abord, il s'offrit de dé- 
couvrir toëlë raffaîrfe, aux co.ndltioûs qu^on 
lui doflherolt là vie. On lui promît de plus 
une rétômpenfe; Il n^eur pas plutôt fait fa 
d^pofitioh 4^ le Duc de Berwick & Tlnten- 

dant 
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%itaaàMt:Mf9timpiûmcé ii-ti càmpagàe!^ 
jonc dû :f enAnvivOUs s fbt bien farpris àe 
iTDttYer & MbHoi^ &ttd(Hb p|ir detrx'Obmpa- 

Siet defordié»^ oOfiMâàttSéës 'ppt' IMr. le 

Goofifie dmÉânié de jm9 Bétkô^. > >Gé {>oU 
attirât: s»tW':)€lc«d«fllfcqfen Gcwfiil V le 
«onduifimQiiribthpké )^>)l6fe^, oà fe Duc 
de Berwidt, enle reméfèifllht de & g<n6t>^ 
ûi€ lui dit qu'il hè rouAfëit-^à^ pour dix mîl^ 
tt piflottes^ni ttt niftn^ué'TQh Ot)uiinjBoa^ 
«oh ^ ' d| wi\ l&istdkiftcù^p^cStt'p^t le 
ILèi^îocoiiftiïirttWifflftStiôît;' - ^ - ' ' ^^ 
II iOirrlé^fillt^ffi^Â^^dal^'Ufi <î^6i!l%»fersf 
9US ptads doWSK mëikfsJ' -Le' tfroifié^ joué 
H fut transféré de Nifr^i è la Chaâtlïe dê 
Montpellfer par le méitte Baron foÀCoufin. 
Sur le chemin il reûtôQtta & Femme èc'4btt' 
Fils, wrec:tine de lls«i Pjirei»ei|''qaî rfetne-^ 
naatide Mc^tij^ntéi^rc^lteivei'iR)* alB^ lé 
Kod virent au tnnieu de dtxkt Coxnï«igt){e»dë 
Prag«ms^ '^deâz^dê>FtféI!éi*é'b3ilÈ&n(féài 
par MtV de ^ Cfâteà^i Mr. Bo^oh lié*'^ 
rofé de'tol»'<^ret & le$ fers eux jpieds&^u^ 
mains. Quel ^edbclë ponr unejjetitieFèm-; 
me qui aiffle te&flremet)c fbn E^r. ^ QtieW 
le>attetec^tah:ttt!r*d^tttt jtitwrfefîfeat;rïWï»;j 
gèiidteiwp ,^ qbi^e "^vWt tfat» i^nptiîfiknce dfèr ^ 
IScauHé ftH^iétliar^P^e^r Que de plîétrris /. jitté' 
deiib^pto'rqqtd^rfb^fetots f- LeBàrèm^tâ»^ 
oanGUiifilââbft^JMe>êhieT^ Ëiccorti' -ttéptft ^^ 
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tenir ' contfç ^ ..il. tew«î^0rocds. tras .Qtmm 
d*hearc.,pou§ Tç diref,)i|$tAd^ idieox. 

Quels triRes adie^i^^-:J0%<h^lair|M3tinfebiâi 
^e etUfiiifte.-m ces. fi^p^.tHocoifiQa^*. &*a 
pas bclom du iccoufs 4e r^kxiiinice.'^ Tout 
Tart de. là Rhetoriqme, n^ pevÉt atteindiie i 
peindre une douleur fi vive» On fè U pent 
plus..façilementjp»ipa^ qq^ottnfipenti'^x^ 
primer.^ X^Epibqtjf, ^ le Fils attaches aa 
c6u dçiéc cl)^^^pwî,'^de<ici9 tendre. Père,* 
en le b^igoanidp }f^t(J»«[i0s:^:ltikdtioîem 
tout ce Que la ^ô^^i^ur la plv^iiig;QeieasMr* 
mettoît oe proâpincer. Tandis qoe 'ce géné- 
reux AthUtte foiitenu , dc^ la' grâce de <relui 
pour lecmel il avoir en^rmis des choies il 
périllea|$f, , fi^i^oiCttçiW il^Stefl^rtt M les 
conToler , en leur jjr^if^ii^tttiit.lVctot, ides 
^iif am^^ jpalçies^ qu^ alk?i^^ .coitromier fon 
martyre. S9uvqne^'jy<]|ftSi .napur» Epotiïc y 
Ibuvenèx-yous tm)n Fil$ qi^e |e vais fceller 
de mon iàng le.^'àle qu/etj'ai eu pour lagloire 
de. J. C. Je vous cçàjure p^r ce iCàng i\m 
vous e(l (i cher.) mais encore plus par celui 
que ce diyi^ Mii&treià répand^ pour bous de 
lie faire iazn^is/^iep^ ind^ne du. nom Chré- 
tien 2 &^e4wre P^m&c mes (race^ .que de 
jBfohir Jie$« gepou^/^dcyaiit Bart-./ Pent un 
acheter trpp çh^ des plailirs immenfes qui 
durent toute une éternité fans ^ucOtie altéra- 
tion? Prieï, Dieu qu*il p;^ tQUtîfinnedansce 
dernier. combat^, qoi rqî(;fuîyi dedaviâotrcv 
avec ii^tai^t 'd'açdeuTjque jeifje <;oftiiMe:de 
vous combler, de fes bénedji£|^CMt t^ plua 
précieules. Adieumà<:^e:,£poi:»^y. éle* 
yc2 nos Enfâns dans la crainte jde jDjeu .; & 
. ' N vous 
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TOÙÎDOnQÎi SlsS^dyeàei^bastqne ToUs ^èces 
Chiâtiân & ne irougific^r jamais ;de.'hi&;ihorc 
lEnfiirlës. Soldats^ ie«>»ri»chérait ki om ét^ 
^tttiiës; . L'Epouz^ tofnbâf évaniouie» daûs Je 
ctvemmeiltrç les bl'ai de fan Fils & de fa 
Parente, y . iui Valet leur étant devenu* toot à 
l^t mutile par rabondmce des larmes qu'il 
ipèrfbit ^ pendant que- les Satellites entr^né^ 
iSenr fon Mari f^rs Montpellier ; , { ■ 

Deôx^onrs après>fen arrivée en cette Vil- 
le on lui fit donner la queftion ordinaire & 
«xt'Èaordinsfre i)n''préfencé de Mr. le Ducde^ 
Berwick & dé T Intendant Baville qui n*ou* 
Ûiérent ni promcflès ni menaces pour tâcher 
de tirer de lui toutes les lumières dont ils 
avoient beCbin pour la fureté. du* Langue- 
doc , ' & du Rouergue ^ qu'ils croioient à la 
Yêlle d'Être envahis par les Allier; fïnitenus 
par les Protbftans qàfen faifbientlai^usgran^ 
de partie: Furieux de le voir ferme ^m mi- 
lieu des tourmens , & de ce qti*il ne vouloir 
rien leur découvrir , Baville eut la baÛTefTede 
Kinfulter. Sur^uoi le Ralient élevant lesy eux 
smCiel,. s'écria; Jufi]ues à quand foniviras^ 
HL Seigneur lellriomphe de l'Impie. Juiquea 
à quand permettras tu qu'il répande' le umg. 
de l'Innocent ? Ce fang crie vengeance de- 
vant toi , tarderas tu encore lùng-tems à en 
faire juftice ? Réveille ton ancienne jaloufie , 
& rapelletescompaïfions &c- 

£nfin il fut condaihné: à être rompu vif 
fur l'efplanade de la Citadelle* Gomme on 
le menoit au fupplicé il ne ceflbit d'exhorter 
les Speâateursy principalement ceux quMl 
voioit fondre eo larmes, à demeurer fermes 
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csoDthraeUeflieiit ioipoftujié par deaz:dElefi^ 
«iail qm TaccoliiptgpDiettt au fii^lître^ & 
mi toi oftoicnt Cl fince de lapârt d altot ^ 
rll voulbk flOjivcr u Rid^gk)û & fe rqientfr 
de fts f^cs ; il élen Ta yoix ponc demaa^ 
dcr i Dîca le ûcoars de û. grâce , pour ré- 

fifttr aw. fi«g^f j/^j;^^ u SSi? 
Satan qui vouloitet te.wioicc, ce la tartnere 

dé fbatemr Ies.attajC}acsde:ia.inoitei»fideIle 

Soldat qui xooibttoit four Ini. ^ 

Un de fef Atnîs qui fc trcmva for £oxt 

chemin lorfqtt^bti coiidQifbit Mr. Boaton su 

fuppHce , qui étoit tm des Hommes le mieux 

Aie du Lianguedoc » ftgé^ de 38^^ ans ^ voïânr 

ee rariUânt Martyr edvffonné de Boorrcauv^ 

jc de Satellites , iaifi dhme vîire dcnileur à 

ce touchant ipèâacle ^ entra fwoisfïemeot 

tout en pleurs chei unMarchandv p^urêvvr 

ter cette trifte rencontrc*^ Ce que .Mr. Boa*- 

ton aï ant aperçu , il ^'arr&ta devant la portr 

oà étoit entré fon Ami y & Taiànt fait appeK 

îcc. ' Quâ y lui dît-il V 1^ fuifz t>ous^y pÈrcr 

ÎMâ' voms ntt voiiz couvert des iivréet de j.C\ 
^imrquèi pjennzi v<msy<fuimd itme fmtlagraut 
dcm^nfpmr^ poMrfcei&r de ffum fm^fm fmni 
É'vofigael Son' Ami aflott rembrauer, fans» 
pouvoir lui répondre y tant il étoit offofqué 
par les fanglois » mair les Archers Ten crin 
péchcrent , en aifant marcher le Martyr 
ter s'f échaftiut* '^ Lorfqu'il i-apcrçut de ioîn : 
jfHats à Dieu tnékJmc^ ^6à[\z't*il^'ft4^h.U 
ëiudu Motafhe ; tf^^&Màf degagi^' de nï 
liens dùubunsnx tû feras dans. k£*eL U msvi 
cha vers le liea du fupplicfi'javec un vi%é 
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fèt^hïi & îinehiQrBlé iiflbfâncê; pëtitfçlt'qti^ 
tout lé Ptvf\e / Pt'ôtèftâh»;^ Rôttiaîîii;^ 
fondôît en lârineè. ; KttinRMôittôotfë^bnr 
et avec une fepiïietf It^érdl'qùe. ' Etaht mon- 
té fur t*éehafaut , H cdunit iéts là Croix de 
St. André, où II s*étehdft lurmémeatécune- 
couftance intrépide, feft redoublant fe^prîéf et 
2 Dieu; A dani l'jttftant un bourreau fuîcaP 
Sx tbuà lés ùi afirec une barré .de ftr ; après 
quoi bii le tftit M une fotje,'' bs bt« & le^ 
Jdfnbés 'ï)affélis j[bu8 fou cwpivlâ îètè pen- 
chante en bas. On lé fafffî Uaft V ciétte bruel- 
ie fituatîon j)ltis dé tînq heures : pendant 
^Tefquélles îl ne CéïToît dé diârtter dés Pïku-^ 
mes j & de ftîre des prières très féi^ventes 
& de cônfolcr les Ptofeftaiis fts f.hm qu'il 
voÎGÎt ptaéttet de la pi ûs Vive dôuîéut. 

UAbbé Mèflèyan Spcâateur dé ee rerrî- 
U^ . fhppWeè fût dîtfe au biitare 'Iiitendant 
Bavflli, que bien k>!n que tettéttibrteifraiât • 
Tes PtotcftauJ, éflé lés âf&rmiflbît dans leurs 
fentfmefts. Qû*il étôît ftcfle de les recon^ 
tioître par leurs lartnes , & par les loiianges 
i<|tt*il& dbhfioiént au mourant : 6c qu*il étbit 
tfès pé*l\lftdf qu'il n^jr en avott nul d'entré 
rêat qûî M Pllt rây{ de joie de fe trouver àla 
■plaee du Patient. 

Surqûôi rïntèndant ordonna qu'on ÎV 
chevâti Non pas que le Tyran fût atten- 
dri ^ ftîâîi de crainte qu'Une confiance fi ma- 
nîfefteméWr' divine , né fit foiîlever le Peu- 
ple. Utt Aréhéç qui étoil fur réchafeutlôrF- 
-que Torcire y fut apporté de terminer lespeC- 
nés du Martyr, dit <j.U'îlfaïloitleîaîfîèrmbU- 
lif ïur là tôiié f pm* qu'il étoît-fi o^Jlnfâti^é 

dans 



iSo VJnjuiJtion Françaife 

dans fon erreur , & qu*U aknoit taqt à fouf- 
frîr. Sur quoi ce généreux Athlctte regar- 
dant ce crue} Homme , lui dk : f^emr croiez 
fnm Am qmeje fouffrc ?. // efi vrai ; jm^ât af* 
prenez que. celm qui eft avec moi me donne U 
force, de Jouffrir avec joie. Et vorant Tcnîr 
l^Exetuteur qui alloît terminer fes fouffran- 
ces par la mort , il fit un dernier éATort ; 4 
aïant levé la tête malgré la dure iitAiatîon 
où il étqit , il éleva fa voix au deffiis des 
tambours ^uiayx)ieot toujours battu pendant 
fon exécution', tiindisquelesTfOupesétoient 
en bataille autour de l'échafàut , & pronon- 
ça ces dernféres paroles avec ferveur ; Me% 
très cbers Frères ^ que mamort vous fait en /xem^ 
fie four Joutenhr la pureté de tEvangUe ,. ^ 
fotez les fidelles. Témoins , que je meurs de la 
JtebFion de J.C. fcf de fes Âùêtres. Dans 

rmltant fon ame fut fepôrée de £bn corps 
pour aller dans le féjour des bien heureux. ' 
Lra Mère de Mr. Boaton n'étoit morte 
que cinq jours auparavant le martyre de foa 
Fils , dans la même Citadelle deMontpel- 
lier, Gu elle avoit fouffert pendant trois Vus 
& dcmy toutes les duretez xfune cruelle pri- 
fon y^ plongée dans les plus affreux cachots, 
fans jamais démentir fa confiance & avec 
une fermeté qui étonnoît fes Bourreaux mê- 
mes. Ces Hommes tout féroces qu'ils étoiew, 
attendris par la Ciînieté extraordinaire de ft 
fin , permirent à fes Païens deiçenir la voir 
avant fa mort. Cette îlluftre mourante , 
chargée de chaînes , leur fit une éxortatîoiî 
toute célcfte , après quoi elle aUa marquer 
au CicI la place à fon Fils & à tous lesidel- 

les 
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les qui IbutîendroDt comme elle le bcmcom^ 
bar. 

Pour la Femme de Mr. Boaton , to»s les 
biens de Ion Mari, qui étoient fort cosâdé- 
vables , aïant. été confifquex , elle feroit de- 
meurée réduite à la dernière mifére , fi fcs. 
Pa^ep^ n'avoient eu pitié d*elle & de fcs En- 
fans. Ils lui ont donn^ une Maifon* <luî 
font une peniion affés honnête , pour la fai- 
re fubfifter doucement , & ils ne négligent^ 
rîf n de ce qui peut lui donner quelque con* 
Iblation dans une douleur fi profonde. 

A peine Mr. fipaton le Père fut mort » 

Îu*on arrêta le Fils ; on le mit Priio^nier 
ans la même Citadelle de Montpellier:, fi 
fimede à fa Famille ^ où il a fouffert pen-. 
4ant trois ans lesefibrts de la plus cruelle ty* 
rannîe. Il ne s'eft fauve , que par urie pro- 
teâion toute particulière de la divine Provi-j 
oence, de cette terrible.prîfon, pour fuir fy 
Patrie j . qu^îl ne pouvoit plus rqBarder Jans 
borreur, oc Ce f^fugier dans un i^ïs où il lui 
cil perinis, de fqfjiîf Dieu enéfprît & ea vé^ 
îité , fao^ la crimtc >ies Tyrans. ^ 

. Si 'Montpeuiér regprgeoit du fang des^ 
Martyrs de J.C. Kjmes voioit fes riies&fes 
placés publiques 'teintes du même fang. 
^Irs.^lifp'i&îiî^ïé^Tç y expirèrent fur l^ 
rQîîè:^ a^ecjjn cpuragé « unÇjCOîitiancequî: 
â^i^'Çn; la f^météd^^^^ Martyrs^ 

Meilleures Ray anel^ Capa^t , l'ierr^aqualai;^ 
gués/ & François BeàuvQjfin jTurent .tirÂlez, 
vîfs-dani cette Ville , qui yoîx^it égorger fi 
cruellement la plus faine partie de fea En- 
fans. Ces .Qluftres Confeneurs lurent con*-i 
,,,,... . j • " damnez* 

' f Llw - - ..X ' 
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damneï, son feulement poar avoir pottifcf 
armes • pour deffendre leurs vies , mais pour 
avoir prêché JESUS-CHRIST, fery*- 
JMS'Cbrift Crmcifié à leurs Comjpacriottes. 
Crime digne du feu fuivant la fmme monJe 
des Difciples cruels de Loîola. Enfuîte de 
quoî Ton vît périr dans la même Vîllc , 
pendant une fenle (èmîàine , jûfqmes à qua- 
rante deux perfonnes par les mains des Bour- 
reaux. Peu de tenips après^ le Sr. Jonquet 
y fut rompu vif aufli bien que le nommé Ko^ 
ger armurier acculé d'avoir fait des armes ^ 
pour ceux de fa Religion. . Le Munier du 
Moulin de la fontafnt ppur. avoir fait mou*- 
dre leurs ftrines ftit j^nda : car on ne cher- 
choir qu'un i^etexte pour faire mourir l'Hom- 
me le plus innocent. : fa-ReJigfôn lui tcnoît 
lieade crime. Jamais oit ne put prouver 
d^autres attentats contre JWr. Guy de Niincs 
qui expira fur la roiie, contre Madame jSc- 
(yaftian de Sîncant , qui fut J>endiîe i. Mrs-. 
Pau de Nages , Jobett de M^Htbargues. & 
I«au2ede Ninies , tjtii fut^t'arffli pendus', 
qu'ils avoient thimé les Wcâutnesae David 
en François r attentats, fuTvant les Révirent 
Pères de la Société A J E S U S dignes du 
feu. . Ciel n'avez vous pas des foudres î Par- 
don^ mon Dieu îi'ciaià ces teipies vous pren* 
ûent ^uf Càf^têfAif , "bu ttoàr'ttif -ESeii en- 
dorjhj.^ Pafm^ tMnt'dc Martyre éh Vit mou- 
rir un. Pelre 6c un-FUs^j '.donHè Hte mérite 
un Eloge tel^to'ôn ettdtoiuiçâtii^pïùs'ôaè* 
bres Confeflèurs. Ce Fils, que Ton con- 
duifoit à la mort iavec foh rerc y voiant ce- 
Vài d s^ébranler à la viie du gibet ,' & prêt à 

? fucconx-^ 
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ibccomber aux tentations de deux Moines- 
quî leur promettoient la vie & des récom- 

fenfes ,pour changer de Religion. Quoi mon 
cre ! lui crîa-t-il , perdez vous courage, 
lorfque J. C. vous tend la^lain^ Songez que 
cette potence va vous conduire au Ctei , & 
^uc votre mort va être fuîvîc d'une vie. éter- 
nelle & glorieufe. Après avoir encourage 
fon Père i mourir, & l*avoîr vu mourir; il 
courut à la mort avec une ardeur toute de 
feu y & fut recevoir la couronne du Mar-^ 
tyre- 

Jamais on ne put fauver la vie à deux des 
Parens & à plufieurs des Amis de Mr. Boa^ 
ton accufet de s'être trouvez dans fes confé-* 
rences. CMtott afTés qu^un Denondateur en 
donnât avis ; il ne faloit pis d'autre |>ffenve 
pour faire mourir un Homme, s'ilétoitPro» 
teftant : fi bien qu'on les pendoit par douzai* 
nés. Tant d'Amis de Mr. Boatôn s'em* 
piQierent cependant pour la ftpultute de fon 
corps I afin qu'il ne fût pas dcpofiî comme 
les autres ibr les grands chemins , que B«^ 
Tille permit qu'on l'enterrit auprès du corpS 
de ia Mère , quî depuis peu avoir eu l'efpla- 
mde de la Citadelle pour tombeau. Toutes 
les Villes du Languedoc, les unes plus, les 
autres moins, Soient fumantes du fimg deé 
Martjtrs. Qji in$ cefilbStde rompre, debtu-^ 
1er j de p^dre^ > ïs^t foîkts & les carcani^i 
n^^toîpnt quepoutf tes Vieillards & les En* 
fans accufeï de bagatelles. Tous Ids arbres 
fur les grands chemins ful(>endoient une ft 
grande quantité de cadavres , que les Campa:^ 
gnes en étoîeac iafe^et. Enfin le Latigiiie^ 

4oc,. 
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doc ,^ qui auparavant ces époaraitables per- 
fécQtions , ponveit paflèr poar les champs 
Eltfées; après tant desmflSicrespoQVoitêtre 
pris pour les rives infernales , par les Ipeâa- 
des afireox dont H étoit couvert. 

Mr. Gambette de Mtihao , & Mr. Four- 
Bieau de Marfilhargaes en fîirent quittes pour 
les «iléres ; leor argent les fiinva. Tontes 
les Frifons ^ tons les Chiteanx, & toutes les 
Ciradetles regorgeant de Proteflans , îl falot 
s*en décha^er mr les Galères; &bien-t6t le 
nombre des Galériens farpaflant celui de 
ceux qu'on exterminoit, H falut s'en déchar- 
ger dans l'Amérique & les Nés , comme on 
le va voir dans THiftoire fuivante. Dans la 
Jcule occafion qui fit périr Mr. Boatou , ou 
compte plus de fix cens perfonnes tanr fup- 
pliciées , que traînées aux galères ; & un 
nombre infini d'autres mortes dans les pri- 
ions. La délblation- étoit uni verfel le. 
. Parmi tant de Martyrs il ne faut pas ou- 
blier la mort exemplaire d'un Valet de Mr. 
Boaton nommé Jean Moyfe. il fut arrêté 
parmi Ta foule ^ d'où là ferveur à faire des 
prières. l'aïant fait drftihguer, on l'appliqua à 
la queftîon- ordinaire & extraordinaire : mais 
ni toîirmens , ni promeffes, nr menaces ne 
le purent ébranler, lue Duc de Berwick & 
Bavîlle avoient beau lut faire entrevoir une 
Ibttune éclatante , s'il vouloît déplarer les 
perfonnes vers lefqucUes fon Maître Tavoît 
epvoié porter des lettres ou faire des meffa- 
ges. Ils lui alléguèrent que fuivant toutes 
les apatcnces il n^y alloit pasfeul. Cejeune 
Homme leur répondît que ccla-étoit vrai, & 

^*il 
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au*îl avoir toujours été bien accompagné, 
ans tous les yoïages qu'il avoit faits boul- la 
caofede J.C. Ils crurent que ce Gonfef- 
ièur étoit attendri , & qu'ils n'avoiént qu'i 
pourfuivre leur pointe en réitérant leurs bel-* 
les promefles. Ils infiltérent à lui demander 
qui raccompagnoit dans des occasions (î pé« 
rilleufes. Il leur répliqua que c*étoient trois 
perfonnes. On ne douta plus qu'il ne fAt 
gagné , & Tes Juges crurent ^u'il alloit tout 
avouer. Ils voulurent fçavoir le nom de ces 
trois Perfonnes. Mais quel fut leur étonne^ 
ment , quand il leur protefta que c'écoit le 
Fere, le Fils & le St. Ëfprit. Les Gens du 
Roi , à cette déclaration , entrèrent en fu- 
reur : ils firent redoubler la que(Hon. Le 
voiant inébranlable , ils le condamnèrent i 
la roue , oà le même Dieu qui l'avoit ac* 
compagne par tout , ne l'abandonna pas , & 
lui donna la grâce de ùlxïc une fin auiii glo- 
rieufe que celle de fon Maître , en confef- 
iant fon faint Nom jufqu'au dernier foupir. 
Qui pouroit s'imaginer qu'un Valet fût dî- 
ene de la roiie eo portant les lettres de fon 
Maître ? Il n'y a jamais eu que le feul Bavil* 
le qui ait porte la tyrannie à cet excès* 

De tous ceux qui ont^ eu part à cette en- 
treprife , il n'y a eu que le feul Mr.Boaton 
le Fils qui n'ait pas pas perdu la vie^ ou du 
moins qui foit venu jufqu'ici : auffi regarde 
t-il la chofe comme miraculeufe , dont il 
doit rendre de grandes grâces à Dieu , & le 
prier de le foutenir dans un Païs de liberté 
contre toutes les attaques du Monde , peut 
être plus danger^ufes que celles qu'il a évî- 

tées. 
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fées. Il a perdu foo Père , Iba Aieole, k 
la plus grande partie de les Parents. Sa lib- 
re eft moite pour lui, comme ilftmbkmoit 
pour elle. Elle eft reftée dans le Langoe- 
doc , fans vouloir écouter d*aucre coniola- 
tion qut celle oui lui vient Du Ciel « uni* 
' que refiige des Opprimex. Ce Jeune-Hom* 
0ie fe fourient ici dans Telpérance que Diea 
ne laiflèra pas (ans récpmpenfe de R grands 
Acrifices. Je ne doute pas que les Puiilan- 
ces intereffées dans ùl caufe » ne iQÎ fa/TeflÇ 
couQOÎtre que la fortune des Perfonnes qoi 
lifquent tout pour Elles , D*e& pas attachée 
au fuccès des entreprires, qai ne dépend P^ 
4es Hommes y mais de Dieu feul. Je fou* 
haitte que la volonté ne manque psis plus a 
ces Puif&nces que le pouvoir , pour mettre 
Mr. Boaton & ceux qui les ont fi généreufe- 
mcnt fervis en état d'animer ceux qui vou- 
dront fuivre leurs exemples , & de nousfiîr* 
à tous oublier la perte d'une telle Patrie, ^ 
les ennuis qui femblent inféparables de TE- 
xil) & du Banniifement. 

Tant de fang répandu , tant de perfonnes 
profcrites, éxillées bannies, fur les galères, 
ne rendirent pas le calme au Languedoc & 
aux autres Provinces de France. C'étoit on 
mal invétéré y comme on le va voir dans la 
Relation fuivante & dont la plaïe (eignera 
long-cems, fuîvant toutes les aparenccs* W 
Paix eft Fille du Ciel ; c'eft un don de Vîc^ 
qui ne s'obtient pas en crûcifiam le Peuple. 
La Perfécutîon engendre la Difcorde l'An- 
tagonifte de la Paix- Il faut bannir les Per- 
turbateurs du repos public j laiiTer les con- 
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icieiices en pleine liberté , fur lefqoelles il 
S1T a que Dieu <]ui ait le fouverain pouvoir, 
»iî nous voulons rappeller le calme & la bé* 
xnédiâtîon du Cîel. ^ Tant que le^ Hommes 
prétendront violenter, les cœurs on ne doit 
étendre que du trouble , de la fiiiTére, & do 
la défolatîon dans un Roïaume. Après la 
cafTation de Tédit de Nantes les Jefuites fi- 
rent déchaîner les Dragons pour forcer les^ 
Prote(lans à fe profterner à leurs pieds ^ & 
trahir leur confa^ce , • en adorant une ou-* 
bli^ en laquelle ces hypocrites leur veulent 
faire ci;oire qu*an Dieu s'eft tranfubftantié ^ 
terme moins barbare mille fois que Tidée.» 
Dieu feul cù Maître des cœurs : les Hom-: 
mes inutilement feront des efforts pour les 
aflujetir , la raifon ne peut être rendiie ef-* 
clave. En vain on envoïa les Intendans lt$ 
plus cruels dans les Provinces Reformées : 
en multipliant les fupplices , on multiplioit 
les Martvrs. Baville dans le Bas-Laague* 
doc eut oeau répandre du fane avec une fu* 
xcur (ans bornes ; ce làng faifoit germer de 
nouveaux ConfeiOeurs ; & les Vieillards & 
lesEnfans^ les Hommes & les Femmes, 
fains & malades ) nobles & Roturiers , riches 
& pauvres tout couroît au martyre. Si lei 
Temples étoienr renverfez , les forêts , les ro« 
chers les plus efcarpex, les cavernes les plus 
afTreufes retentifibient des loiianges de Dieu ; 
& les fidelles fe retiroient dans ces lieux 
d*horreur, pour les. fiintifier par leurs aflèm* 
blées. Les Edits Fulminèrent contre ces af* 
femblées , & déclarèrent dignes de mon 
ceux qui oforoient prier Dieu en commun^ 

Ainiî 
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Aînfi le précepte de Jefas-Ghrift qui dit, 
St. Matth. Cb. iS. t. 20. jmc lorjque deux 
OM trofj fiJelUs finmS em quelque Item trembles 
tmfmmêm\ si' fera- am^nûBcM J^eux , devînt 
on crime à ceux qui le ^inettofeat en prati- 
que ) tant les fupéts de Satan éioient aTea- 
glex. 

Un joor qu'environ deux mille Fidelles 
s'écoient aflemblez dans un bois a une lieue 
de Nîmes pour Aire- la prière, un faux-frere 
les fut dénoncer. Car les Imendans don* 
noient des récompenfés pour découvrir eaux 

3 ni oferoient prier Dieu ans la permiffion 
t$ R.P.de la Société. Le tiomihé Andoier 
ouvrier en ibye de la Ville de Ninies fut dé- 
clarer i fiaville raflhnblée qui s'étoît tenue 
& reçut le prix de fon iniquité- ■ Traître 
d'autant plus criminel qu'il étoitricIie& qu'il 
avoit épouff depuis peu de temps une femme 
qui lui avoit donné un bien confiderable. 
Dtas l'indant l'Intendant fit redoubler la 
garde aux portes de la Ville , & l'on anéta 
généralement tous ceux qui y entrèrent ce 
jour la Proteflans & Romains. Ceux qui fe 
trouvèrent de l'aflemblée furent arrêtez pri- 
fonniers. On en pendit deux : l'un nommé le 
Brun & Pautre Milafle ouvriers en laines : on 
en envoia trois aux galères dont l'un le nom» 
ttïoit Codonel de Blaufar proche de Nîmes. 
Les autres furent interrogée par Baville; 
Ceux qui ne voulurent pas âèchir les genoux 
devant Baal furent puuis^ leis autres rècom* 
penfez. Le Sr. Pierre Michel aïant çompa^ 
ru devant le Tyran , àffifté de deux Pères de 
la noire Société, fut trouvé inébranlable en 
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la foi : menaces nî carcflcs n'aïant rîen pu 
fur fon cteùr, '■ l'Intendant alfoJt prononcer 
à la poteiuie^ ^uand !a Femme de ce Con- 
feilènr encrtt dans la fàle, ponant un Enfant 
lur Ion bras ^ beaa par excellence qifi iàtten- 
drît lèTygre. On redoubla les ejffbrts pour 
pervertir le Mari & la Femme, dcn'cnaïant 
pu venir à bout, Baville^ prononça laconi*- 
qucment: à Maââgafcar. Aùffi*iot THom- 
me fut enlevé' i^r les Satellites^ & la FeM* 
'lue fût tciM(^ù chez elle parce Qu'elle étoît 
groflè! ; " 

Qtidqtics jours^prçs <*e feul mot^ronon- 
ce par le Tyran , Michel fut condifit Prifon- 
nîer à Aiguemortes avec quarante neuf au- 
tres Protcltans , que des Archers attachèrent 
deux à deui avec -des" cordes , & les lièrent 
d'une telle manière qu'on hç leur laiflà que 
J'ufage de marcher; oc cfcortez par des Sol- 
dats , on leur ôt prendre la toute d' Aigue- 
mortes. Par tous les Villages où îls paf- 
foient , on n'cntendoît qut des gi^mifTemcns 
& des fançlots: car comme prelquc tous les 
Habîtans lont Réformer , ils ne pouvoielii; 
voir leurs Frères dans un fi déplorable étaé 
iàns répandre une abondance de larmes. 

D* Aiguemortes on les .transfera à Mar- 
fëilles où on les mit prifonnrers dans une 
flûte , où fls fe trouvèrent à la fin fix cens 
Proteftans de dîfFerens endroits tous deftincx 
pour TAmérique & les Iles. Et de fait îls 
y furent transferet fur djlferens Vaiflèaux. 
On en mit cent tant Hompies que Femmes, 
fur le Vaifleau nommé Notre-Dame de bon- 
nc-Efpérancc commandé par le Capitaine 

T^nc II. N Poif. 
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PoiiTonneL Mr. Michel fut de ce nonâ»e; 
outre lequel on mit fiir te mSme Vaiffeaa 
cent Forçats , qu'on retira 4e jdçflu^ les Ga- 
lères pottf faire place au^ p^uvr^ Frotcftans 
qu'on y enchaînoit.par ce^^aiiie^. II yavott 
<n outre trente cinq Hommes d'équipage <, 
vingt trois Soldats & cinq ou fix Paflàgers 
volontaires. 

Le Vîiîflcau partit de Marfeilfcs le 12. 
Mars 1657. pour i^ller en droiture à la Marr 
tihîquc. . Le voïage fuç ,de deux mois fix 
jours. Siçàvoir 38. jours fur la Médîterra- 
liée^ à Cfu/Qe du mauvais temps, ^ui obligea 
a relâcher par deuic fois , la première à un 
lieu nomnié la Roquette , fur la côte d'Ef- 
pagne , où il y avoît quatre VaîIIèauz Hol- 
landois qui attsndoiçnr un vent favorable 
pour continuer leur route. Deux François 
Officiers dans l^ûn de ces .Vaifleaux vinrent 
à bord pour vifîter le Sieur Poîflbnael , & 
pendant qy^Ws y furent un d'eux nommé Mr. 
de Boufîgè vit une desPri(bnniéres , qu'il in- 
terrogea; il fe trouva qu'elle étoit fa P^iren- 
te* Elle s'appelloît Madl^. Peyrîgue. Il vî- 
fita fa Sœur, pour' lors malade for le même 
Vaîflcau. . Il leur fit des prefens & les re-. 
commanda au Capitaine» > La féconde reli- 
che fut à Gibraltar où U fallut prendre des 
rafraîchiffemens pour' les malades qui étoient 
en grand nombre , parce qu'il y avoit plu- 
fieurs perfonnes^qui ;i 'étoient pas accoutu- 
mées a la mer. ,-;•.,. 

Il eiinaojirut âïx neuf pendant latraverfe, 
fçaVoîr qùalorxç HpmnKTS & cinq Femmes. 
Voici les.ii^s de» Hpffupçs. 

'' ' . Mr. 
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Mr. Mathieu le Fils Ayocat de la Duché de 

Dura^. 
Mr. de Boîfebar Gcndl-Hommç du yi^aa, 
François Martin. ^ , vt 
Pierre Laufe, . §deNime^. 

Mrs. Gruillet Perc. 
Jacques Bonnets 

iacques Hue. 
lannibal Roubaud. 
Jacques Finiel. 
Henri Durand. 
Pafcal. 

Gabriel André vîguier de la Tour. 
François Ricard. 
Et Jean Jonquet. 
Voici les noms des Femmes. 
Madcmoîfelle de Ferragut Veure d*un Mî* 

nîftre. 
La Veuve Bofc & fa Sœur de Montpellier. 
Marthe Roque de la Sale. 
Et Françoîfe Cateit^ 

La nuit du 17. Mai 1687. jour de la Pen- 
tecôte , fur les deux heures après minuit à 
une lieîie de terre , & environ vingt lîelies 
du fort St. Pierre Heu de la réfidénce du Vi- 
ceroî dans Tlie de la Martinique, où fe de* 
voit faire le débarquement, leVaîflcaufuten* 
tîérement brifé fur des rochers par l'impru- 
dence des Officiers qui ne fe croîoientpas fî 
près déterre. Ce fut une confinfioii épou* 
vantable, on n'entendoir que des cris ikdi^s 
lamentations. Les uns tâchèrent de fe iàu- 
vcr dans la chaloupe, les autres fur des plan- 
ches ) & les debns du VaifTeau , quelques 

N z .• uns 
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«ns à la nage : quand il s*agit de ikaTer 6l 
vîe , on met tout en pratique. Ceux quipé^ 
rirent dans ce naufrage font. 

Hommes noïez^ l6^ 



Mrs. Jacques AI loger 7 

Jacques Bernard > de Nîmes* 

Pierre Roux N 

<xni Bourgeois de Bedcrieux 

Claude. f 

Jean Fontane. > 4*Andu2e. 

Pierre Hue. S 

Jacques Crozier de VîHcneure d*Ebeig. 

Pierre Roque. 

Jean Pierre Gras. 

François Chapelle. 

Laurens Mazel. 

Pierre Fefquet. 

Guillaume Renaud. 

Antoine Malzac. 

£t Raimond Tourene. 

Femmes noïées» 21. 

La Veuve de Mr. Arnaud Miniftre. 
Louïfe & Dauphîne Arnaqd Sœurs. 
La Veuve Bonami da Poitou 
La Veuve Lauze ^ 

mS Laune ( ^^ ^'^^'^ 

La Veuve Donnadîcu ^ 

Madic. Baldine. 

Mad^c. Sperte de Puy-Lauren$. 

BefTonae des Cévannes. 

La 



•' 
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XjZ ybuve Roques de la Sale. 

Jeane & Ëlifabeth Roques Filles de la dite 

Veure. 
Jeane & Elizabeth Feyrigues de St. Axsu 

broîfe. 
Modon Joïcule. 
La Veuve du Mas d'Andaxc. 
La Femme de Guillaume la Combc: 
Mieugue. 
Et Gradelle. 
Les Hommes qur fe âuréreut de ce naufra*' 

ge font." 
Mrs. Guyraud Officier de Nimes^ 
Nouvel de Nîmes. 
Jean & Yfac Buiffon Frères , dont Tu» cft 

encore à AmAerdam*. 
Pierre Michel de Nîmes , eft à Londres. 
Pierre Brun eft i Genève. 
Tcrrîeu eft venu à Londres & retourné 1 

L'Amérique. 
Pierre Orange mort a Genève. 
Jeune, de Ville neuve de Berg. mort à Lon-^ 

dres. 
Mazaurv d'Anduze. 
Claude Jurand. 
François Salendre , de la Sale , eft^ à Am^- 

fterdanK 
Antoine Turc mort à Londres.. 
Scîpîon de St. Etienne.. 
Jean Mazairac. 
Claude Bourdy. 

Guillaume de la Combe de la Sale ; fa Fem- 
me fut noyée : il cft à Amftcrdam^ 
Jean Martin. 
Jacques Pic. 

N 3 Jac-x 
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7acquc$ Gras mort en Irlande. 

Pierre Ambhir. 

Jacques du Gros , mort en Irlande. 

facqnes Foôtane i) ^ à Londres^ 

Mrs. Goîrand d'Uzés. 

André Ceres eft à Londres. 

Foucaran Fabré. 

JeairMaliac. 

Antoine Ma^el. 

David Fefquet : eft à Londres. 

David Vcdel^ de Clarénfac, eftretonmé en 

France. 
Pierre du Claus de Kimes mort à Londres.. 
Daniel Latye proche de Montpellier» 
Kicolas Audig^. 
Claude Gruîllct Fils. 
Charles Marcon , 

iean Antoine la Fond' 
/Ir. Serre de Montpellier eft à Genève. 
Mr. L'Erpiniere , propolànt deSaornor; efti 

Londres. 
Pellat Chirurgien de Sommiéie. 

Et Mr. Pierre liTanchoa Chfmrçi^ d^ 
Montauban qui eft le premier qui a di3ftud 
ees mémoires à M. Jurieu ^ çui en a éettk 

guelque chofe dans fes Lettres Paftorales^ 
le bon ConfelTeur eft aâuellement à Loq« 
dres. C'eft un très honnête. Homme vivant 
fort chrétiennement , & pofledatit les principes 
de fa Religion fi parfaitetnent y qu il eft ca-* 
pablé de confondre les plus habiles Théolo- 
giens, de TEglife Romaine. Auffi il a con?- 
feffé J. C. dans les cachots , dans les périls 
&4cvanrjlcs Princes de la Terre, Il fut ar- 
rêté 
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fêté âr. Lfon , comme îî dretchoit i pafler danf 
les Pa¥s-Etrang€rs. Interrogé par le Prévôt 
des MarchâtidS de Lion ^ fl fe leroh pu ti|«r 
d'affaire, " en n'avouant pas quil fût Réfor-' 
mé ; mats ce titre étoit fi glorieux à Mr. It 
fenchon , qu'il ne voulut pas le ternir par le 
moindre fubterfuge. 11 fut mh prifonniei i 
L#îon , comme un opiniâtre invîtKîble : ce 
fottt les' termes de rintendant de cette ViHe: 
& ceux qui font dûs à £à fermeté ^ xromme 
M groficùx ÀtM'ette de.J.C. Il fut trans- 
féré au P^nt St.Efprit, & enfermé dans un 
cachot fi érrok qu'à peine s'y pouvoît-il cou- 
cher, fur un pc[u de pai Ile route pourte, avec 
«ut peu de pft?n^:'po\}r de l^ail fiiUoit qu'ilt 
l'^hetaiftnt bien ch^r do Majar:d'imd ava^* 
pice itdMMt ^y fk 'd'aune cniaiiaf baibkre* 
Dans : cet af&enx cloequè il fca acttettll de 
toutes les mcommoditez qui en font infepa.* 
sables. La faim, laibif, la vermn:ne, l'in- 
fomnte ^ le reduifirent en ua pitoïable état^ 
Un jour il emenditiii^r te cabon de Ix Ci- 
•adelle j c!ëtDït.Mr. L^'Evêquei'Ufésquiarri- 
«oit aa Pont St.Bfprit., Ce Prélat aâmi ap* 
prîs'quMl y'avoit desPcîfonnîcri Proteftans, 
pour «pcoQf er Ion granid Zèle , il: crût qu^'à 
l'alpeâ feul dç l'Eminence violette , ils al- 
k>teat tous être convertis , inais Me IfTaa- 
chon ne parut devant .lui ,. & £es autres Gpns^ 
fK^ons aniffi. que -pour confondre cette tète 
BÎicrée^ pUs vemplie depréfomptioB y que 
de la fcienoc tk ).C. Notre Gonfeffeut ne 
put obccnir de la charité de cefieux Evêftte 
d*itrc retiré du cachot , grâce qu'il vouloit 
lut Êuxe acheter aux dépens de fa. confciencc.- 

N 4 Mais» 



apS Vhqmfitkn FroM^fi 

• De tons ccn qui échapéreot da nanfia^ 
foie des Proteftaas , Matelots , Soldats oir 
Forçats ; il n*7 en eut que yîngt cinq oa 
trente qui fr Gmverent dans les chaloii|>es , les 
antres (e mirent far les débris da Vaiflèaa^ 
ott forent Ciavei par les Sauvages. £«*£cri« 
¥ain du Roi & celai da Vaiflean forent 
n(Mez ; ce qui doit defiibnfèr ceox qoi 
croient que la perte da Navire étoit pré- 
méditée. 

Da nombre des Ikavez il 7 en ent trente 
£x qui fe tronverenc dans an coin de l'Ile de 
]a Martiniqae on de Madagafcar qui n'eft 
habité qae par quelques Saava^es , & feparé 
des endroits habitez par les François , par 
une rivière fort large. Ce qai obligea ces 
pauvres Naofragct à 7 pafler la nuit , nViant 
pour toute noarritare que quelques limaçons 
qu^Is tifouverent fur le bord de la mer y & 
qu'ils firent cuire» 

On peat dire à la louau^e des Sauvages & 
i, la confufion des François que ces pauvres- 
.Gens rechape^ d'un fi grand péril , trouvè- 
rent beajucoup plus d'humanité & reçurent 
plus de btjet)&its des Sauvées que des au- 
t^r Oi; le jour dq gaufrage ils portèrent 
\ terre plus 4je. ouinze Perfonnes qu'ils fur 
rent quérir a):k pefil de leur vie bien avant en 
me^ £t le lendemain fur le forr ijs en fu- 
rent cheiicber treize plus d'une lieue en mer y 
f^ui Iqttoienjt coiitre les flots depuis 4S. heu» 
jpes fur une vergue & un bout de mats, qu'ils» 
avçijqqt, ]ie% siyeq des cordes; danombredeC- 

Î[i}eljSf écoi( le Sk*» Michel y & qui auroient in^ 
ailliblement p^/j y hw te i^couKS. des Sau^ 

rages. 
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y^gt». Même-la nuit que ce» trente fix fu-^ 
isenc egcpcrftoi Kinjnre dit temps « cootcaiittt 
de manger des limaçons ^ les. Saaivagesr'ks 
vificIreiK par devx w&\ & leur apfxartétenr 
éelà cstfSiiire.^ qnehioe^ pétiti poi&u» &de 
Tcau. 

Le nombre de ceax qat échaffifirentr dtv 
naufrage fnt d^cnVircm fix vihats Per£bnnes ; 
fj^voir qinarante trois PcoteftanS', enWroi» 
trente Fapçaies & lerefteMatelotr ,. &Sôln 
dacs. ' I^ftumdnfer , le Pilote^ le Gontre*-^ 
MaftEe^, à^ le Cbirargien' fucenti dts-hea^ 
reux. 

Il s*cii neysi envîrori fix vîngtt^, le ftrpîtia^ 
étam mort de maladie* I^e leiademain di»> 
Banfrage^/:]e Capicaine qia s'étoit fàuvédau»* 
la duiioiq»rvâ»rrejOfQ<&e ceux: qui étoifciii^ 
dan^ llUe* p^rmt les Sauvages , - & tes fit péK 
icv an quartier ,des Fràirçofs. Delà .il& fa-r 
rcnt conduRts en un lieu dit la Cabafléce oiii 
le Major fe trouva par ordre de. Mr. le Coin* 
te de filénac Général des Iles de TAmért* 
fue , & ordonna aux Habitans de' ïe^ rece<r 
voir chei^ eux , de. leur iournir v ce qui jEsnr^ 
ftrotr néœffaire pour leur entretien^ dis ies- 
filtre habiller & de {es faire traiter de 1» bofi^ 
lure du SoleQ , qui eft tine mal»dxa oavéiîe 
pat^ les wdeurs* de cet. Afice^ dopt^w^sf^ 
uns mourucent dans des douleurs^ terribles.- 
Plufieurs s'étoient fauTez tof s:nua^,d!autces- 
avec leurs chemiiès feulement; Mr. Mîchei^ 
changea. 'trois, fois de peauifCA.fhim pça^ de 
temps. On le nfiSt au rang des^^fiilaves^ & 
eanuiBs il étôit fore & vigoureux^ .oikioatiâir 
foir foifc tous lest ouvrages i£Sf plua. penSte^: 

H 6 . ili 
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il étott emploie i défricher la terre , ^^^ 
les maçems , conpec du bois, . &.. autres mt* 
nœovres iatfgotntcs. 

Les Sri. Serre de Montpellier , de Lçt^' 
ptniéce propoikntdo Sacimar^ j^.P^at Chi- 
rurgien de Sommiére forent mis dans un ct- 
choc an fort de St. Pierre par ordre do Géaé- 
val Blénac , à la follkitation des Jefaites^ 
poar les forcer à abjurer leur Rei^on ; ce 

Ju'ils.firent 24* heures aptes. . Mais au lieu 
eileur teadçe leur liiierté > comme on lear 
avoît promis , ilsi furent ciondaita^à St. Do" 
mingue deux cens liciies plus loin. 

Ce ne font pas les feuls qui ont renoncé 
à la foi dans Tlle & que leurs Perfécuteurs 
' ont trompe. Je croiois qfu*îl n*y avoic qu'à 
IflSaftillè où Pou failbtt de^ces fupercheries» 
Mais ce qù^il y, a de prodigieux,. plùiSéurs de 
ceux qui avoient été inâdelles à Dieu en 
JF tance , ne laiiTérenit |la» d'être tranfportce 
dans les lies, comme lesautreSb UsavorVnt 
non feulement ôgné- , mais encore fait tou- 
tes les fondions prefcrites par TEglSe R^* 
masne 4^puîs le jour de leiAr ilgnature: cojn* 
xne ils àrent voir par des cerdfiau^» que leurs 
CuieK ileur avoient donné , qu'ils piréfene^ 
tent à l'Intendant du( Laqgueâoc. -: lis lot 
juréreMt & protégèrent :de n> av<>ir jàanais. été 
depuis leur abjuration dans aucune attablée 
de Reforme^: prouvèrent qu^iIs avoient en* 
tendu la Mefle & communié fort rtf^nliàc^ 
ment; Bavillenelaiflapas delescondamu^ 
i être réléguei d<ns les lies. Tant il ei] 
vrai qu'on ne peut faire aucun fokd'fuf lafoi 
des Tyrans 1 ^ Ces imbéciles Séduits ^ furent 

con- 
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conduits i la Tour de'Coiîftancc , à Aîgue- 
mortes & de la à MarfâUcs pour y être em- 
barquez. Ils demandèrent d'être reçus i la 
Confeffion & CommonSbn ; ce qu'on leur 
accorda voloutîerA. Il £e tùoient àt remer- 
cier les J éfuites & les Prêtres de leurs bon- 
nes inllruâions ; les aflùrant qu'ils n'avoient 
jamais eu leur confciênce tians une pareille 
tranquilité ^ qrue depuis qu'ils avoient reçu 
ta freçieufe i>tmie. Tant de foins furent inu* 
tiles : Les, Révérmb Percs les virent embar- 
qqier , & leur ibuhaitérent bon vo'fage. Les 
jèfuites font Jéfaites à Marfeilles tout com- 
me à la Baftille. Il y avoit de ces bienbeu' 
nux Neoùhjtts qui aHoient exaâement à la 
Meffe à la Martinique, &quienmangeoient 
le Dieu très fonvent.. Un de ces taîferables 
nomoié Jean Cambebrtme Notaire des Ce- 
venues exhortoit un jour Mr. lilàhchon fur 
\» iflûte où ils éiotent Psifouniers \ Marfetl- 
le , à fujvre fbn exemple ^ lui proteilani 
qu'il étoit entièrement oblige de fon falut 
aux bons foins de LoiKsXIV. & aux bonnes 
£^ falutaires înftruâions d*mi bon Père qui 
étoit prefem à c^e exhortation frauduleufe, 
ne pouvant pas comprendre comme H s'é- 
loit pu laiffcr fi long-tans, tromper aux fé- 
duâions de fes Miniftres. Le nommé Goi- 
rand d'Ufex en difoit autant à Mr. Michel à 
la Martinique. Cependant lorfque ce Scé- 
lérat vint à mourir il étoit au defefpoir d'a- 
voir trahi là confciênce, & enflé comme un 
crapaut, \\ mourut ea maudiflant k jour de 
ia nainànce. 

. Ënân le Général du Càiè étani vemi à Ia 

N 7 ' ' Marti- 
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IVlartinique exhorta le» Protefians à fSisr 
»'hid>itaer iTabaoo. Mr.Micbd cncooragea 
cinq de fts Compagnoas à palier avec lut, 
ils fe préfentéreot défant Mf. àa Café qaV 
leur fie délivrer des coàgeai-eii bmire forme- 
pour cet efièt, & les & embarquer fin ua« 
Vaifleau qoi partoit pour cette Ile. 

Lorfqu'ils furent arrivex à Tabaco ils ap- 
prirent qu^'l 7 avoir un Vaifièau Anglois^ de 
quarante pièces de canon dc^nr rBqufpage 
Goupoit du bois an^ nord de Pile. Michel- 
fe refolnt de l'aller chercher, pour conjurer 
le CapitaiJEie de lui doouer pamge dans fon^ 
bord: il communiqua ibn deffinn âlès^Com-^ 
pagnons , & les encouragea fi bien , qu'ils* 
entreprirent de le fttivre» Unleurreprelenta.* 
la dificuM de trav«rfer> les montagnes £ki9* 
les rebuter. S'ëtant recommande! à la di- 
vine Providence, mnais de quelques poi^ 
Innées de £ipine pour toutes provtfions , ill^ 
le mirent en chemin. I^ pluïe aïant entié- 
fcment gâté leur £irine» ils furem contraints- 
de vivre de radhes fauvages^ Ils iiiarciie- 
rent nuds pieds cinq jours âc cinq nuits par 
des routes inconnues , armei de leur fufils- 
pour fe deâèndre des bétes fauvages. Dès^ 
le troifiéme jours ils perdirent un de leurs 
Compagnons, qui s'ëtant mis une épine 
dans le pied demeura derrière. Ils eurent 
beau Tappelier , crier , fiffler , il fut perdu 
pendant huit jours , & Tauroit été pour le 
refte de fa vîe, s'ils n''àvo!ent pas eturoié la. 
chalMpedu Vaiifeau Anglots le cheneher le* 
long de la c6te , où on le trouva amaflànt 
des limaçons ^ feuUe nourrituit dodt il avoit 

' vêcu^ 
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vêfca , & de pourpîé fturvage qtfîl cueilloir 
fur le rivage. Cet Homme s'appelle André 
Ccrés & cft aâuelfement à Loridres*. AU 
fin après des fetfeiïès prodîgîetïfe^ ,. ^ demy 
morts de fafm , de fôiT , & dé laffitnde îl» 
découvrirent le Vaîflèau; où sMtans rendis „ 
ils furent humatnement reçusdu Capîtame, 
qui les amena aux Barbades & de la en- Au- 
êlctcrre , après avoir enroîsé chercher leur 
Comf^non qui s'étok é^é. 

Sî-tôt que Michel fut â Eomftcf ^ îï prft 
parti dans le Régiment de Schomberg , qui 

Srès la Bataflle de la Boine , oà ce brave" 
uc fut tué, comnie tout le monde lefcaîr » 
fut donné i Mylord Comte de Gallouway! 
Michel fervît dans ce Régiment en Irlande •. 
jufqu'après Tentiérc Cbnquôe de ce Roîau- 
me Élite par le Rot Guilkiimie dé glorieufë 
aiémoîrew. De la i! paflk en Flandres, où il 
fcrvit jufques à îa pais d« Rîfwîcfc. Il a 
trouvé lefécret après dix ans d*àbfencc, de 
feîre paffer û Femme & iès Enfans en Aur 
gleterre, où il les a. élever de fon mîeuy dans 
Iha crainte de Dfcu , fans avoir jamais été à 
çhsar^é au Comité y aux Eglîfes ny à qui que 
ce loît. n étoit entré dans fes Grenadîefs i 
cheval , mais fa vîèîllefle , car ri eft âgé de 
68 : ans, le fit cafler le 6: Mars de la pre- 
fente anoée 1718: ce qui a réduit ce vépéra- 
ble Confeflfeur dan« la dernière nécéffîté. 
Quoique Mr.Saurîn le Minîftre Se Mr. Bau- 
douin qui le conuoiflènt parfaitement , étant 
de fon même Paîs , aient parfaitte connoif?» 
fance de fes foufftance^ , & foient fort bien 
intemipnaer pottv loî> il n^a pu rien obteim 

cnco» 
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encore du Comité , où ces Meffieurs ont et- 
pendant beaucoap de poavoîr. Mais quoi ! 
il la charité ne fait pas un effort pour un 
Homme qui U mérite par tant d'endroits , i! 
ftudroir qu'elle fût bien languiflante pour ne 
pas dire morte entièrement. 

O vous Meffieurs les Incrédules,, qui trai- 
tez de chimères tout ce qu'on vous dit des 
Ferfécutibns qu'on a exercées en France con- 
tre les Proteftans ^ examinez ces faits ; in- 
terrogez ceux qui reftent encore en votre Vil- 
le écnapez à ces barbares- cruautez , & ren- 
dez grâces à Dieu de la pleine liberté dans la 
Ïuelle Ybus vivez. Mais revenons à notre 
ujet. Il eft confiant que nous parûmes, 
tous lestroîs , Mr. d'Hamîlton » Mr. Schradcr 
& mc« fcnfiblemenj touchez de notre fépa- 
tation; pour moi, j'en aroisune vive &fin- 
cére douleur, carj'aimoîs d'Hamilton com- 
me mon Frère ^ & Schrader comme mon 
Fils. 

Je comparut donc devant le Lieutenant de 
Roi , qui débuu par me reprocher VàAiort 
dufoir, comme une rébellion outrée: après 

Ju'il eut cefTé de parler , voici à peu près 
ans quels termes je répondis. Devant tout 
autre que vous, Monfieur ,, je me laiflèrois 
condamner^ (km répondre, fçaehant- parfai- 
tement le peu de juftice, que doivent a«en- 
dre ICI les. Prifonniers ,. des Officiers de la 
lîaftiile y mais je connois trop votre équité 
pour ne pas defFendre la caufe de me* Gom-' 
pagnons & la mienne , devant vous. De 
bonne foi Monfieur ne fommes nous pas af- 
fez malheureux de noua voit,, quoiqu'inno- 

cens^ 
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eens, enfermez dans la plus mauvaife cham- 
bre de la Baftille , au plus fort de Thyver, 
mes deux Compagnons tous nuds , fant^ 
feu , fans fenêtre a nos grilles , par où Iç 
vent nous fouâle jufque dans nos lits ^ la 
pluie y la eréle , la neij^e, & toutes les in- 
tempéries de la faifon, uns y joindre encore 
des outrages inluportables à des GentHs-hom- 
mes ? Nous fommes nouris plus mal que les 
chiens du Gouverneur y principalement le 
pauvre Mr. Schràder auquel on ne donna 
pas hier au foîr une once de viande pour 
Ton fûupé ; & quand il frape , pour obtenir 
audiance de vous, & vous en demander juf- 
tice , le Major vient y vre comme upe Bac- 
chante y pour lui cafier la téted^un bâxon, 
dont il sVtoîtarmé pour ce fujet. Je dis 

Î[ue nous fommes innoceus: pour moi je ne 
çaî pas encore le fujet de ma prifon , ni de 
quoi rpn m'acufe. Mr. d'Hamîlton n'cft pas 
plus fçavant que moi : il aquiié fon bien pour 
îuîvre la Fortune de fon Roi y & pour Tett 
fécompenfer, on lui fait ici foufFrir des tour- 
mens inconnus aux Hérons & aux Diocleti- 
ans ; & tout le crime, de Mr. Sqhradereft d'ê- 
tre Étranger, & de ce queTEmpereur, dont 
l'Eleâeur d'Hanovre fon Maître a fuîwî le 
parti , eft en guerre avec notre Roi ,.pour la 
fucceffion d'Efpagnc. En atendant qu'on nous 
ait convaincus de quelque crime, du moin» 
que l'on nous traite comme des Hommes , fuî- 
vant l'intention du Roi , qui paie fi largement 
notre nourîture & notre entretien , & non 
pas comnie des forçats. En vérité , Mon- 
fieur pourroit-iL croire > que. dans la iàifon 

où 
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où nous fommes, on puiiTe nous laiffertoaf 
nuds & fans feu , dai» un lieu toot ouvert ^ 
liumide , & où nous avons de la boiiejuf^ 
<)ues à moiiîé jambe ? JLcs plus grands Scé- 
lérats , qui pour les crimes les plus infâmes 
font condamner au feo & à la roue, ne font 
pas traiter (i rfgpureu&ment que nous , dans 
leurs prifons : Il n*y avoît pas àr répliquer à 
cela: auffi Mr. du Joncas-n^ répondit qu'eu 
hauffant les épaules. 

Cependant il me demanda, fi nous étions 
tn droit de nous venger de ces mauvais traf* 
Mments , & d^af&ffiner un Officier qui ve* 
noit écouter nos raifons } Ecouter nos rai- 
fons bon Dieu \ étoit-il repri»*ie en état de 
dtfcerner fon verre de fa bouteille? JLe pW" 
fant juge \ qui vient tout chancerant , fî- 
ijeuz , le vifage enflamë comme celui àvt 
Chérubin dégradé , armé d^tin bâton , don* 
il veut cafler la tête à fon Suppliant , pour 
premier interrogatoire? Ixiifbatiendre2 vous 
bien ce que vous dites là ? me demanda Mr. 
du Joncas. Non feulement je foutiendra^ 
ces vérîtex devant le Major & toute la terre, 
lui repondis-je , mals^ mes Compagnons & 
vos Porte-clefs , vous en diront plus que je 
ne vous en dis. Mais faites le venir de- 
vant moi, sMl vous plaît , Moofieur, &^ 
moins qu'il n'ait un front d'airain, fi les fu- 
mées du vin ne lui ont pas fait perdrelamé^ 
moire il conviendra de ceSi Ênts plus datrs* 
que le jour. . 

Mr. du Joncas le flt appeler: il. comparut 
dans lac fale d'audiance où nous étions , pi- 
le», défait^ enflé,, hideui, comme unHom* 
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me qoî n'avoît pas tout i fidr cuvé fou vîijy 
dont les vapeurs rétoorcUflbieot encore ; & 
dont il pouflk des naafées > qui en peu de 
tems ihKâérent toute la chambre» Il écou-^ 
fa avec une brutalité infenfible^ tout ce 
que je dis à Mr le Lieutenant du Roi defes 
extravagances: je le contrefis, enëiprefen- 
ce 9 fi naïvement ^ que Mr. du Joncas ne 
iput s'empêcher d'en rire, & reg^doit ce faç 
a vin avec un air dlndtj^ation. Il ne ré- 
pondit jamais rien à fou Officier , & i moi , 
que ces i«ules paroles. Dites tout ce qu'il 
vous plaira ; mais (ans Ru je ferois mon r. 
c'eft à lui que je fuis redevable de la vie ; & 
iôrtit en traînant fes chauffes, comme s*il 7 
eût eu dedans un paquet fort gênant. 

Quand il eut evaciié le plancher , Mr.dtr 
Joncas ae put s'empêcher de dire : voilà les- 
jolis Officiers qv'il faut au bon Homme Mr. 
de St. Mars , mais cet y vrogne fortira , où 
,. je ne ferai pas écouté à la Cour. Or ça me 
dit-il, commeut allons nous faire? cac vous, 
{tes tous trois condamnez au cachot : & je 
ne fçai comment je vous garantirai de cette 
difgcace; car St. Mars eft entêté comme une 
mule. Atendez moi là , je vais voir fi je^ 
oe pouraî- pas lui faire entendre raifon. Il 
fioe laifTa dans la Sale avec Bourgouïn ,. qul- 
me dit que le Major après avoir le foir prc^- 
cédem tait de terr9>lf s plaintes au Gouver- 
neur y qui f écoutoit cemune un oracle > & 
qui ne s'étoit pas aperçft qu'il fût foû:, parce 
que St Mars étpît coiîché & qu'il n'y voiort 
preique plus , le Major fut au Corps de gar- 
de , où il but de l'eau de vie avec les Sol- 

da«iV 
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dats , jafqu'à ce qu'il K)mblt yrre mort? 
c'eft U qu*il a achevé de paflèr hi nuit éten- 
du far la paîllafTe , & c'eft de la qu'il eftfi 
défait , ou plutôt la caulè pourquoi il «ft au- 
jourdhui levé fi tnatin. 

Mr. du Joncas revint pour me dire , que 
le Gouverneur étoit dans une telle furie, 
qu'il ne l'avoit pu fléchir. Je fuis au delëf- 
poîr continua t^l de l'injuftice , que l'on vous 
fait , mais je l'adoucirai autant qu'il me fera 
poflible. Je vais ordonner qu'on vous y porte 
une double portion; Je vous envoïerai tous 
les Livres que vous fouhaîterei ; je ne vous 
y laiflèrai manquer de rien. Vous n^'y reir 
teret pas k>ng*tems , car je prendrai de juf- 
tes mefures pour plaider votre caufe devant 
le Gouverneur , qui eft le plus opiniâtre de 
tous les Hommes. Je priai très inftamment 
Mr. du Joncas qu'il ne fouffrit pa$ que je 
fuflc feparé d'avec Meffieurs d'Hamilton , & 
Schrader : mais c'étoit afTés que de témoi* 
gner notre union, pcwr ne rien obtenir de 
nos opiniâtres Tyrans. Mr. du Joncas me 
conduifit jufques à la porte de la Tour du 
coin, & m'embrafïi le cœur ferré de voir la 
peine que j'allois fouffrîr fi injuftement. Ru 
m'ouvrit la porte du Cachot de cette Tour 
où il m'apdrta toutes mes hardes. Il exécu- 
ta ponâuellementles ordres de Nlr.du Jon- 
cas,' pendant tout le tems que j'y fus j il me 
donna fort bien à manger , mais principale- 
ment les jours maigres que les foies, les vi- 
▼efr, les. écreviflcs & les truites entrèrent pour 
la première fois dans les cachots. J'en fis 
un très mauvais ufage; car le froid me faîfit 

fi ex- 
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(i «xtraordinairement , que les trois dermers 
Jours, j'étois fi cruellement glacé dans mon 
lit que je ne pu jamais me remuer , \o\xt 
porter on morceau à ma bouche, Mr* du 
Joncas m'envoïa un paquet de bougie & âes 
^Livres qui me tinrent bonne Compagnie tant 
qucjepûlire. J'étois dcfcendu au cachot 
un lundi 17. de^Decemb^e , jour auquel le 
vent étant au Sud^ je n'eu pas exccflîvcment 
froid , quoiqu'il y eut trois crenaux ouverts 
en ce temps là dans le cachot , & les' deux 
autres éitoient très mal bouchez , en forte 

Îue le vent y entroit de tous les cotez. 
iOrfcjùc j'eu allumé une bougie , je fis l'in- 
ventaire de mon cachot , ou je trouvai lé 
nom de M r-SchradcrTaîné, les noms de 
la Sale & de Picot , qui y avoîcnt été mis en 
lortant de la calote de la même Tour , par 
la médiation du Cgré de Léry , comme je 
l'ai dit dans mon premier Tome , & qui né 
iaifojent que d'en fortir comme je l'ai appris 
■ depuis 9 par Samuel Gringalet , que Ton ne 
connoiffoît en ce tems là que fous le nom 
de du Prcy , qui éioit avec eux dans ce ca- 
chot , lo^fqu'on les dénicha pour m'y loger. 
Notabenè que ces pauvres Gens y furent de- 
puis le 6. Juillet jufqu*au 17. Décembre , 
pour nous avoir parlé par la cheminée; amu- 
ièment , qui fans douté ne méritoit pas un 
tel châtiment. Je trouvai dans le fond d'un 
créneau , quantité d^oiTements , & les aïant 
examiné fort exaâement , je reconnu que 
c'étoient des os humains^ Et comffie on 
fentoit la même odeur que celle qu'on fent 
d'ordinaire dans les cimetières ; que de plus 

le 



3IO V InquifiïioH Françeîfi 
le cachot avoit été dépavé en partie, jemV 
vîfai de fouiller dans la twre ^ui me parut K 
plus fraîchement remuée , j'y trouv«à on 
pied de terre un cadavre prefqac w«"P»"' 
envelopé de méchantes guenilles ,anffitoa 
les pouries. Ru m'avo/a que Ç»étoit un "J 
ferafale qui sVtoit pendu depuis «» «/^ 
«e mêml cachot, qu'on y *vot« «Bterré tort 

chauf» & tout vittt comme i^^tojj ' j/°" 
qu'il fe fit monrîr , parce que fes habits ne 

valoîent pas la peine de le d^po"'""' .Vdt 
ce n'étoit pas le premrçr à qut ceçadiotavoK 
fervi de fepulture, & depuis quM éwft ^«o 
à la Baftille avec St. Mars , que c étort le 
troifi<fme qui s'étoit défait dans cecachot, 
içavoir deui hommes & une femme. i> » 
lez pas faire comme eux , je vous en pr^t 
dit-il, enm'embraflàiit, car tous fwezdim 
né comme un diable, &Je vous en^ui^^^J 
côté d'eux , où vous ^feriez certes très m 
placé. Sur tout gardei moi le fecret , « 
fi on fçavoît que je vous euflè révélé Qt^ 
reils myaéres , il iroit très mal «j*»"^'*.' 
res. Je le remerciai de fon avis dotK je n » 
vois pas befoin pour mon ftlut. ^Xl,l, 
iiH vÛainfirt que le fort d'un f*ndn. }^, 
dant il y a plSficurs Prifonn%8 &Pr«2»JJt 

res affés mîferabtes , ,PO»' ÏJ.IÎ«f«'f-mi- 
fouffrances exceflîves de la ^>»ev«.f ÎL'^- 
lieu du cachot il y a «nf chaîne groflfewn^ 

me le bras - cramponnée dans le P*** ' ... 
l'on attache les Prlfonniers furieux, oaC»» 
qu'il plaît aux Officiers d'y côndamnef._^ 
rats de ce cachot étoient fi famihers, q« " 
les «fcrafoit en fe promenant , & qu U y .^ 
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ttvoît d^aflés privez y pour fe venir ccmcher 
aupcès de moi dans ition ]4c^ J'endernatKlai 
encore la railbn i Ru , qui en ce temps là ne 
1X16 cachoic rien ; mais Bernavilk a bien re*- 
duit depuis les Porte-clefs à fe taire; & voici 
ce qu'il m'aprît. 

Il y a eu pendant trois ans- un Prîfonnîer 
4ans ce cachot nommé Liard, de la Villede 
Caën, qui) pour avoir afiché dans Paris des 
libelles-dîfamafprrçs contre le Roi & fa Cour , 
fut conduit à la Baftille, où il a (i bien con- 
trefiiit i'incenfé, que l'on n'a pas jugé àpro» 
pos de lui faire fon procès/ Quand Mr. 
4'Argcnfon Tinterrogcoit, il paroîfloii reifle- 
chir lur ce qu'on lui difoit, après quoi ilré- 
pondoit d'un très grand ferieux : il y a de 
Toignon. Un lui fai(bit une autre interroga- 
tion , à laquelle après avoir profondement 
rcvé , il répondoit encore ; il y a de Poignost, 
Enfiii il y avoip de l\igf9on partout ; & l'on ne 
pouvoft tirer de lui autre reponfc. On le 
mit dans ce cachot ici , parce qu'il ne vou- 
loit foufFrir aucun Compagnon avec lui, & 
il n'en fortoh que quand les eaux fubmer- 
gcoîent le cachot , qu^on le mettoir dans un 
pourpoint de pierre, jufqu'à ce qu'elles fuC- 
fent écoulées. Il y aprivoifa fi bien les rats, 
qu'ils mangeoient & couchoient avec lui : il 
les connoiiloit tous par des noms qu'il leur 
avoit impofé , & les diftinguoit les uns des 
autres. L'un s'apeloit ratapon , l'autre, le 
gottiti, cet autre là le friant, & ainfi des au- 
tres. Quand il mas^eoit , vous voïez tous 
ces rats venir au tour de fon plat faire une 
mufique enragée, pendant que lui s'empref^ 

foît 
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foît i tes mettre (facord : allons goulu , d\- 
foît-il à l'un tu manges trop vite ^ laîflcapro- 
cher le friant qu'il en ait fa part ; pourquoi 
as tu mordu ratapon? & tâchoît àpolicerces 
bétes indociles, comme fi elles avoîeiit eu dfc 
rintelligence Si j'avoîs tué quelques uns 
de ces vilains animaux , il m^auroîc fauté à 
la gorge : ik le (uivoient dans le pourpoint 
de pierre , quand l'eau du foflë avoh inondé 
leurs tanières , ft y revenoîcnt avec lui, fi- 
tôt qu'il defcéndoit dans fon cachot. C'é- 
toit un plaifir, qui m'a diverti bien écs fois, 
de lui voir apeller ces bêtes f>ar leurs iroms: 
vous les voïei fortir de leurs crevaffes, com- 
me pour venir reccvon: fes ordres ; il leur 
donnoit un petit morceau de pain , après 
quoi il les renvoïoit dans leurs trous en les 
frapant d'un petit coup fiir la queiie. Lts 
Prifonniers qui font venus après lui dans ce 
cachot, ont îeu bien de la peine à fe défai- 
re de ces importuns : moi qui vous parle, 
j'en ai pris avec la main , & j'en ai détruit 
une quantité prôdîgieufe. Je crains bien que 
ce ne foît ce même homme qui s'eft pendu 
dans fon cachot ; car quand je lui demandai 
ce qu'étoit devenu ce Maître des Rats , il 
dçmeura interdît , & ne voulut pas me ré- 
pondre, & fe contenta de me dire qu'il étoit 
allé au diable : il eft vrai que c'étoit fe ma- 
nière ordinaire de parler , & qu'avec lui le 
diable eritroit partout. 

Il me conta auflî qu'il y avqît dans unede' 
leurs maudites tanières un Suédois , qui ne 
vouloit foufFrir aucun Compagnon avec lui, 
& qu'il étoit d'une force prodigieufe. Il y 

avoii 
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^Rroît longtemps que ce pauvre Homme ^ 
dont je n'ai jamais pu fçavoir le nom , ni la 
caufe de fon emprilbnnemeut > étoit prifon- 
nier. Le nommé Âubert, avec lequel je fus 
mis en fortant du cachot, me dit qu'un jour 
on avoit voulu le mettre avec ce Suédois, 
pour une matinée feulement , pendant que 
Ton racommoderoif quelque chofe qui man- 
quoit à fa chambre. Etant entre dans le re- 
paire , où ce Solitaire étoit renfermé , il 
arvoit vu un grand homme plus haut que fix 
pieds f portant une longue barbe à faire peur , 
qui làns lui dire un feul mot» le prit par les 
cheveux du fommet de la tête , oc l'élevant 
en l'air , conmie l'Ange fit le Prophète Ha- 
I^cuc y il le tranfporta dans la montée , 6c 
dit à Rti , qui étoit pâmé^e rire de cette ex- 
pédition gigantefque , que fi jamais il s'avl- 
ibit de lui ramener un Compagnon , il la 
prendroit par les pieds & lui en cafTeroit 1» 
tête. Ku fe contenta de refermer la porte 
du cachot de cet Antellus , & ramena Âu« 
bert tout tremblant dans le fien. 

Pendant les cinq ou fix premiers jours que 
je fus au cachot, je n'avoîspasexceffivemcnt 
fouflfert. 3 'cntendois crier Mr. Scfiradcr yxi 
étoit dans le cachot de la Tour du Puits « 
qui ne fuportoit pas fi tranqùilement que moi 
l'injuftîce qu'on lui faifoit. 

Monfieur du Joncas . même m'envoîa du. 
papier, une plume & de l'encre, pour char- 
iBer mes ennuis dans ce foucerrain , le repai- 
re des chagrins les plus devorans ; & j'y grî- 
fbnnai ces Vers. Qu'on ne s'étonne pas de ' 
leur defordre : Les Mufes o*avoiènt garde 
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de defcesdre dans un lieu ii odieux ^ poar 
m'aîdcr à les polir. Quoiqu« ces chattes 
Fîlles aiment la folitude , elles fuient celle 
qui ne devroît être que Je repaire des aa- 
paux. Ma rcfîgnation feule aux décrets de 
là Providence me dîôa ces Vers ^ dont je 
pris le texte dans mon Nouveau Teftament, 
au Ferfet vingt (^ uns/me du Chapitre quatorzii' 
me des Aéies des Apôtres en ces termes. 

Ce n^eft que par beaucoup J^affîléiions £«f ^ 
traverfis que nous devons entrer dms le 
Roiaume de Dieu, AJSL» des Ap. C. X4- 

REFLEXIONS. 

Qui peut connottre , o Dieu / les feerets Je 

ton cœur'i 
f^eJle route tu tiens pour ganter le P/cbeurI 
Lorfque fans réfléchir iufenjwle à. fa perte ^^ 
Comme un aveugle , H court fans voir la fijf* 

ouverte^ 
7a honte le retient fur le bord du pe'/uhant. 
T*u fais d^un criminel un Sditt en un infiant» 
Pour rapeler David ^ tu lui montres la •pefttf 
7if trouble fa Maifon par te meurtre ^ Vincent * 
Pour fauver Manafjlés ^ tu le mets dans les fers* 
Pour bénir le Larou aux yeux de PUnivers^ 
'tu permets "^u^en la croix il ail Part à lapeiff^' 
Pour rendre Paul zèle\ tu te fers de fa haine : 
Lûrfqu^il veut t* outrager en Tyran furieux 'i 
Pour le mieux éclatrer , tu lui bouche lei 
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Titf voix , en PAonnam , amtme m$ coup de tm* 



nerre 



Pout le fmre alet Uroif h^ Yèn*V€r^ par terre , 
£t ce Louf ran)if[ant[e change it^un Agneau t 
Ç^frafçtt les Brebis , va fatPre leur TroTt^ 
peau. 
Lorfque ?éclaù hrittant JPune fhrtrme ingrate 
Sous un apas trompeur me feiuii ^ me ftate ; 
Qu^un leure décevant me condurf^ à ta Cour , 
Ge monfire 4ux yeux votiez m^ y joue un maw 

vais tour. 
Apuiifur la Foi d*un célèbre * Miniflre. 
je me vois confondu par un revers finiflre. 
Oà Por n^éblouiffoft je rencontre desfersi 
Le chemin des piaifirs m*a conduit àux' Enfers. 
Ce beau jardin cPÉdem me donne un fruit bar^ 

bore ; 
Et ce fleuve de lait ejï pour moi le Tartare. 
A U Éajlilk enfin je me vois enfermé. 
Qui flatoit la Fortune tjlpar elle oprimt. 
pour compenfer trente ans de fidelles fervices ^ 
Sa rigueur fait fur moi pleuvoir mille injuflices^ 
Les ennui s \ P abandon j les chaînes^ les cachots^ 
EÀle fembhit vouloir m*abimrrfous fes jhfs ; 
Quand en m^ offrant à Dieu je recoftnusfagrace.^ 
Au travers de la nuit je découvris la trace 
D^UU' raton bienfaifant qui vi/tt frapper mon 

cœur y 
Lui numtrer fa foibleffe j ^ forcer fa douleur^ 
Je vis la vanité de ce qui fit mes^charhie}. 
Pour éteindre mes feux , je provoqué fx^es lar- 
mes : 
ye repajjai mes jours ^ je r^echis fur Moi. 
La crainte^ qui parut ^ vintafermirmafoi. 

O z Man * 

' m; CbamillMt. 
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Mais la foi iti» pécheur qu'elk eft foiHe ^ 
légère i 
JEMfirSatit du caboî voit^où lien la lumiérel 
U» œil bleffe fem-il regarder k Soleil^, 

Enfwfiutt reveiim du flus Profimd Çommeil^ 
Je tn'effuiois les yeux encore ému du'fot^e 
Dont r orgueil me feignit t^agreable menpuge. 
yavoisfeine à çuiter cefemSieur charmant 
Ce Monde jw/' nous tend un piège atrasant^ ' 

La laine, j qu'une fois Nn teint en écarlat^^ 
Ne peut f lus fe blanchir \ c^ejl en vain qu'on fe 

flate 
De lui rendre jamais fa f>r.emiére candeur: 
La teinture toujours ternira fa blancheur. 
La coupe , où croupiffoit une effence tmpeflée , 
Garde longtemps t oOeux qs^elîe avoitjcontraâee ; 
Il faut bien ta laver pour chaj/er ce venin 

Un Pêcheur a befoin d'un baume tout divin ^ 
Pour bannir defon cœur une mortelle flame y 
Ce mal invétérj qui s*alume enfin ame : 
La main la main de Dieu peut feule f arracher. 
Ouife plut au péché voudroit toujours pécher. ^ 
Te le fié , je te fens^ i^ deux ans de BaJUlJe 
Te domptent pas mon cçeur , bien plus Ofcr que 
magnile. 

Sans ceffe nfe révolte^ ^ voudrait malgré moi 
Suivre un penchant flateur que condamne la Loi* 
Oui mon cœur alarmé veut renoncer au vice ; 
// n^ en fait qu^ avec peine un entier [acrifice. 
Le Monde n^a pour moi que de la duretés 
Ce traître m* a ravijufqtÇà ma liberté \ 
^ài de la peine encàr à quiter qui me quite^ 
'^e fins un aiguillon qui me pique ^ m* irrite: 
^e veux me dégager de mes fers douloureux ^ 
^our revoir ces pîaijirs ^ courir après eux» 

Ma 
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JWr rdsfon qui revient me réelle avec peine ; 
Dieu poiîr me retenir s^ejifervi de ma chaîne, 
Ainfi donc à regret Hfaft agir (on bras ; 
Ilfrape obi <Tkefes coups &7ft de ficrétYapast 
C^eft un fer douloureux qui coupe la caUtgréne^ 
C^ejt un bon Médecin qui nous ouvre la veine ^ 
four nous purger du jang qui caufott notre mal. 
C^ejl unpejant marteau qui forge' te métal ^ 
Qui s^'opoje au Dieu fort ? en vain à ^ puiffuuce 
Notre' coeur révolté veut faire n^ftance;'^ 
Il a mille' fecrets pour nourpbujfer' à bout. 

Tantôt comme' un torrent il veut ravager fout *y. 
Si le cœur fe foulive ^ il renverfe langue. 
3'antot c*ejl un bon Père a qui PEnfantPt^odigut 
Vient avouer fa faute *r il lui fait u»fe/iiny 
Oà ^ FHs retrouvé s^enyvrt' de fin- vitt, 
Tantôt êM voïageur ilJraPf a notr^ forte ^^ , 
//; dimimie , iïft^he , // irmk ^ %l exhorter . 
JCelui qui te Reçoit eft -cohmede fes biéHr^' '* 

// apouir nous gagner mille Çj wille THoienK 
Ma^thaîne en eft témoin ; cette chpAneJi dure y 
^ui dans les premiers jours me tmp à htôrtttre^ 
^ me fit murmurer contre un barbare fort , 
S»j doute plus ^reux qu^fine cruelle mort. 
Me4fervices ^ monfangpaiez d'ingratitude;^ 
T'ont nouait le levain de mon inquiétude^ 
ii^une Epouze éloigné que faims tendrement y 
Sans pouvoir atraper le bienheureux moment ^ 
Oà péchiffant le cœur d^n Tyran imbecHcy 

2e'puifpe lui ptander : je fuis à la Baftilte'^ 
a mort n^a pas encore enlevé votre Epoux ; 
4^ûu$ perdait j foi perdu ce que f^eus de plut 

doux 'y 

y^ *ldiiguh,dani krfers. OubienaprendreJPelïe 
Quel dimat^aujourdhui voit fa douleur mortelle-. 

O 3 Sanit 
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Sam Parens ^fam Ams^ îietms aboji^nai^ 

?> croi 'Voir tant l'Eftfor contre mm nmtinê^ 
ourqaol me retiens- om'i qui f<mroH me Jejire}. 
Pmfiuèmpm^ à»i^iif^lre of^ ^me deffend ^d- 

cnre. 
Deux aw niêut vâfiujffrir^- ^ je ttpifu^^ 

voir 
De quel rrime oMùtmifoit actuùr mo» devér. . 
JJon tâche cepenaaM âTebramerina cettfiance: 
Tout ce fMJfftà f^^^/ à^out mafatien^e ^ 
On le ^TMiqHe if*; ^^plf^^ grand criminel^ 
Q^^ jpW ùerJre U rr^mce^ a remt^ Terre isf 

Cieî 
JUfoip $m trahement plus dêux ^ flnsfêveréh 

Que' mot ^ Jf^t^^^iieff^erim^J'^W^^^^ 

D^av^Jm^Je !^JefMm*mc.Cf>4>ii^^ *. 

La fortune tfijéoM^hip I^JSé^iUe ^.m^fiarU 
U me Uiffe^ il m^oMfiJie; un <ruel ^fM^ ' 
De mm ardeur fideJJe fft P indigne f0ti^i • 
jtfyiu(rdiu$ éhms les fers , i/ mefouffire rmnf^^ 

-.' .'-^Ci^ ■ .'••■J*- '»-•»• ■■•• ' -^ '■•••'' 

Ont jammé Then^ts ^me injnfie venMnce^ 
Empoifonné fes fraifs CJ' f^^df^ h4mee. 
Dieu qui connaU mon coeur , ^ qui veut k Hmhet 
Détourne le fecours quW fpnd9tl fur Ut chmr. 

Le Levise a faJTé^ le Prêtre tout de même ; 
SansfaroUretouJbez de ma dmkur .t^ttrème* ' 
Ceux^ dequifuiendûis imelfue fiuj^emenf^ 
tSe font fiait u» plaifir d'augmenter mcm fêttr^ 

ment, 
^omJeul4im^ JESUS SAH^itmnftmfUe^ 
Entrouvaut Ufecret de^m ftndn fnfiUej 

> . Ferfez 
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f^erfit P huile de ^race , un baume f recteur ,, 
Un remède infaillttle^ un vin delicseux' 
Dans lefein ulcéré d\un malade incurable: 
f^ofis feul le guériffez , Médecin cbaritahlt. 
Ce vin miftS'ieux fe change en votre fang. 
Dont Pauguft^ vertu fe ref and dans mon flanc. 
J'enfuis tout animé; je fûts déjà tout autre l 
Je ne redoute fins Jt^ autre bras que le votre. 

Que je fois * enfermé axfcc des furieux ; 
^ u* on f oigne à leur folie cent traits injurieux ; - 
^ue des Valets je fouffre une fureur brutale^ 
Tue Pon nCécorche vif y ou bien que l*on mem^ 

pale',. 

Qifon me faffe foùrir dans ^horrible s cachots^ 
t^ue r Enfer contre mm déchaîne tous fes fléaux : 
Je porte JESÙS'GMRISr, ^ JÉSUS- 

CHRIST me porte. 
Sous fon faim étendart mon orne efi^aff^ forte 
Pour braifer la Bajîille , i^ mime tout PEn^ 

Je ne redoute plus ni le feu j ni le fer. 
A rAmpur de mon Dieu je fais un facrifice 
Des plus cruels toumtensipfint'eniaT Avarice^ 
Defcendant aux cachots , je crois monter au 

l/éàgreur de mes Tyrans fe convertit en miel. 
Je fins croître mon Zèle ^ isf le fin de la grâce 
S*'^ coulé dans mon cœur , pour en fbnare la 

gl^^* 
Dé ce ^u pénétrant vitement animé \ 
Je puis ^ qnoiqtte ^atu^ vaincre le fort armé. 

O 4 Le 

♦ Quand >'« acb«fé ces Vers j'ctoi» enfermé dans la 
prcmicic Chambte de la Tour dtt Coia avec tro«. 

- îous'fuiieux foplicc pi» aud mille foia* «uac-U» 
moiu 
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Le Mtmdê ejl mort famr mm yjt ne dois flmsP 

€r oindre ; 
Je méàttiji tint chair aevKtmmit a vmmcre, 
lie fmi me rebntuit^ m^emtomréige éunmrdhm: 
Si je tremblm fattr mai , je tremÛe f^mr amr 

trmi. 
Si la dmUmr nféAat , U charité mepreffi^ 
Es Vafr^e ne fait qt^exciter nut tcnàpcffa-, 
'^e fleure fur de i^ fous quife damnent pour mof; 
JEt leur erreur nujert à confirmer ma Foi, 
Grand Dieu qui vois mon cctnr ^ qm Us 

dans mon ame ^ 
Et de quifeulpatends on lajrhire^ onleUdme^ 
EnminLfriér*, imgmtnulm^deuri 
Fais m4fi leur fardonner du profond de mon coeur. 
Mais four mteux te prier d^unt cœur fur ^ 

tranquile^ 
y^imflore four moi mime un Dieu toujours fa^ 

cile. 

?e t'invoque four moi , je t"* invoque pour eux i 
^ordonne moi Seigneur , comme à ces maUfèw 
reux.. ^ 

Par^nne min ^ mon Dieu y comme je leur fOK'^ 

donne 
ha Charité le veut^ ^ la Lpi me t ordonne. 
Réprime un cœur outré ^ qui voudroi^fevanger; 
Et ne lesfrape pas au*/^n de les châtier. 
Répands dans tous les cœurs uneflameJecrettOy. 
Slfti nous faffe go^er une douceur parfaite. 

Donne dans ton amour ta Sageje à mon Roi: 
Rempli fon vqfie cœur d'un falutaire éfroi. 
Sur Ton heureux Daufin^ fa Famille Roiale 
Verfe tous Us bienfaits de ta main libérale. 
Rends de fes paffions Louis viéiorieux: 
Qif<fis deffèifisjoientgrandt , font être ambitieux. 

Pre^ 
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Prefervefes Etats des accldens finijhres. 

^ue ta pure Ifuniére éclaire fis Mintftres. 
hte toujotifs fEdutté le guide fous toà œiL 
^ue du pouvoir fans borne il évite PécueiL 
X couronner^ les hns , à eh Mer le vice , . 

gif il étende fa mmn^ Papui detajuftïce. 
evoile lui r Erreur qui chaffafis Sujets ; 
Qtfil rapélle avec eux P Abondance ^ laPàxi 

Confintds hrife hs'fers dePafreufe Baflille: 
Acwde ànos Tyrans un ejpritplus doctle. 
Que 1er mechanPs fiient bons y jitns craindre cette 

Et que nosfeulsHensfiient ceux de un amour^ 

Le Premier jour quef je fus enfermé d^n» 
le Cachot ; crttrc les Livres <iue m'avoît prê- 
ter M. du Joncas > il y avoit une fiîbleLa* 
fine , à l'ouverture de laquelle , je ton^bai 
fur ce Paflàg^ d'Ifaïe; 

Spiritus Domini unxit me ^ ut confolarer 
emnes lugentes : Utpmerem lugentibus Sibn^ 
& dorent eis corottampro cinere , oleum gaudiè 
fro luHu , paliium laudis pro fbiritu ntœroris t 
(ff vocabuntur in ea fortes jujliùie , plantath 
Dontini adghrificandum. 

. JféUte.Cap.éh: IFlzt Çj? 3'. 

Et voîcf TapUcatiôtt que je me fo dé ce 
paflage , qui * dans la fuite s'eit irouvée 
vraie» 
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MADRIGAL. 

• 

Oui U^nt EJpfi^ fm nfmmt t 
£^ (pà vieiu 'm\'dair<r pyq^4mf(mdJks Eti^s ^ 
Me dit qu'il va /im^ €m PuUt imu Mme y 
Ma ccmke en Jiamam , enguklmtdts ma firs^ 

. Eu f€rks y,em rukis uns knms* 
Que la Fdk du Cieitfa kauÊMr tues abirmesy 
Pùur ufeuJever daus de ciarmaus eUuumx . 

à ma voix y par de fabus if lots y. 

ChauUra d$ l)itu:h ekmeme 
Dout lafuiffaute uuttufrctége Vlumcence, 



Mr. du Joncts tv^c écrit 
fil BiUc cette Epigfamme lAtioe. 

E P I G R A M M a! 

I^utefilUuàm kgi^ûy uam Lc^io pfétceps j 

Ohpuis ff^euium ^ uou imfUây ut imfett mu^ 
tê 

Pféeeifiums iml^ um irrigM y. fluit ajgrûS7 
Si rores hnitautur aqu^y fiufimepêe hemçm 
P^Pwduf» fb^ry^ffèuidaquc afpergtue cam- 

pOS y 

Jtgnm^e #m^#. VMs uberrimd mê/is» 

En voîcî ïine Françoîfc que j'écmB xw 
jeâbos qui me paroU aififs juftc. 



EPI- 



êu PHi /faire de /à ffaffiïïèi jr jj- 
E P I G R A M M E. 

Lis viu l^ fUiffmfnt : ta Leifkre efl fans 
irait y 
Qffij fms friper le coettryplaît aux yeux ^fuif 

Bien lûim et m profiter y uh LeHenr fr(^ mndjf 
Âccabkfùn ejprit , faus en retnpUr le "ouide. 
Un ort^e^ um terrent , qui ne fait qnepaffery. 
Ravage nos jguerèts , hin de tes emrdtjjer.. 
Mais quand Iris enpieursfe dijiik en roffci 
Que doucement la terre en peut être arrojïe ,, 
ilp Laboureur bénit un germe précieux , 
Dont la riche nêoiffon^ met le comble afes vœuxi 

L'on peut roîr , par ces cflTaîs, que je fu- 
portois afI2s tranquilement rinjuAfcedemott^ 
cachot. Mais enfin le lundi veille de Nocl^ 
le vent aïâût tourné du Sud au Nord , fojaf- 
fla avec tant d'impetuofité dans mon cachot^ 
qu*il q^'y eut plus moîen d*yrefiftcr. Dèsla^ 
première journée tout fut glacé dan» moa- 
antre d'une manière prodieîeufe : Tèan ge]^< 
<lans ma cruche y qui en mt caiTée. jç me^ 
levai cependant encore ce jour là ;. mais le 
lendemain ce me fut une chofe impolfible» 
Jîe^ commençai même à trembler dans mon^ 
lit , quoique couvert d'une couverture , de 
toutes mes hardes , & de mon manteau. Je 
laiflè à juger en quel état étpient Meffieurr 
Schrader & d'HamiltoH , qui", nuds, com- 
me ils étoient , n^avoîcnt qu'une méchante- 
fcrpiliére chacun pour les couvrir. ÏJt tene 

O 4 cou*»- 
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eontinTia les jours fuivans à ponflêr une 
<^aantité prodigieufe de frimats , de giboa- 
léei j de grêles , & enfuite de neiges , avec 
tant de violence quMl en entra beaucoup dans- 
le cachot ;. quoique de ce c6té*li , qui efice- 
lui de la porte de St. Anthoine le mur aie 
quatorze pieds d'épaiffeur , & que les cre- 
nauz, du c6té du foiTé, n'aient qu'un demj 
pied d'oaverture , élargifTant en cône jul- 
qu'au dedans du crxhot,. où ils en ont envi- 
ron trois y avec de groflès^ basres de fer* que 
l'on a enfoncées dans le milieu de l'épaiilèur 
du mur-. Le mercredi & le jeudi fttîvnnt je 
demeumi iiitnobile & tout glacé dans^^ mon 
lit. J'avois beau exhorter Ru, lorfqu'il m'a^ 
portoit à manger , & qu'il le remportoît fans 
que j'y touchaflè, qu'il eût à avertir les Offi- 
ciers , & fur tout Mr. du Joncas, de IVtat 
où j'étois , & qu'infailliblement il me trou* 
veroit mort de froid , s'il ne me reticQit pas 
d'un. lieu fi infuportable. * Que nevouslevcz 
irons de par tous les diables, difoit-il, &que 
lie marchez vous pour vous échaufer ? Le 
icudi voïant que j'étois très mal^ &ffîlcfail- 
lî y qu'à peine je pouvoisparki!, puîfqueje 
a'avois rien pris depuis le lundi au foir pré- 
cèdent; pourquoi Diable,, dit-ik vous êtes 
vous mis mal avec le Major ? L'enragé de 
Corbé s'efl auffi déclaré contre vous , & Mr. 
du Joncas y a perdu fon latin ; il voit bien que 
ces cruelles Gens veulent vous faire crever & 
s'en alla tout chagrin.. ^C'cft ce qui me fit 
préparer fort fericufe^mit à la mort. Je fis 
un facrifice à Dieu , & de ma vie , & de l'injuC- 
ttce que me faifoiènt mes Ennemis* Je re- 

dou- 



ou rHtfioire de la Bafittte. ^if 
doublai mes prières ; je conjurai le Souve- 
rain Juge , devant lequel je croîoîs devoir 
comparoître dans peu , de me pardonner les 
Ignorances de ma jcuncfle , & de regarderd'^mn 
ml de pitié la petite Famille que je pouvois 
laiflcr après moi. Je me rcfignai parfaite- 
ment à la moh; jeme jettai entre les bra? 
de la divine Mîferîcorde avec un dégage- 
ment & une tranquilité qui me confoloient 
beaucoup» Hieureux î- Si j*étois mort dans 
ces bonnes difpofitions r que de peines Se dV 
jnertumes je me fcrois épargnées , que j'é- 
prouve encore tous les jours ? ayec d'autant 
plus de douleur, qu'elles me font caufées 
par ceux ménFies die qui j'atendois les confola- 
tioivs ks plus charitables , & qui ont la ma- 
lice de me noircir au contraire par le^calom- 
Bîes les plus odieufes. Dieu daigne leur par- 
donner, & convertir tous les méchans; prin- 
cipalement ceux qui fe couvrent du manteau 
de la piété, pour en împofcr aux, Hom- 
mes ,. mais non pas à cet oeil toujours ou- 
vert ^^ui voit jufqu'aux moindres replis de 



' nos cœurs. 



Enfin la nuit du jeudi au vendredi 28 : de 
Décembre, qui étok Toniiéme jour que j'é- 
toisau cachot, & le quatrième que je n'avois 
rien pris , le vent redoubla avec tant de vio- 
lence , & pouflà une & grande quantité de 
Beige dans le cachot, que mon lit en fut tout 
couvert; & preuve que ma chaleur ctoitpref- 
que éteifite , la aeige fe congela fur mou 
revois compté toutes les heures de la nuit, 
parce que le vent portoit lefonde laclochedu 
côté des crcnaux: du cachot , jufquc» à une 

^7 heure* 
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heure. Maïs après cela j'entrai dans unk 
telle défaillance que j» ne fentois , & n'cn- 
tendois prcfquc plus rien. A peine pu je 
porter la main fur mon coeur, qui batoit ce- 
pendant encore. Je demeurai dans un en- 
courdiflèment gênerai de toutes mes facul- 
lez. Je ne fentois plus qu'un bourdonne- 
ment dans la tête , que je ne pouvoîs plus 
diftingucr. Il y avoit pluficurs heures queje 
ne fentois plus tncs jambes, j& encore moÎQS^ 
mes pieds. Cependant j'entendis encore bien^ 
ouvrir la porte du cachot , quand Ru vint 
aporter mon dîné ; & je fcntis qu'il me paflà 
la main fur le vifage , qu'il trouva tout gla- 
cé, puis Q la poru fur mon cœur, en firap- 
Eant du pied , ce que j'entendis auffi fort 
icn , mais le bourdonnement que j'avoi> 
dans la t£te m'empêchoit de diftinguer fes 

paroles. * « . 

Pourai-je perfuader amesl/eâeurs, qu'o& 
eut la barbariç de me laiflèr en cet état juf- 



de Corbé , qu'il maltraita de paroles , ju- 
rant qu'il fe plaindroit au Roi de leurs cru* 
autcx , i^ae fit fecourîr. II envoïa rEcuyer 
Capitaine des Portes , qui affifté de Ru , & 
de Boutonnière , qui ne put retenir fes lar- 
mes comme on me l'a dît , en me voïant fi- 
maltraité, &aïant perdu toute connoîflance y- 
m*cnkvcrent tout roide & tranfi de froide 
du cachot, pour me porter dans la première 
chambre de la même tour, où ils alumercnt 
un grand feu , me frétèrent les temples ^ les 

naines 



BArioes fi\ty lèvres d*<au de v}^ ^: pcïuf jnc 
faire revenir. Quand il$ virent -que je dbtf- 
Bûîs quelque figne de vie .^ \\% m^. liuflcpcnt 
entre les mains de trois Ptifumiicrs , twt 
acboFcrcnt de m*;aracher d^^ftW k$ hmsdàlà 
mort- Mftîs. aaparay^m qtte de dire quels 
étoteijtcetix quimefecoururent, dinsqucJle 
fituatîon iç repris ^JorenoiiTance , & ce quf 
m'uriva dans cette diambre y jl ne faut pas 
irae f oublie mes cbers Compilions *.; & H 
€it à propos je croi ded&e ce qu'ils Ibnt^cK 
Tenus. v_ ' - ^ 

Mr. Schrader , quoi que le plus robuïtei ' 
fut . celui qui fu<scoipj>a. Je prunier ifous tes 
rigueurs de fon cachot, parce qu'il ^tbît tout 
Budr je Ittiaî écrit pour le prier de mefaîcefa^- 
votr ce qui lui ariva après not^e feparation- 
mais jç n^aî pa& eu de rifpQnfe J ce qui mt 
fait craindra , ou que mes. Lettre» ne hri 
aïent pas. i^é rendiîes , ou que fon Fj«re ne 
m'aie ^encore joiié un éf fcs tours auprès de 
lui y aînfi je n'<n puîsdifeda?aftt«gc, que 
ce que j'en ai dda raporté. 

Pour ce qui eft de Mr.d'Hamilton, Je ca- 
chot ^heva d'abjinef là famé. Les humî- 
dîtcz de la prcjmâ-e chairAre de la Tour à^ 
Puits aToient cominencé à le rendre aftnatî- 
gue ; Iç cachot de la Tovr de la Liberté , où i\ 
fut mis continua, d'enraciner ce mal fur ce 

Ïauvre infirme ; & le cachot de la Tour du 
uiis';. où il fut nris peu de tcms après, le 
tendit incurable , comme je vais l'cxpliu 
fluer, & enfin ces deux cachots & la barba- 
jrîe des Qficiçrs dç la BajttîUcJui ont caufél» 

> Il 
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n fortit du premier cachot de la Toar d« 
la Liberté en un état déplorable, & fut mis, 
comme je l*aî apris depufs , avec le Cheva- 
lier du Rofel & M. Kraikfer joualier de la 
Ville de Treifen en Saxe, dans la quatrième 
chambre de la Tour du Coin , dont la vue 
qui s'étend fur tout le Faubourg de St. An- 
toine eft très belle. Il ne fera pas horsd'œu- 
vré» jecroi, de faire connoftre quels étoient 
ces. nouveaux Compagnons deM-r.d'Hamil* 
ton. 

J'ai déjà dit quelque chofe de Mr.LeChe* 
valier du Rofel à qui dans la fuite la rigueur 
de fil Prifon a fait tourner la tête d'une ma- 
nière fi déplorable , que je ne croi pas qu'il 
revienne jamais dans là (ituation (l'^Q"*'^ 
naturelle* Il avoit déjà donné une terrible 
marque d'une exttavagance outrée , comme 
je Tai appris de ceux oui en ont été les té- 
moins. Un jour de iéte , comme on Tavoît 
fait defcendre pour alBfttr à la Meffe , avec 
tous les Prifonniérs de la Religion Romaine 
qui étoient dans fa Tour , & plufieurs au- 
tres ; lorfque le Prêtre alloît commencer la 
MefTe, le Chevalier fe leva debout, tira un 

Îapier de fa poche qu'il voulut lire. Mr. du 
oncas qui etoît prcfent , l'en empêcha , fc 
jetta fur le papier , & le lui arracha. Sur 
quoi le Chevalier dit au Prêtre: Moniteur je 
vous enjoins , & à tous ceux qui m'écou- 
tent, s'ils font bons Serviteurs du Roi, d'a- 
vertir , ou de faire avertir S«M. qu'il y aune 
confpiration tramée contre fa vie & celle de 
Monfeigneur le Dauphin , dont jt découvri- 
rai toutes les particulaiitcz à tel Duc ftPair 

ou 
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ou à tel Maréchal de France que le Roî 
voudra m'cnvoïer. Je m'apelle le Cheyalîei 
'du Rofel , je fuis Prîfonijîer ici , & conni^ 
i la Cour, & fi jen'acufepasjufte, que Ton 
me faile couper le cou. La chofe eft de 
confequence & très ferieufe ; le temps pref- 
fe ; il n'y a pas un moment à perdre. Mr. 
du Joncas ne s'étoit jamais trouvé dans un 
plus grand embaras : il ne pouv oit faire fbrtir 
je Chevalier. hors de la Chapelle : il n'ofoic 
l*en enlever crainte de la poluer par quelque 
violence» Il en fit fortir le Prêtre. Après 
quoi il pria le Chevalier (Tu Rofel de fi bon- 
ce grâce de venir lui parler dans la Coui^ 
lui proteftant qu'il le renvoïeroit dans la 
chambre ^ fans permettre qu'il lui f&t faî 
moindre injure,, que le Chevalier fortitV 
Chapelle» Le Prêtre y r.entra & y ditTa 
^eâè pour la derniéve fois ,. à la Baftille 
s'entend , car depuis ce temps là il n*y a pas 
mis le pied. Le Père Riquelet dit à' quel- 
qu'un de fes Penitens , de qui je le tiens ^ 
que le Prêtre & quelques uns des Soldats, 
qui étoient dans la Chapelle, lorfque le Che* 
vàlier fit cette déclaration , avoient été i 
Veifailles en faire leur depofition ; dont les 
Officiers furent fi outrez , qu'on n'^ jamais 
voulu revoir, le Prêtre. Les Soldats furent 
mis aux cachots y fur diferents prétextes ; 
après quoi ils furentcailés. Voilàcomment 
on rend jufiice à la Bafiille aux bons Servi- 
teurs du Rx)i. Car enfin le Prêtre & les 
Soldats avoient fait leur devoir, & Us fe fe- 
roient rendus criminels de lèxe-Majedé en 
fe taifant. Ce n'étoit pas à. eux d'examiner 

fice 
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fi ce Chevalier étoit fou ou s'il étoît iage^ 
& tout au plus ils ne pouvoient pécher que 
par un excès de zèle. 

Le Lieutenant du Roi tint fa jmrole au 
Chevalier du Rofel , il le renvoia dans fr 
chambre , où fl Aoit encore , quand d'Ha- 
milton fut mis avec lui , & avec M.Kraïk- 
ftr joualier établi à Paris depuis long-temps, 
du nombre de ceux que l*t>n apelleBroquan- 
teurs. Mai» c*étoit un desplusfameux , fai- 
fant un très gros commerce de diamants, de 
pierreries & d'autres bijoux de cette confe* 
quence. Cétoit un parfaitement honnête 
iipmme, & f-en ai entendu direbiendubien» 
«ux Prifonniers qui ont £té fes^ConipagnoDS- 
'àMaftîlle. 
. Ifavoit été arrêta m 1702^ comme Etran^* 

Sr ) Parts , uuffi bien que Mrs. Linck,- 
ivtvnit . Ànchitz & les autres Allemands 
dont j'ai déjà parlé» Lorfque Corbé fit Tîn- 
irentaîi^ <ie fes effets , il fut €\ ébloui par la 
^quantité des pierreries ^ des beaux far.oux & 
4e Targent dont il trouva faifi Mr.ïCraîkler^ 
qu'en lui en donnant k double figné de St. 
Mars Ton Oncle & de lui ^ il lut rendit eu 
originaux pour dix mille livres de lettres de 
chan^, qu'il ay oit déjà coucha fur fon in^ 
ventaire. Kraïkfer étoît un trop honnête 
homme pour vouloir faire un mauvais ufage 
de cette méprîfe ; mais il s'en fervît pour fe 
procurer fa liberté. Il y ttvoît déjà quelques 
années qu'il étoit dans la caverne de Poly- 
phème, lorfau*îl s'avîfa de dire à Corbé ^ 
qu'il le prioît ae faire renouveler fes billets^ 
ou d'en recevoir ' la valeur pour éviter les 

rif- 



OM pHiftdr€ dé la Ba^JHlte. ^% 

nfouçs/ Corbé lui foutint quM n*avok point 
de billets à lui , Kraïkfer lui montra fa te- 
.çonnoiflanjce&. celle de fon Oncle. L'ai- 
^eân ahirmé demande à fon CTncle , s'il 
n'a voit pas les papiers en queflfon : on les 
chercha vainemexu parmi les effets <}e Mr. 
Kraifefer , oû îi*avoît garde de les y trouver r 
Celoî-d feignît xTen Aire fort allarmté & fit 
•grand Jaoruit. A la fia \\ 4k qu^l av^it trour 
y 6 un expedieiU qm les lireroît dHmrigoe. 

Su^if conooiiToit fon BasiqQier pour un 
omme àt bien & fort droit « & que s'il 
pouvoit lui parl^ ^ il lui paieroit &s billets 
fur fes qukances , ou qu'M lui en fefx>it de 
Douvye^x. fur le cert^fic^qniMl hiî 4tatnne* 
l'Oit ' oue Îei5 tfçebiers av<Heat été pcténâ^ 
iCorbe fut f avi de ce dukouemoftl , comme 
un Hommiè é^ s'^ndoit que Jibii Oncle , 
4ul n^avoit plus de mémoire 9, ^ f^tr doafà- 
aueut lui comme Héritier , en fèrotent pour 
AÛ milk livres. On ât venir le fianquler^ 

Îsî4coitii je ne me trompe M* Tourtoq^ 
. l f^it iott itOM!^ de j-evofr M^ Krmkfcr^ 
iqu*!! crolflît vole & .pqrdu : il lui demanda,, 
pourquoi il àel'rayoit pas averti éefbn arrêta 
j&jgùe sjïl enaypî^yeu cowvoiflàiice, ilji'auh, 
l^oix pâs'refté ijimze jours en prifon, ouque 
£e$ Amis feroient^ impuiilans. L^autre lai 
dk le dénouement de l'afiaire en langue Al* 
lemande,' & itii prqMfta me fans & lettpes 
de change, il fepQk^èfiéiila&ftiBêjufqaâà 
,1a Paix, par Tavarkp de fe^ perjfides iiarpes. 
Demeurez jôxeux jui ^k- il y j^s o'aitrai p^ de 
crédit cm vous é^ (ortireK devant quinze 
|our^« £a atendant je vais vous envoïer un 

pa- 
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panier plein de vîn de mon choix , & «n att- 
ire garni de tomes fortes' de rafraîchîflemens^ 
Buvez i ma iantd avec M. Corbé ^ puîfquc 
le voilà gùeri de fon inquiétude. Corbé cm- 
braffa Kral^fer de tout fon cœur, tes pa- 
niers vinrent ; Corbé leur fit tout l'honneur 
imaginable & but egregie i la fanté du géné- 
reux Banquier ; qui ne manqua pas à faire 
fortir- M. Kraïkfer dans le temps quMl lui 
«voit promis. Gorbé s^cn confola, pnifqHc 
fcà dix mille livres ctotent retrcuvéies & cjue 
les paniers & ks bouteilles lui- demeuroient 
pour le confoler de la perte qu'il failbit de 
Ion cher Pigeonneau. ^ 

Padence il reviendra ; fl cft plufieurr 
jnoiens de le reprendre au trébucher. En^ 
voici un tout des plus criants ; je prie roe» 
Xeâeurs de le lire avec attention^ Conune 
Mr. Kraïkfer n'avoir pas fini fes affaires i 
Paris, il obtint de la éour un ièjour de trois 
jnofs , pour f mettre ordre. Il avoît un 
procex de confequence avec un particulier 
pour un diamant de vingt mille francs, dont 
j1 ne ponvoit venir à bout. Vainement îl 
pria fes Juges de luf rendre une prompte juf^ 
tîce , leur remontrant qu'il' n'kvoît la per- • 
miffion de demeurer à Paris que pour trois 
mois. Ils étoientpaïez pour n*èti rfcn faire. 
Lorftjue le temps fut prft d'expirer , Mr. 
Kraïkier fut trouver Mr. le Comte de Pont, 
chartrain , pour le prier de lui donner une 
recommandation à les Juges , pour leur en- 
joindre de lui donner un Jugement , ou de 
iMî prolonger fon fejour. Ce Mînîftre lui 
promit l'un & L'autre, fins cependant en ve^ 

tut 
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iSt aux effets , & le propre jour que le congé 
«xpîroit fl ordonna à KraiTcfer de l'aller trou-, 
ver à Verfaillcs le lendemain pour le prolon- 
ger ; ou arrivé ï la Porte du Miniftf e , il 
trouva un Exempt de la Prévôté , qui tirant 
la fatale baguette de deflbus fon juflaucorps , 
lui commanda de le fuivre, & malgré les ex- 
clamations du pauvre Krailcfer faites à la por- 
te de Mr. le Comte de Pontchartraîn contre 
la bonne foi ; 6 temps ! 6 mœurs ! on le 
renttaina dans le diabolique colombier ^ . y 
manger des poix & des lentilles pendant cinq 
ans , & peut-être y auroît-il reflé jùfqu'à la 
Paix deTÈmpire, fi fon Banquier , n'enten- 
dant plus parler de lui , ne s'étoit avifé de 
s'informer de ce qu'il étoit devenu , & aïant 
découvert qu'il étoit encore retombé dans la 
boufe diabolique, il trouva le fecret de l'en 
délivrer une féconde foi$« 

Corbé fut ravi de fe voir tncore en pot 
feffion de fa chère Colombe, & encore plus 
de fes bijoux , qui avoient prefque doublé, 
parce que Kraikfer, fe croiant tous les jours 
a la veille de partir pour rAilemagne avoit 
ramaifé tous fiss effets dans un endroit , où 
par fon ordre, Corbé Içs envoïa quérir. Il 
avoit entr'autres chofes precieufes , de gran- 
des caiflès pleines de draps d'or & de ces 
fomptueufes étoifes de Lion ^'une beauté 
raviuânte ; je le fçai d*un Prifonnier qui les 
a viies, avec lequel il fut mis, en fortantda 
cachot , où il fut plongé pour le fujet que je 
▼ais raporter. 

Je laifle au Leâeur à faire fes reflexions 
for la bonne-foi que l'on garda à cet Etran- 
ger, 
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ger , trafiquant à Paris avec iine candeur di- 
gne de tout autre fort. J*y joindrois Its 
miennes ; mais les perfonnes qui y font m- 
tereffées , foncaudeflus de ma plume. La 
maxime du Sage eft: de Prwcfpihus aut hene^ 
4Uit nihsl: on me permetra bien dc^ la fuîvre: 
outre que l'indignaiion y conduit de plaîn 
pftf , fans qu'il foit befotn d'introduâion, ni 
de commentaires.' 

On a vu ci devant comme Mr. d'HamîN 
ton , en fortant , à demy-mort du premier 
cachot de la Tour de la liberté , où il avoit 
éii traîné , pour avoir voulu empêcher le 
Major d*aflbmmcr de coups de bâton Mr. 
Schrader le jeune, fut mis avec Mrs.Krai* 
kftr & le Chevalier du Rofel dans la qua** 
triéme chambre de la Cour du Coin. J*aî 
dit de plus que la vue de cette chambre s'é- 
tendoît fur la Porte de St. Antoine fur le 
Fauxbourg & las environs. J'ai fiiltconnoî- 
tce en outre que l*efprît du pauvre Chevalier 
du Rofel étoit. esceffivement échaufé , ^ & 
j'en ai raporté un exemple aurentique. £n 
voici un autre : j'avotie que je ne puis com- 
piendre comment iès Compaj^ons , Gens 
très raifonnables , & d'un efprii fôliàe , ont 
pu conCentir à une extravagance du Cheva- 
lier du Rofel auffi outrée que celle que je 
vais raporter. ' - 

Ce pauvre Homme s^toit mÂs dans- la tête 
que s'il pôuvoit^' âv-cif une -cîoriffeettce -avec • 
un Duc & Pair y un Marftchdl de France, 
ou quelqu'autre de ces Perfonnes- d^equaîlÊté 
qui aprochem le Roi , fans doUte que cela 
)ui'procureroit.ia. liberté. IL déploya tout ce 

— qwî 
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3DÎ lui reftoit de Rhétorique pour le perfua- 
er à fes Compagnons, & leur proteftaqu'in- 
failliblemenii^îl leur procûreroît leur liberté* 
Il faut avoir étéPrîfonnieràlaBattillc, pour 
4tre convaiacu qu'une chimère eft capsule 
<ie donner les plus fortes efperances de li- 
berté à un Fhilofophe , qui dans une autre 
iîtuation riroit j» ou rougitoit de cette idée 
chimérique. D'Hamilton & Kraïkfer fti* 
rent les dupes de leur dcfîr mal digéré. 

Le Chevalier da Rofel choifit Ici Fêtcf. 
x!es Rogations , que toutes les Par ôi0i» des 
environs de Paris viennent en ProceiSon i 
Notre-Dame, Baniéres déployées, clochet- 
tes Tonnantes , la Croix , & le Cierge Pat- 
chai marchant à la tète d'une longue ôlc de 
Prêtres & tout le Peuple courant après, hur- 
lant des Litanies avec des voix fi gls^iSui-' 
tes ^ qu'on les entend d'une des extre- 
ihitez du Fauxbourg à l'autre. Il ae faat 
pas oublier que le cierge e(t pof té par la plus 
jolie fille du Village , chargée de rubans de 
toutes couleurs ; & qui galoppe crotéç juf- 
qu'à l'échinne devant le gros de ta dévote 
cohorte , avec toutes les petkes Filles de la 
Paroiffe. Comme c^eft une croïance prdT- 
qu'indubîtable ^ que la NymphjS qui porte ce 
cierge, fera mariée dans l'année, Il faut voir 
comment cet honneur la .efl brigué auprès 
du Curé , auî en eft feul le fuprcme Modé- 
rateur ; & Dieu fçait comment il fait fes or- 
?;es, pour peu qu il fçache faire valoir le ta- 
ent. Le Chevalier , diS'-je , choifit cette, 
fête célèbre pour exécuter fon defîein. 
Pour y mieux reuffir fçs Compagnons &. 

lui 
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M amoflèrcnt pendant plus de quinie jonti 
dn pain, du vîn, de l'eau , & généralement 
toutes les provifions, & les viâuai lies qui fe 
pouvoient garder. Après quoi ils fe prépa- 
rèrent à foutenir un fîége dans toutes les for- 
mes , dans leur chambre. Ils Xe munirent 
d'armes defeniives , éguiferent leurs cou- 
teaux fur les cruches , armèrent de clous de 
gros bâtons , firent des pointes aux autres, 
& n'oublièrent rien pour une exécution de 
cette importance. Mais leur foin principal, 
& pour lequel ils deploïerent toute leur in* 
duftrie , fut de trouver les moïens de bien 
baricader leur porte en dedans. Pour cet 
effet , il firent des trous dans la muraille 
pour y enfoncer de groffes chevilles de bois, 
qui puffent fupléer au défaut de verroux. 
Le jour de l'exécution arrivé , après» que le 
Porte-clefs eut aporté, à fon ordinaire, lears 
trois pains & leurs trois bouteilles de vin , 
nouveau renfort , que l'Ennemi introduifoit 
lui-même dans la place , pour le foutien du 
fîége , on commença par baricader la porte. 
Les chevilles furent enfoncées avec violence 
dans le mur, & on les difpofa de forte qu'el- 
les croîfoicnt plufieurs fois la porte, derrière 
laquelle ils entalTerent leurs bois de lits, leur 
table , & leurs chaifes , avec tant d'cecono- 
raîe & de cimétric , qu'on ne pouvoit l'en- 
foncer fans canon. 

Toutes chofcs xkmG fagemefft difpofées, le 
Chevalier du Rofel fe mit à la fenêtre , îm- 
^tient de^ voir arriver la Première Procef- 
iion. Dès qu'il l'aperçut venir de loin le 
long de la grande Riie du Fauibourg , ii pré- 
para 
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-parafes poumons, toûflit^ cracha, fe mou- 
cha, & fi tôt .que les Prêtres, & le gros et 
leur cohue fut dans la grande Place qui eft 
devant la Porte de St, Antoine , & par con- 
lequent qui fait face à la Bafiille, le Cheva- 
lier leur cria, avec «ne voix de Stentor, & 
qui furpalToit de plus de trois tons les cris 
aigus des Enfatis de chœur qui trotoient de- 
vant les Prêtres. Peuples écouter moi : il 
s'agit de la vie de votre Roi. A ces terri- 
bles paroles tout le monde fe tut ^ tout le 
inonde s'arrêta : les clochettes , les voix per- 
-çantes , enfin tous les membres du charivari 
-divin prêtèrent filence, & dû Rofel continua 
fur le même ton à leur parler à peu près en 
ces termes. Vous tou^ qui m'écoutet & qui 
^aime^ votre Roi , allez l'avertir , qti'ilyft 
une confphration formée contre fa vie & qui 
cff prête d'éclater. Je m'apelle le Cheva- 
lier du Rofel , & je promets de lui en décou- 
vrir toutes les circonftances. C'eft ce que 
je déclare par ces écrits , en cas que vous 
ne puifiiez pas entendre ma voix ; il auroit 
falu qu'ils eufTent eu les oreilles bien bou- 
chées , & dans le même tems il abandonna 
à la difcretion des vents plufieursfeuilles va- 
lantes, dans lefquelles il avoit écrit lamême 
chofè , dont quelques unes volèrent jufques 
dans la place , & dans la rue de St. Antoine 
& furent ramafTées avec avidité par les cu- 
rieux , mais la plupart tomba dans le foiTé, 
& le jardin du Château. Il répéta plufîeurs 
foi« les mêmes paroles; ainfi tout le monde 
les entendit. 
EfFeûivement il avoit perfuadc à fcs Com- 
Tomt II F pa* 
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pagnons, qu'il fç:ivoitiine confpîmtion 
0\ee contre lo Roi ; qu'il voulcrit la décou. 
vrir, & c'ed pourquoi ils le fécondèrent dass 
fon cntrcprîfc. 

' Si la rumeur ^toit grande dœs laPtace de- 
vant la Porte St. Antoine , où tome la Pro- 
ceffion le débanda , & où acourut un nom- 
bre de Peuple infini , le deibrdre éroit bien 
plQs grand dans laBadille, où tous nos Ty- 
rans & nof Sgtellitvs ne s^entr'entiîndoient 
pas. Car fi 'tôt que la Sentinelle qui étoic 
•Air te Corîdor , eut donné ralarme , au 
Corps de (3ar(ie, :pour avertir qu'un Prifon- 
«ier crîolt au îPeupterpur'fà fenêtre, les Of- 
ficiers qui ne poovoient entendre le "Soldat, 
àcaufe du grand bruit, voïant tant^de po- 
pulace amaffee , crurent qu'ils alplent être 
dffiéget. 'Les -uns couroîent aux Portes du • 
Ghitcau pour fWre lever les Ponts ; d'autres 
firent battre r^alarmepar les tambours ; les 
plus entendus poftoient des Soldats dans les 
endroits dangereux ; les plus étootdis ,. com- 
me les Soldats du VaîiTeau de ^St. i^iul , 
quand il fit naufrage , criotent qu'il >faloft 
forger les Prifonnîers , crainte qu'ils ne fc 
lauvaiTent ; Gorbé 

lmgmn'9imneHs fe fùji cimera tegebat. 

Tandis que du J'oncts , dont l'ame éioft 
flus inartiale, crioit de toute fa forée : 

^^U'ték^ fçmuHu wurosy 
fhjUs «défi. 

L'on 
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. L'on m'a dît ipême que le br^rve St. Mars 
tout tremblant , aflîftédefon cher Aumô- 
-nfer Gîi;aiit ,. ;.qur lui avoit toûiours donné, 
à tout .hazard , rabfolutiqn par :provifion , 
s'étoitdéja &ifî de fon or , po^uj: Je jctter 
dans le puits, dans la Fçftj^lutiQo/iJiins doute 
de s'y jettcr t;ous deux acres. Pour ie Ma- 
jor il but tant d'èau de vie , p^nr lui donner 
du courage, iqu'elle le mit en état ide lie rîca 
► entendre, & de ne rien craindre. 

Une autre Proceffion qui furvînt dans la 

' Place acheva d'y mettre le defordre. Le 

. Chevalier du Rofel , enflé du fcon fuccès de 

. là première Proclamation , huda encore , 

pour fe faire prêter filemee^ après bien des 

gourmades , plufieurs Gpupi5,de cannes don- 

. nés ; je vis même.le manqhe 4eîd croix faire 

fon ofice; j'étois Spe^^t«ar.ideta*Scènepar 

la fenêtre de là Seconde çhambce du com; 

Venfin après bien du vacarme ,que Ton fit 

Îour obtenir filcncc : on le fit- Hommes , 
emmcs ; Filles, Garçons, jerocs* vieux 
tous fixèrent les yeux fur la fonétçe.d^où par- 
toit rOracle » 

* 

arreâtifquc aurikus a^am, 

. Alors l'Orateur xecqmmença i animer 
tous les c«nps iparfes .païQles redoutables & 
-;pl<5ifle$ de vfiheniQncc. . Les Of6cî(^r$. aïant 
-dans-ce .momflOt^rf^QPu^ert.la cattfe de leur 
•jtfouble, coururent* volèrent à la diambrc 
:des Perturbateurs. Mais quelle fut. leur ra- 
ge, quand ils virent qu'on ne lapouvoitou- 
vrir. Ru , l'Hercule de la Baftillc , a la 

P a force 
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net , les bras , ou les jambes en tombant^ 
& tous tes culbutez généralement fe crotc-- 
rent , fans refpeâer la blancheur qu^ quel- 
ques cotillons dérangez firenrparpître. Tel 
perdît fon chapeau, ou fa perruque, & telle . 
la comodc ou (on manchon, i-^es plusrefo-- 
lus, honteui de prendre la fufte devant une 
poignée de bélîtres armés ,. reponftet^t la- 
force par la force, caiTcrent quelques épées,, 
& donnèrent maints coups de canne. J'en- 
vis de plus dociles, redoutant laBaftillcfans* 
doute , qui fe laiïïcrent tranquîlement don- 
ner fur tes oreilles, fans tirer Tépée du fou* 
reau. . Les deux Proceffionseurent bien de- 
la peine à reprendre leur marche dévote, une , 
partie de leurs muficiens fauvages aïant été 
mife en déroute/ Tous les cierges méme- 
furcnt caflés , fans refpeâ: du Palchal porté 
p.^r la Vierge , qui fût foulée aux pieds dans- 
la boîie , o-dont tous les rnbans furent per- 
dus ou gâtez ; je ne doute pas que la Dame- 
de la Paroîiïe n'en aie bien pclté : mais que 
faire? ce n?étoit pas la faute de la pauvre en- 
fant , qui en étoit^pour fon beau lînee & 
quelques cfitefs foulées. Sa Camarade Vier- 
; , ou foi dîfante, de Fautre Paroifle, n& 
it pas mieux traitée qu'elle :. l'Hiftoire mê- 
me raporte que fon bavolet demeura dans la, 
mêlée , avec fa cote de deffus. Quelque^ 
chandeliers d'argent, & le crucifix d'une des 
croix de même metatl fnrent laproïedequel-» 

3pes Arçiens. Des furplis furent déchirez», 
es bréviaires , des calotes , & des bonnets 
quarez perdus* Enfin le dcfordre fut géné'- 
tal.. 

F" 3, Tout 
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Toui Adîe' dfflipé ; cependant les dcui 
Proccflions continuoient leur marche, en 
cnionnaTitletit5(>ni;fr* tDbMs : L*Ecuyer ^toîc 
rentré èàSkt le cHiteaii avec fes So^kkats-triom- 
pllans, remportatis lapl'Dpande leûrs^rmes, 
Oc les antres, pour fe confoler deleursépées 
f ômpûes , & ae quelques coups de catine vî- 
Tfement apnïex , s-'en étoîent îndèmnifei par 
la capture de quelques chapeaux, perruques, 
jardinières, forttanges, cubultes, & même 
de chandeliers pris par reprefaillesfurlesEn- 
lïemfe. Tout aloit reprendre Tordre , dis- 
je , lorfque la Dîfcorde , plus animée que 
ciontente de fon premier tumulte , fit avan- 
xfer une troifiéme Proceffion , pour repaître 
lî» yeux d'un fpeâacle eneorepîus fanguînaî- 
re que le premier. Cette Proceffion étott 
compofée d'une groflè troupe deParoiffiens, 
dont la plupart étoient aguerris, lis s'arrêtè- 
rent à la voiî fonore duCheva!îer, ceflerent 
leurs Litanies pour écouter >es chofes /«f/>(?r- 
tantts qu'il leur aprenoit. La Sentinelle crî*- 
que le fcandale recommençoit avec le tu- 
multe. Les Argtens qui avoiefit pris goût 
à la première confufîon , où leurs mains iic 
leur avoient pas ité inutiles , fe raproche* 
rent. Joncas fît battre aux champs. L'é- 
cuyer fortit de nouveau à la tête de fagarnî- 
fon qui s'étoit rafraîchie, recrliedes Forte- 
clefs, çuifiniers, Cochers, Laquais, Mar- 
mitons , enfin de toute la racafllc de la Bas- 
tille, alléchée par les depoiiîlles qu'elle avoir 
vu entre les mains viâorîeufes. 

Lorfqu'îls furent en prefence delà pîeu* 
fe, mais belliqueufe Cohorie, Le Capitafne 

des 
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dfcs Portes d'un ton plus barbare encore que 
Ion vifagc n^étoit atreux , commanda aux 
Chantres de continuer leur Litanies ,. & leur 
marche, & d'enfiler la Porte de S.Antoînc, 
pour fe rendre à Notre-Dame, but de leur dé- 
votion. Voïant que, bien loin de déférer i 
fès ordres , ils murmuroienl de v\oit des 
Gens Prifonnicrs , qui avoieot des chofes fi 
&lutalres^ à dire au Roi ; L'écuyer , boiiil- 
fam de colère , faifit au colet le Bedeau qui 
marchoit à la tête de la Quadrille acmonieu-' 
fe, & fans refpeâer la toque & la robe vio- 
lette , s'éforça de l'entraîner vers la porte 
pour lui faire continuer Ton pèlerinage. Ce» 
lui ci indigné de voir fon colet chifonoé y & 
l^ profanation que Ton faifoit de fa dignité , 
afront qui rejaliiToit fur tous fesP^oiifiefiSy 
Amt il fe doutoit bien qu'il allcrfc être fé- 
condé, donna un fi grand coup de fon poing 
gauche dans Teflomach de foa Adverfaîre , 
que l'Ecuyer tomba à la renverfc , entraî- 
nant dans la boiie le colet déchiré du Ëe- 
deau. On peut-jugerdelafureuroùilsétoient 
tous deui : L'écuyer de fe voir terrafTé du 
premier coup à la tète de fa Gendarmerie^ 
& le £edeatt de fon rabat arraché à la barbe 
d'une fi augufte Compagnie* Ce dernier 
voïant que ion Ennemi s*éforçoit de fe rele- 
ver , & qu*il lançoic dçja fur lui des yeux 
étincelans. de couroux , lui déchargea un fi 
grand coup de fa verge de baleine garnie 
d'iargent , q.u'îl l'étourdit à fei pieds> A ce 
fignal , les Soldats. & autres BaitUiens , fans 
attendre les ordres de leur General , qui 
n'éiott guère eu état de leur en donner, jagi- 

P 4 reat 
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rent offenfivement. La Proceffion de foa 
côté fc mît en defencc. Je vis le Porte-croix 
aiacher , dans un clin d'oeil , la croix de def- 
fas fon manche , la donner en garde à une 
des Filles qui lui fervoîcnt d'Acolytes , & 
du bâton en faire des chapelts inenarables. 
Lui & fon Curé fe firent dilhnguer par def- 
fiis tous les autres. EccUJia nefcst féntguinem: 
maxime i laquelle dérogea le Curé de plein 
droit f ; car aïant pris un Soldat à la gorge y 
h le terrafla , lui arracha fon epée ; dont il 
s*excrima en Maître es fait d'armes, & com- 
me un autre Roland 6t croire qu'il avoit 
trois épées dans la main, tant la vitefledonc 
il Tagitoit étoitfurprenante. Le Porte-croix 

Îaroiilbit un Hercule : je le pris pour chau- 
ronnier de fa profeffion, tant il Içavoitbien 
jotier du bâton à deux bouts : 6 combien de 
têtes mit- il en compftte , combien de bras, 
de jambes , d'épaules , de reiâs , combien 
d'hommes enfin n'en furent ils pas meur- 
tris ! Qui firent bien leur devoir encore ce 
furent deux grajids drôles qui porcoient de 
grands chandeliers de cuivre : ils en itèrent 
les cierges; & retrouflànt, leurs furplis, ils 
prefentpient les jointes d'oè les bougies vc- 
noient d'être arrachées & les 4ançoient avec 
tant de vigueur que plus d'un Soldat en ref* 
feiïtit les ateinfies : un Marmiton même , au 
raport de Ru, en eût les côtes un peu rom« 
plies. Tout feîfoît fon devoir , tout étoît 
aux prifes , à la referve de l'infortuné E- 
cuyer, qui pendant tout le combat ne put (e 
relever de deflbus les pieds où il étoittoulli.' 
IL y avoit une moiflbn de cannes dans on 
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meovement perpétuel ; car aux dévots Pclc- 
rkis , s'étoient joints plufieurs breteurs , & 
une quantité prodigieufe de Citadins ravis de 
trouver roccafion de chamailler contre une 
Garnison fi odieufe, & fi giénéralement haïe 
de tout le monde. Auffi n'aùroit elle pu re- 
fiider fi longrtems contre une fi grande mul- 
titude de combatants, fans la valeur de Ru,, 
qui tint lon^-temps la vi6toire incertaine, & 
ranima ptufîeurs fois le combat. Ce fut aufli' 
lui qui jugeant* qu'il étoit temps de battre la 
retraite ,. le chargea du foin de l'arriére gar-- 
de , après avoir lui même enlevé de <leflbus* 
les pieds, le pauvre i'Ecuyer, qu'ii entraîna- 
dans la Baftilte tout patisouillé de boiie, fans* 
chapeau , Tépée cajUTée dans le foureau, les 
côtes toutes foulées ,< enfin nViant plus au- 
cune marque de figure humaine. Il y eut- 
aufii, du câté des Vaincus , un Cocher quL 
ât geneceufement fon devoir : il étoit armé, 
d'une fourche à trois fourchons , dont au. 
commencement il ne faifoit valoir que le 
manche y à la- vérité un peu violemment ;, 
mais quand il vit couler le fang de fes chers, 
^ommcnfeaux , alors ii tourna Tautre bout v 
& en deux coups il faifoit fix trous. Il fit. 
une honorable retraite , fe retournant de 
temps en temps v.ers les Ennemis , . qu'il ar«- 
litoît tout court, en leur prefentant lafour- 
che redoutable : il remporta auflî, pour mar- 
que de fa bravoure y la manche du furplis^ 
d'un Prêtre qui avoit voulu le defarmer- 
St. Mars &du joncas^, voïant rentrer leur 
milice fi maltraitée , firent éclater des em- 
portemens terribles: ils attaquèrent, avec lé 
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débris de leurs Soldats , la porte de lacham* 
bre , fotirce de jtou^ leurs maRieurs. Mai» 
clic éfok i Vépttvttt de leurs efltorts. Ils 
ihenaçerent de la Mre petiirder. Sans du 
Joûcâs qui fj oppôf* , S%. Mars Tôulort y 
fiîre aportcr du canon , ou y mettre le feu. 
Enfin voïant que la diambre ne vouloît pa* 
capituler , leur bile étant un peu refroKfic, 
ils tinrent confcil de Guerre , où âffiff ercnt 
l'Aumônier Giraut , & le Père Rî^juclet. Il 
y fut refolu à !a pluraltté des y^6\t <}tte Fon 
convcrtiroît le Siéjçe eA blocus , & que Ton 
prendroît les Aftîéget parfanlîné, puîfiju'ils 
fe feroîent plutôt paffer ail fi'l de Tépée , que 
de fe rendre à dîfcreiîon. Trois PrHbttnlers 
perdus pour le Gouverneur étoîf une terrible 
brèche awx revertans bon. Une dîfieuhé 
s'opofoîr à Ces voVVs de douceur : le fende* 
inam & les j>uts fbîrans il devoît venir d'au- 
tres Proceffiofis , que le Chevalîct du Roftl 
n^auroit pas manqué d'apoftropher comme 
les autres: Mr.d'Afgenlbn, que l'on avoir 
envoïé chercher pour affifter à ce confcîl \m^ 
portant , lev« la drficulté. Il promit d'en- 
voïer IcCommîflaire Camufct, revêtu delà 
robe magiftfâle , â l'entrée du Faoxbourg, 
inviter les Prôceffions à paflTer par le Pont 
aux choux V leur enreityoritrànt les confe- 
quenccs v & à leur, refus-^, ' les menacer de 
rîndîgnatîon de Mr;d*Argenfpn. Après ce- 
la je laifle à juger quel pckivôît- être le Cler- 
gé téméraire ,- éÔHl-êy tfn Evêque de Le- 
ry à-ft tête ♦,. qui eûtofé rirqufer4e pàfïagc? 
I>)>IU8'il'fittnettï*é quatre oli cinq de fcs 
Ixcrtipta, • avec une X-cgioû de fes| Hape- 
'** '^ • chairs, 
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chairs , & tous les Soldats de la Gaf nîfon t 
pour, deftendrc au Peuple de s'atrouper , & 
encore moins de s'arrêter devant les fenêtres 
de la Baftille, pour écouler ou confidcrep les 
Prîfonniers , fous quelque prétexte que ce 
puijfic être ; avec ordre d'arrêter les contre- 
venans , & de les entraîner dans la Bailille. 
Acres un rjéglement fi >udiçîcux , il fuffi- 
foît à un Paflant de lever le nez devers nos 
h>urs , pour être dans rrnftant învefti d'un 
orage d^Arcbers de la PafEon , qui fans 
écouter les raîfpns du pauvre opprimé» Ten- 
levoîent inxpitoïi4Wen:ient danslaBaftîlle, oà 
H avoit tout le temps de déplorer fa fatale 
curiofité. A peine eut on ufé de cette fé vé- 
rité envers trois ou quatre malheureux, que 
la Place parut deferte , comme fi la pefte y 
avoir Pwé. Les Habîtans du Fauxbourg & 
de la Rue St. Antoine avertiffoient les Paf- 
fans , qui pour éviter la Baftille , auroîent 
plutôt entré par la porte de la Conférence 
que par celle de §t.Àntoîne , ou plutôt ils 
auroîent mieux aimé ne jamais mettre le pid 
dans Paris. La manière Comique dont \& 
raporte ces faits, pourra, peut-être faire dou* 
ter d'une vérité, dont il y a eu cent mille té* 
moins. J'étois pour lors avec les nomme» 
Jean Bonneau Médecin de la Ville d'Aubuf- 
îbn , Mathias du Wal Pilote Irlandois , & 
Samuel Gringalet de Verni dans le Pais de 
Gex , où je vis toute cette Tragicomcdîe^ 
& traîner à la Baftille plufieurs de ces fpec- 
tateurs ; entr'autrcs un Prêtre , que Ton y 
poufla avec inhumanité , fans relVeâcr fo« 
caraâérc. La plupart des Prifoanien ont 
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ea connoiflance de cette avanture ^ & Me^ 
Kraïkfer un des Aâeors de la Pièce eft en- 
core plein de vie à Treifen, qui pent TateP 
ter. Car pour le paavxe Chevalier du Rofel 
Roi d'Aquitaine & de la Tragédie , je ne 
croi pas quMl foit jamais, en état de rafir* 
mer « ni même de s'en reflouvenir. S. M. 
lie Koî de la Grande Bretagne a dans (à 
Cour un témoin oculaire du tait; c*eft. Mr. 
k Cornu de Bramkhtng en ce lemps là Le 
R. P. Florent Capncm , qui. de la troifîéme 
chambre, où il etoit alors. fur notre tête, & 
où j*ai été de^is avec lui, vit toute la Tra- 
gédie. Mrs.Kraikfer & d'Hamilton furent 
même Ces Compagnons dans cette même 
chambre ,. où ils turent mis en fortant de 
leurs cachots :. ce dernier eft mort y comme 
je vais le dire plus bas ,. dans cette même 
chambre fous ks veux du R. Pete Capucin. 
Tant que les Affiégex eurent des vivres ils 
tinrent jaf(|a*au dernier morceau :de pain y & 
â la dernière goûte d'eau ; mais enfiala fa^ 
mine les força de fc rendre.. D'Hamilton & 
Kraïkfer ,. ne voîant point venir ni Bue & 
Paîi?, ni Maréchal deFrance, pourcunfcrer 
avec leur Gouverjiieur ,. furent très fichez, 
d'avoir déféré à fes confeils , & de fe voir 
enfermez dans une Place fi mal pourvue, & 
de fi mauvaife défenfe. Dans les frequens 
ConfeHs de guerre qu!îls tcnoîent, ils opi^ 
noient toujours pour livrer la porte de la 
chambre aux Ennemis,, la vie fauve. Rude 
temps en temps venoit les fommer , en faî- 
fant fonner à leur porte le bruit des plats & 
des bouteilles , qu'il fervoît ou dcftrvoît ï 

leurs 
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leurs Voifins. Tentation bien chatouîlleufe 
pour des ventres afamez. Oa joignit à ce- 
la , qu'il y avoit ordre de faire parler le Che- 
valier du Rofel à Mr. le Maréchal d'Uxel- 
lies ; comme en éfet Mr. du Joncas me dit, 
qu'on avoit eu la complaifânce de le faire 
vîfiter par les premiers oeîgneurs de la Cour, 
auxquels il n*àvoit dit que des contes à perte 
de vue. Enfin.on ouvrit ,. fous prétexte de 
fiîre entrer un convoi*;, mafs la. France après 
avoir introduit lé pain & le vin,, feignant de 
ramaffer la vaiQelle des afliégez , fe jetta à la 
gorge du Chevalier , comme le Chef & le 
plus mutin, criant à moi, au fccours,. vîc-. 
toire , TEnncmi «ft pris. Il fut fécondé de 
Ru , qui jurant , comme un Charetier em- 
bourbé , rejoignit à la France pour entraî- 
ner ce pauvre Gouverneur dans une baflc- 
fbfle , où là chargé de fers , il eut tout le 
temps dé regreter fon funefte ftratagê'me , 
qui avoit fait tant de bruu , & dont il païoit 
ffrîgoureufement les pots caflez. Toute la 
Cohorte tyrannique fuîvît la France & Ru ; 
Corbé avoit eu tout le temps de prendre, du 
Itnçe blanc . le Major de fe defenyvrer ; 
mais, que dis-je? il étoît toujours y vre, il 
n'y avoit que du plus au moins : tous leurs 
Satellites fe jetrerent avec impetuofîté fur 
Mrs. K;aîkfer & d'Hamilton j qui furentdes- 
armez & traînez au cachot. On porta leurs 
armes, &, toutes leurs machines de guerre à 
Mr. d'Argenfon , qui en fit un procès ver- 
bal , en cas que la Cour jugeât à propos jde 
procéder contre eux; mais le Roi & fésMi- 
nifires, ne fécondèrent pas la fureur de ce 
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Juge avide de fang , & loi ordonnèrent d'é- 
toufer la choie. C'eft ce qneje fçai de Mr. 
du Joncas qui me protefta dSn très gnuad 
ferieux , qu*ils avoient la permiffion de aire 
tirer fur les Priiboniers rebelles. En effet 
quand il fè feifoit du bruit dans les Tours, 
nos Tyrans s^y faifoîent fuivre par deux Sol- 
dats armez de leurs fufils. 

J'ai bien perdu à la mort de Mr« du Jon- 
cas , car il m*aimoit véritablement , & avoi( 
du moins une extrême compaâîon de mes 
peines, parce qu'il étoit perfuadé que je les 
ibufTrois injuftement. II avoic du goût pour 
la Pocfîe ; i! étoit ravi , quand je lui com^ 
muniquois mes ouvrages. Un jour il me 
dit , qu'il n*y avoit perfonne au monde , à 

Îui il eût plus d'obligation , qu*à un de mes 
'arens Confeillér au Parlement de Guyen- 
ne, & qu'il voudroît me pouvoir rendre fer- 
vice en fa confîderation. En effet laderni<5- 
re fois que je le vis- peu avant fa mort , il 
me dit, avec un air tout rejoîii, qu'il voïoit 
beaucoup de jour â m'obtenir la liberté , & 
qu'il y avoft aparence qu'il en vîendroit à 
bout. S*il n'avpit pas été empoîfonné , 
comme la plupart des Prifonniers l'ont cru « 
& que Ru nous Ta proteftc , comme je lera- 
porterai dans la fuite de cette Hîftoîre, Ber- 
naville ne feroit pas venu à la BaftiHe , & 
par confequent je n'aurois pas été dépouillé 
de mes ouvrages, comme je l'ai été, contre 
toutç juftice, par mes Tyrans. 
^'^'^ÇfeiçjiÉWÎs que Mr. du Joncas a étéem- 
poîfoûnerll^e que Ru en a dît ell vrai , ce 
n'eft pas Punique. Mr. Davîguon qui fut fait 
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Lieutenant de Rot , lorfqrre Bernavîlîe fut 
fait Gouverncur.de la Baftille , a palK le 
mémepay. C7Ao!r Wen mon defleîn d*en 
avertir letirî Parents ^ fi j'étoîy fortî en temps 
& Heu. Je ne fuis pas le feul Prîfonnier à 
qui Ru Taft dît : & qu'on ne me dîfe pas 
que Ru n*étott pas croïable, parce qu'il haïf- 
foît Corbé. Celui ci , qui croïoît infaillible- 
ment obtenir la place de Joncas , ne permît 
jamws que perlbnne parlât à ce malade, quî 
ne^fut que quelques heures attaqué des dou- 
leurs de la mort, que Toa feignît être caufée 
j>ar une colique. Il mourut fans adminîftra^ 
tion de ftcremens , fans aucune ronfolatron 
de perfonne: & îî s*cn falat beaucoup qu'on 
ne trouvât, après là mort, lèi fommes rm- 
menfes qu'il aroît laifféè», & qu'il avoît 
amafîees depuis un très longtemps , qu'iî 
étok le'Lîeutenant du Roi dans ce Château.* 
A joindre qu'après la mort de Mr. de Beflc- 
mauï , H fat plus d'un an AdmJniftrateur à 
la Baftille. Braillard & FrancHlonm'ontdit 
qu'il ne donnoit que vingt foh aux Prifon- 
nîcrs , pour leur çaîn, leur vin , & les au- 
tres chofcs necçflaîres à la vie , qu^'ls achc- 
toîent à leur dîfcretîon ; il gardoit tout le 
rcfte de l'argent. " Il cft vrai aue Mr. d'Ar- 
gcnfon fit faire l'ouverture de fbn corps ; 
mais ce fut par le même Chirurgien qui lui 
avoît donné la dofe cordiale: en prefence de 
quî fit on Pcxamcn de fcs entrailles ? peut- 
être de ceux qui avoient part à fa depoiiîlle. 
A Ditîu ne pJaîfe que je veuille en taxer ce 
Minîftre , qui peut-être n'a péché que dans 
lc« formalîtcz , maii Ru chai^eoii hautement 
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GuilUame Formanoir dit Golbc de fà-mert.' 
Dieu fcul en fera le Juge. 

Pour Mr. d* Avignon ,. les foubçons en» 
font encore plus violens. Cétoît |>eut-êrre 
un des plus-honnêtes Hommes qui ait jamais- 
entré dans la Baftille , bien craignant Dieu,. 
& fortcompatiflknt aux difgraces desPrifon- 
niers. Il ne pou voit foufFrir les cruautex 
inouïes de Bernaville ^ & encore moins les 
excès extravagans de (on avarice. Mr. d'A- 
vignon alloit fouvent en Cour ,. où en con- 
Icience il ne pouvoît pas fe difpenfcr de por- 
ter fes plaintes. La Juftice & les Puiiians 
Amis que ce Lieutenant du Roi avoit à la 
Cour les apuïoient. Il falloit donc faire tai- 
re cet Homme de bien, ou renoncer à laty- 
ranie, à la lefîne, & par confequent aux pro- 
fits immenfes qui ea revenoient , ou fe voir 
en danger de perdre le Gouvernement. De 
faire part des revenans bon à ce généreux* 
Surveillant, il n*y avoît pas moïen ; il étoit 
trop Homme de bien ^ur le corrompre. 
Bernaville trouva un moïen plus fourd. II- 
couchoîten joîie fon Coufin de L'Auney,. 
qu'il avoit mis en aprentîffage de Tyrannie à- 
Vincennes , & auquel de voit fucceder St. 
Sauveur Neveu de Éernaville , qu'il élevoit 
pour cet effet fous fes yeux de Bafilic en lui- 
mo,ntran|t, avec des entrailles de Père,, tou- 
tes les rubriques les plus rafînées de la lefi- 
ne, & lui formant uacœur de bronfè capa- 
ble des plus afrcufes cruautés. ;^uffi cet 
élève, docile à de fi bonnes leçons, étoit il 
devenu en peu de temps un de nosBoureaux 
le plus inhumain , par où il avoit mérita 
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toute la tendreflc de ce cher Oncle. Quor 
qu'il en foît, Mr. Davignon futà Verfaiiles, 
où il demeura quelques jours : il en partît, 
tout plein de famé , après s'être biea diverti 
avec fon Frère & fcs autres Amis. En a"r- 
civant à la Baflille , comme il faifoit fort 
chaud & qu'il étoit altéré il demanda à boi^ 
Fe. Le Chirurgien lui donna du petit lait ,, 
qui fut la dernière liqueur qu'il prie de fa 
\ie. Elle fut fuivie de trenchées fi vioIcntes> 
qu'elles^ ne finirent que par fa mort , qui ar- 
riva le lendemain ; fans que le Gouverneur 
voulût permettre qu'il parlât à qui que ce. 
foit , pas même à fes plus proches Parents*. 
On ne manqua pas d'atribuer cette mort à 
des cerneaux qu'il ^voit mangez à Verfail- 
ks , & à du vin à la glace qu^l y ayoit bû.. 
Tous les Prifonniers , au moins les raîfbn- 
Bables, furent fort touchez de fa mort.. Ru. 
qui nous dit toutes ces circonftancesénnous, 
les aprenant, le pleuroit tendrement^ jufque 
là je lecroïois infenfible à la douleur: Ilde- 
teftoit la cruauté de fiernaville , fans laquel- 
le , il difoit hautement , que le defunâ vi- 
vroit encore. Ce n'eil pas à moi à en déci- 
der. Je laiffe les reâexions à faire à ceux;. 
ui font au deifus de ce méchant Homme. 
'étoîsfonju|ge, jeleferoisrouèr, ou brû- 
ler pour des crimes, plus averex que celui la. 
Le Leâeur mè pardonnera bien ces dif- 
greflions qui ne font pas inutiles; pour fairj& 
connoître le caraâére des Tyrans, auxquels 
les Miniltres confient la vie d'yjj nombre in- 
fini d'innocentes Viâimes ,^éhGore plus que 
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Il eft temps de retourner à nos PrîfonnîcR 
d*état & de guerre , car fi le prétendu crîmc 
d'état les avoît fait mettre en Prifon , le» 
Loîx de la guerre , commentées par Mr. 
d'Argenfon , les fit mettre au cachot, Mr. 
Kraïkfer, je ne fçat où; Mr. d'Hamîlton au 
cachot de la Tour du Puits. Comme Mr. 
Kraikfer avoit de quoi gratifier amplem«it 
Corbé , il fortit plutôt de fon cachot , que 
rinforiuné d'Hamîlton , qui y demerfra ff 
long-tcnis , que fà famé s'y dépérît d'une 
manière à ne pouvoir jamaîsierctablîr. L'on 
ne l'en retira que quand il fut réduit à Texf re- 
mité , pour le mettre avec Le R.P. Florent 
de Brandcbourg^Capucîn dans la trotfîéme 
chambre de la Tour du coin , éù il trouva 
fon cher Compagnon Kra'iTcftrfe^iii , grâces 
à Tavarice xlfe fcorbé-, y étoit-'dfriv^premîcf 
que luu Le R. P. de Brfttidelïburg m'a dit 
qu'il fut fort furpris detoird^Hamilton qui 
paroiffoit tout ftupîde & hebeté , lui dont 
kraïkfer lui avoit vanté la vivacité &refpfic: 
mais le cachot fcmbloit lui avoir ^oupi tou- 
tes les organes. Il n'entendoit prefijuc plus^ 
ne parloit qu'avec peine, n'avoit plus de mé* 
moire ; enfin ri étofr tellement abatu , que^ 
quoique le bon air de la chambre; &labon- 
ne nonriture, dont on Je regala trop tard » 
femblaflfent vouloir le rétablir,^ pour un pctt 
de tems, il fuccomba à la fin,' & Hïourut le 
28. Août 1705-: dans le teiTW quej'étoîs,. 
comme je l'ai déjà dit, dans lafcconde cham* 
bre de la Cour du coin avec les nommez 
Maihias du Wal , Samuel Gringalet , & 
Pierre Pigeon que l'on avoit mis avec nous 
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dès le mois de Juin précèdent à la place de 
J^an Bonnea» M€dt8cin , que Ton mît dans 
la ^enuér^e chtttnbre de la même Tour, avec 
trois aatres foas , connue je îe dirai dans fa 
fuite, & de là à Bicetre, quand il faluc faire 
place à vmt qoûtitité de Figeoimeaot (i pro- 
dtgieuft q^e le Colombie en étoit furciiar- 
gé'. M y^avoic ttîle chambre, où ils^ étoîent 
emaffés Tes urts fur les autres. Je vis un 
jour un Prîfonnier tom à fait extraordinaire : 
fl avoît le vîfag^ à peu près comme un de 
ces Syamoîs qui vinrent en Ambaflade en 
France en l'An 1684 : il avoit la face plate, 
le neï camus, il étoit de couleur olivâtre, la 
bouche relevée , avec des dents d'un noir 
d'ébcne la plus luftrée ! Il avoic une longue 
robe à la manière des OricnrauTt ,' d'aoe pc" 
rite étoffe raYée des Indes & abêtîtes fieur» 
fort belle. Ru qui en (te leïhs là ne nous 
céloit pas' ces fortes de chofes , ne put jamais 
nous dire de quel pars il étoit. ï\ avoit la 
t^e rafée, fur rexrremîfé de la quelle il por- 
toît un petit bonnet , à peu près comme en 
portent les- Maroquins. 

Je vis encore un pauvre Abrufoîs d^une 
étrange figure* Il étoit de fort petite taîTle. 
Ses cheveux qu'il avoît en très grande quan- 
tité , âf qui formoient comme un gros bon- 
net fur ft tête, étoient tout herifles & pres- 
qu'aulïî crêpez que ceux d'un More, &d'un 
noîr de geais. Son vifage étoit afreux & 
d'un bazane couleur de crapaox ; fes yeux 
fembloîent être d'émail. Il avoir une efpe- 
cede tunique fans manches, d'une couleur 
bizare, tirant for le gris de lin « ou le vio- 
let, 
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kt , qui ne lut venoit qa'aox genoux ,■ oU'* 
verte par les cotez , à peu près comme les^ 
tuniques dont les Diacres font revêtus , quand. 
Us afiident à la Meflè. Son crime, comité 
Ru nous le dît , étoft d'avoir aporté un fc- 
cret terrible en France. Cet Abrufois , dont 
toute l'étude avoît été d'aprofondîr les ma* 
niéres diaboliques d*^ufer du poilbn , fi. dan- 
gereux, mais fi ufité en Italie,, ûvoit trouvé 
le fecrct de charger une bombe d'une maniée 
refi infernale, qu'en la jettant dans uneplace 
aflîégée , elle pouvoît faire mourir, fur le 
champ t^us ceux qui la dcfFendoicnt. It 
chargeoit encore une autre bombe d'une ma- 
nière , qu'en tombant fur un Efcadron de 
Cavalerie,, ou fur un Bataillon d'Infanterie y 
cjle pouvoît tuer deux ou trois cents hom- 
mes. On lui donna des Commiflaîres de 
confiance, pour examiner la poflibîlitéde fes- 
lècrets, & lorfqu'elle fut avérée, on l'enfer- 
ma pour le refte de fes jours danslaBaftillCy 
avec ordre de ne le laiffer parler à perfonne.. 
Yoilà ce que méritent dé pareils Monftres, 
quîn'apliquent la malignité de leur efprit„ 
qu'à la delhudion du Genre-Humain. Il 
mefou^îent, que lorfquc les Vénitiens aflîé- 
geoient la Canée , uit Albanoîs vint décou- 
vrir un pareil fecrct à leur Général, qui pou» 
kpaïer defon zélé , le fit pendre ibr le champ. 
Si l'on en avoît fait autant au Moine qu^oa 
dît-être l'inventeur de la. poudre à canon , 
mais dans la vérité , qui en avoît aporté- le 
ficret de la chine , combien de fang auroît 
on épargné ? combien d'incendies éteintes ? 
Mille & mille vaiffeaux n'auroîent pasfaaié 

CIL 
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^n Tair, comme ils om fait ; mille & mille 
.édifices faperbes neferoientpasenfeyelisfotts 
leurs propres ruines. Le pl«s-braye homme 
-du monae ne feroit pas expofé au ha2ard 
•d*an plomb funefle forti du moufquet d'ua 
malotru Goujat. J'avoue , qu'avant la pou* 
dre^ les batailles nVtoiem pas moins fan- 
plantes qu'aujourdhuî^ mais auHi la valeur 
•ctoit elle moins eipoGfe aux caprices du fort* 
Un brave qui ne redoutoit que le fer, avec 
une bonne armure alloit avec confiance au 
x:ombat , & fouvoit faire preuve de fa géné- 
Tofité contre fes égaux, prcfque aifaré qu'il 
étoit à répreuve de laïque d'un miferable 
fantaiiin. Le Grand Tur^nne n'auroit pas 
iuccombé fous Téfort d'un boulet, dont la 
I ..brutalité ne refpeâe pas les Rois mêmes. 
\ Enfin mille acciaents caufés par la poudre, 
i cette graine infernale, feroient demeurez dans^ 
«m éternel oubli. 

Mais je ne m*aperçois pas que ma morale 
! m'écarte de monfujet. Revenons à l'Infor- 
i tune d'Hamîlton. Le Cachot Tavoit tel- 
lement ufé , Jk fon afine s'y étoit telle* 
.ment acriie , que tous les remèdes n'y pu- 
rent rien. Il ell vrai que M. Frefquierdifoit 
Jiautenient au'il répondoit de fa vie , fi on lui 
vouloit rendre là liberté , ou fi on vouloit 
. ieulement lui donner la permiflion de fe pro- 
imener deux heures par jour, fur la platefor- 
me, d'où l'on découvre le plus beau païsdu 
inonde , dans le jardin , . où tout au moins 
^dans la Cour. Le R. P. de Brandebourg & 
M.Kraikfer prièrent intlammentles Officiers 
de lu] accorder cette grâce : ils ofiTrirent mé- 
i me 
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me de donner quarante fols par jour an fol- 
dat qui racompagnèroit dans (k promenade; 
maïs fes Barbares Tyrans eurent la crnaut^ 
de le laifler crever, plutôt que de lui. per- 
mettre de jouYr de Pair, dont on TaToic fi 
cruellement & fi iDJuftement privé. 

D*Hamilton connoiflknt bien qu'il deroi't 
comparoître dans peu devant la Âlajefté re- 
doutable de Dieu , s'y prépara très ferienfe- 
menr. Après avoir rejette tomqs les ieduc- 
tions captieufes du R.P. Riqu^let, il s'apli- 
qua à ta prière & à la Lfeâure, fur tout à 
celle de rEcriture Sainte; car )e fi.. P. Capu- 
cin avoir une très belle Bible L^ine, qui mHi 
beaucoup confolé pmidant vingt deux mois 
que j'ai été enfermé -avec lui & avec Mr. 
• Janiçon de Montdevîs , tpès 'bon Enfant, 
Fils de Mr* janiçon Intendant de la iMaifon 
de Mr. le Maréehal de Sdhomberg<, comme 
j.e le dirai dans la fuite de cette «iftoire. Le 
pauvre Moribond étoit naturellement d'une 
humeur fi douce, fi «pacifique &»fi bien ftî- 
■fante , qu'on ne pouvf)}t pas ^s^mpêcher àt 
'raîmer. Loih que le «mal lîeût readu impa- 
'tîent, trîfte ^kordinaîre tfflfet.de la maladie, 
>lle avoît produit- en lui lé ^rontraîw, & ifos 
•Compagnons rPétoîentrmportunoz. que des 
•excnfes quHl 'leur ^feîfoît. Je fçai -du R. 
T. Capucin que c'étoit un -malatle^ tout à 
Tfeit tranquile. Toute la peine ^qu^il^dônnoit 
'à fes Compagnons c'étoît'ëe lui ifa{t«^chao^ 
fer quelques fois fon potage, eu defluiftirCi 
une petite rôtie au vin, 'feule nourîtme à la- 
quelle il s*étoît borné les derniers temps de 
fa vie. Pour les en recompenfer il kur don- 

noif 
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fioit tout fon vin , & tout ce qui lui étoît 
«envoie avec profufion de la table du Gou* 
vcrncur , dont quelqu'un d*entr'eux s'acom- 
modoit fort bien. Car j'ai ddja dit, aufujet 
à% Mr. le Comte de Hrederodes , que lors 
goe (quelqu'un étoit malade, St Mars ne lui 
tefufoit rien. Il lui envoïoit abondamment 
tout ce qu'il y avoit de meilleur fur fa ta- 
ble; ne le hiiifoit pas manquer des meilleurs 
vins & de tous les rafraîchiffemens qui peu- 
vent faire plaiiir à unMalader U/aifoittai- 
-re des afTemblées de Médecins., de Chirur- 
giens extraordinaires : ordonnoit à l'Apo- 
thicaire d'envoïer toutes les drogues qu on 
fouhaitott, parce que^le Roipaïe tout. Au 
lieu que fous l'Avare & fordide Bernaville 
un Pnfoiinier mouroit êiute d'une aile ou 
d'une cuiilè de poulet. Il ne .faudrolt à un 
mourant qu'une prune, qu'une cerife, ou la 
moindre chofe pour lui fauvcr la vie, que 
ce cbaritiAle gouverneur auroit la cruelle 
dureté de la lui refufer, 
• Je l'ai rîgourcufement éprouvé , étant à 
J'extremtté , & dans les agitations d'une fiè- 
vre continiie, le Médecin qui me crut mort, 
ordonna qu'on ne me donnât qu'unosuf frais 
:)>arjour& beaucoup de pti&nne. Je revins en 
lanté, contre toute efperance : mais l'avarice 
du gouverneur fe fervant de l'ordonnance 
du Médecin > pour me faire jeûner , eut la 
cruauté de me perpétuer cette ordonnance 
(que le Docteur n'avoit prononcée que pour 
xne fauver la vie) pendant plus de f rois mois, 
pour mo procurer la mort, '& la mort la plus 
rigoureufiL Car pendant ces trois mois , 

fans 
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fans pain , fans ^in , fans bouiUon même, 
j*eQS pour cous aliments un œuf frais & de 
ta ptifanne. Sans le Médecin qui paflà de- 
vant la porte de mon Enfer ^ que j^entendls 
par bonheur & que ie conjurai d'entrer , Us 
m'auroient continue cet œuf, cet unique ali- 
ment jufqu'à cxtinâion de vie : mais le 
Médecin y pourvut d'une manière trèsgéné- 
reufe , comme je le raporterai dans la Ibite. 
I! en étoit tems : j'avois une fahn canine, & 
je ne pouvois obtenir un morceau de pain. 
J'étois en ce tems liavecTextravagantGrin* 
galet , & le vénérable Pîgeon , dont on va 
voir les caraâéres dans le Tome fuivant , 
<iuî , pendant tout ce jeune afreux, eurent 
la dureté de ne jamais m'offrir un morceau 
de pain , ni un verre de vin ; quoique pendant 
plus de quatre ans , que >'arois été à une 
portion beaucoup meilleure que la leur , je 
leur eûffe toujours donné une bonnç partie 
-de mon ordinaire, malgré leurs continuelles 
& infuportables perfecutions. Dieu fçak 

3ue je dis la vérité , & malgré Tiacredulité 
e nos fanatiques , j'en raporterai des faits, 
qui auroient pouflë à bout la patience d'un 
véritable Job, dont je ne portois que la Sei- 
gneurie. Cela n'a pas empêché que je ne 
leur aie fait du bien , quand ils font arrivez 
en Hollande, deftitue2 de toutes chofes, ils 
m'ont païé, à leur ordinaire, de la plus noire 
ingratitude : mais que peut on attendre de 
Gens pétris de boiie , & élevez dans la plus 
crafFe ignorance , maigre lapbilolbfie ridicule 
dont Gringalet s'eft voulu parer & qui n'a fcrvî 
qu'à faire rire les Phîlofofes les plus StoÏQUcs ? 

Mais 
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Mais lalflbns des Canailles , qui ne 
fembleùt nées que pour être les ver-* 
mines du Genre humain , & exercer la 
patience des Sages , & confidérons mourir 
notre cherc d'Hamîltonen Philosophe Chré- 
tien. Il avoîi coutume de prier fes Compa- 
gnons de rexpofer au Soleil, couché fur Iba 
petit grabat, quand cet Aftrc bénin, q^ifcm- 
blc être rame de la Nature, entroit dans leur 
chambre pour en recevoir les douces &fala- 
tâir^s influences pendant une heure de telbs^ 
& jouïr du grand air proche de la fenêtre. Il 
leur demanda cette faveur le 28. Août 
i7oy. qui fut Je dernier de fa vîe. Il pria 
le R.P. Capucin de lui faire chaufer un bouil- 
lon, qui ne put paflèr. Ce R, ?• aïant crm 
qu*unc rôtie au vin le ragoûteroît mieux , lui 
en aprêta une. Il la porta à fa bpuchô; le 
cœur lui bondît contre, il la rendit au R, 
Père, Cins en prendre, enlui difant grace$ 
à Dieu, c*en eft fait; puis élevant fes mains 
& fes yeux vers le Ciçl ,' il femblay porter 
fon cœur. Enfuite ne pouvant plus fuporter 
la lumière, il fouhaita que fes Compagnons 
le remilTeut à faplace ordinaire, après ravoir 
changé de chemifc. Il les remercia de leurs 

teîhes , priant Dieu de les en récompcnfer. 
1 éleva fa. V9ÎX pour prononcer ces parojes 
de David. In manus tuas^ Domine .^ commen- 
dojpiritwn meumz ce fut les dernières qu'il 
proféra. Il entra en agonie. St% Compag- 
nons crurent qu'il voi^loîtrcpôfer ,, & lelaîf- 
^«rent tranquiUç. . Peu de temps ^pîpés leR. 
P.' voïant une p^etite chienne, qu'il .gardoit 
pour fo^ dîYtrfîflemjçnt ,, gtater iur j^ vifa- 
Tome Ah Q gc 
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gc du mourant , îl l'en voulut chaficr ; 8c 
s*érant approché de d'Hamilton , il letrouva 
les yeoK fermet qui (bujHroit encore. U 
apcla Mr. KraiTcfer, qui lui vît rendre les 
derniers foupirs. 

i^ors qu'ils connurent qtic Tâme de leur 
pauvre Compagnon étoit véritablement If pa- 
sét de fon corps fur les dix heures du matin; 
ils frapérent i la porte pour en avertir Ict 
Officiers- Reilbe vint une ferîngue à la 
main; flcfrouvant ^ue Ton malade n^avoit 
pluséefoin de r^medë, il examîha fon ca- 
davre de tous côtei, après quoi II prononça 
ces fenteotieuies paroles : ît ed mort ou ri 
iï*en fut jamaiSL. Mrs. de Brandebourg & 
Kràilferle plaignirent fort de la dureté des 
Officiera ^ ^tû avoienc l^iflé mourir «tn fi 
honnête Homme, faute de lui accorder tu 



Icroît encore en vie- Ils prièrent Reîlhe d'en 
avertir les Officiers pour faire 6ter de devant 
leurs y«ui , tn auffi trille objet qu'étoit ce- 
lui de Icuf CompagnoTi mort : Le Chtrargien 
forrît , après leur worr promis qu*il alloit 
fktisfaire 1 leur }ufk* demande, 

Peu «de teifts étrfuîtd Ru vint , qui ôta le 
lit de deflbus le mort , IVtendit fur la pail- 
iaile, & lé couvrit d^un drap : mais voiant 
qu'il avoît une botme chemîfe , il l*en dé- 
pouilla, eciârfant quecelÀluiàpartenoît, ft: 
qu'A n'^kWt pa^ jiilté quHin damné emportât 
une fi bonne cèeniire en Enfer. Le R. P. 
lui denîanda ce qn^il klloît iatre de ce corps? 

Le 
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t^e jcttcr àla* voirie, répondit vîtcmcni ce 
ferotal. N'cftîl pasiftort Hugnenot? puif- 

3o'il necroïbît pas à la bonne Vierge ^ il eft 
ama< comme un diable, & après avoir pro- 
poncé Ce beau jugement , il fortit avec U 
chemifcdu dofanâ, qu'il laiffa étendu fut 
la paîllaflc , tout ' nud couvert 4'un lia- 

A midi lorfi^ue zt^ttnirt^ judkiettxVot^ 
te^left vînt agorter. le dîné .du JR.. Père &: 
île Mr. Kraikier , ils proteflérent qu'ils ne 
voploient pas manger , tant que ce triite 
fpeôaclc fcroît devant leurs yeux. Où vou- 
l«t vous que je le porté? leur dît ce i3ou« 
reau, fi c'étoit un Homme, dont Pâmefût 
en Paradis , je le mettrois dans notre Cha- 

ÎeUc , en atehdant qu'on Penterrat à St. 
^aul, mais ]5Qi(l)u'elIe eft allée à tous les 
diables , ' je planterai tantftt le refte dans no- 
tre jardin. Quelques prWres, quelque bruit 
que fiilent ces Meffieurs , jamais ce Cafuijte 
charitable ne voulut ôtcr de leur chambre urt 
ifi trîfte objet. 

' Vainement ils frapérent ï la porte pour 
faire monter un Ofèciçr. Le foir lorfquc 
Ru leur aporta leur fouoéil vouloit encore 
leur laifler ce çadlvre, les priant de le garder 
jufqu'à dix heures du foîr , qu'il vîendroft 
Tenlever pour le porter dans le lardin. Maïs 
îls s*opoférent à ce qu*il refermât leur porte 
avant que de les avoir délivrez d'un objet 
'fi lugubre. Alors il chargea ce corps tout 
nud fur fon dos , & le jetta dans le:» mon,- 
tées , comme un cochon: je me trompe, 
on auroit mis de la paille fous un cochon 

Q % mort, 
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jnort ^ & on raurott couvert d'jin drap. IL« 
en refermant leur porte leur protefta , qae fi 
Jes rats mangeoient le corps de leur Coni* 
pagnon , que ce feroit leur £aute. Ce cada- 
vre demeura étendu tout nud, fans cbemU 
fc, fur une des marches de 1| montée, jaf- 
qu'à on2e heures du foir , que les Porte-clefs 
vinrent l'enlever , pour le porter dans le 
Jardin, où ils l'enterrèrent au pied d'un ar- 
bre. 

Le lendemain au matin Corbé entra dans 
la chambre du R. Père de firandebourg &de 
JMr. Kraikfer, & d'un air goguenard il leur 
dit: qu'eft ceci» on fent terriblement au 
iifpulcre; j'aprends qu'il y a eudelamortali^ 
té ici : donnez moi une pipe de tabac & un 
verre de ratafia, pourchaiTer le mauvais air; 
j&voïant ces Memeurs tous trilles^ béid'où 
vient votre chagrin? continua-t-il , ne faut 
il pas tous mourir? Oui : dirent ces Meâieurs, 
principalement quand on eft entre vos mains 
cruelles; mais il ne vous eft pas permis d'a- 
vancer la mort à pas une de vos viâimes; 
cependant notre pauvre Compagnon vîvroît 
encore fi vous lui aviez laiffé refpirer l'air; 
qu'en avez vous fait? Après qu'ils lui eurent 
veffé une rafade d'eau de vie , & qu^il eut 
alumé fa pipe, il leur dit d'un très grand 
fang froîd. Ma foi les Porte-clefs Tout lo- . 
gé au pied d'une de mes entes : les poires en 
feront plus belles de moitié l'année prochai- 
ne. Je l'ai déjà éprouvé fur quatre ou cinq 
de mes arbres, au pied defquels j'ai fait en- 
ferrer des, Prifonnîers, pour les engraiflèr. 
Mourez vous Mr. Kraikfer ; je vous ferai 
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jncftre (bus 'un poirier de bon-chrétien; les 
fruits en feront plus beaux , & je vous pro- 
mets d'en envoïer jufqu'en Saxe à ros Pa-- 
rents. Pour le R.^P. de Brandebourg, s'il 
roeurt ici , il fera enterré à St. Paul avec 
grande cérémonies toutes les cloches fonnc-^ 
ront : il y aura un beau luminaire: Les Ca-^ 
pucîns des trois Couvents de Paris viendront 
chanter TOfice des Morts. QuedeMelTesi 
que de Libéra! que de Dies ira y di&s ittal 
que de Languentihus in Purgatorio! Voila le 
plaifîr de mourir Catholique? mais pour ua 
obfiiné Huguenot, au jardin, au jardin: 
trop d'honneur pour lui. Je ne fçai, lui ré-' 
pondit Mr. Kratkfèr , fion vous fera cet hon- 
neur là ; & (i les Corbeaux , vos chers pa*- 
rents , ne mangeront pas vos chairs , û ron 
vous .rend juftice , en cas que Ton ne jette 
pas vos. cendres au vent, domme vous l'avez 
isérité. Raillerie ceflfante Mr. Corbé, quel 
crime ai-je commis pour mourir ici f quel 
crime avoir Commis le pauvre Mr.d'Hamil* 
ton pour qu'il lui en coûte la vie? ]e vous 
protefte répondit l'Aigrefin que je ne le fçai 
pas. Peut-être avoit-il dit quelques vérités 
de fa Cour > peut-être avoitril l&ché quel- 
que parole indifcrette contre Je Gouverne- 
ment, devant une des mouches de Mr. d'Ar- 
Scnfon i peut-être avoit-il dit quelque chofe 
e ce Miniftre ? On met un* Pauvre Diable 
en Prifon : il n'y eft pas reclamé ; on 4*ou- 
blie; il j crève: voila le fait. Et vous & 
ceux qui gouvernent cette Cavarne d'Anthro- 
pophages vous croïex aller en Paradis? lui- 
rent ces Meflieurs :, vous croiriez Dieu 

Q 3 bica 
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ïitti injofte } Miis des remontrances chei 
loi ftifiSieat le même éfec , que celles que 
Lot Mfoît wà\ babkanf de Sodôme. Il eft 
à craindre qn*ell^ «f foietit fiiivies du mê- 
me cbltiment* Corbé & fes femblables peu- 
vent s'aflbrcr que fi ce n^eft pas en ce Mon* 
de, iniàillibleméntceferaenrautre, que le 
feu qui m s*éteint jamais , & qui eft alumé 
par la vengeance d'un Juge irrité les dévorera 
fans les confumer , s'ils ne font pas une fe- 
rieufe & févére pénitence de leurs crimes 
multipliex. 

Cent fois Ru & les autres Perce-clefs nous 
ont d!t que Mr. d'Argenfon avoir pins de 
quarante efpiosis dans Paris & aux environs 

Îui lai raportoient tout ce qui ft pfiflbit : 9: 
)iet fçait comme ils agravolent les cireon- 
âances ! Cependant c^fur ter^port de pare&« 
les Canailles que Ton tient d%onnêtes Gens 
enfermez des ciiiq, dix^ quinte^ vingt ft 
jufqtt*à treme années. Je n'en veux pas d'au- 
tre preuve qte Mr. Jean Cttdd de Tours ^ 
qui y eft mort» après »ente Ititfiées toutes 
entières du plus criîei efclav^e qui Coït fur 
la terre. Joignons y Mr. Lamas de Sancefre 
détenu dans ce château depuis vintt fit ans^ 
ftr un raport, peut-être faux, Mr. Taxel 
de Gournai, qui y a été dîx huit ans^ Mr. 
Francilien qui n'en a pas été quitte à meilleur 
marché , & un nombre infini d'autres fem- 
blables malheureux , du noivi tbul defquels 
on pouroU compofei: une Lille plûfs groîTe 
qu'un Calepin. Et ce xC^tt pas la une iniiuif 
fition ! 

J^u nous a conté > ^\in jour étant à bot- 
te 



te dans ua.Cj^tret avec iestdeitxaatre» For- 
te-rlefs de la Bailille .; & quelques nns de 
kurs Guffioier$9 un!^sf Xloaçhart de Mr. 
d'Argei^an viacfè* placer auprès d'cu:]^, &k» 
écouter. Ils le connoifibiem bien^ Ans en 
être connus : par .noalice ils dirent ^s que 
pendre de Me d'Argenfon r.pauvoieilt ilr 
outrer la matière? Le Mcmchardibpti^^pour 
aller quérir une Légion de Hapcjchairs , «pour 
traîner ces détraâeurs^ ou plutôt ces auda* 
cieufes trompettes de la vérité devant le re- 
doutable Mtnos. Pendant que celui ci a(^ 
femMa fes Archers de l!écneUe, ceux la en* 
voïércm à la fiaftiUe avetm une douzaine d»' 
Soldats, d^ jireBÎr tes iëcoorir* Le Gabarer 
&t inviefti dans les forams. Les Archers de 
U Paffios ne s'atesidcneitt.ptsdY trouver S 
bonne compagnie i- il falur fe bactve^ - Alors^ 
les Speâateurs eurent beau jeu: ils virent, 
non pas. Ailles contre A^les, maisGrifons 
contre ISrbons feeofTer de la belle manière^ 
fiins £b' feindre» Enfin les cheâ ^es Hapc-^ 
chairs reemmurent quelque» Soldats, & quel- 
ques uns des Portes-clefs ; on fit cefler le 
chainalUts, à la vÀ^ké un peu trop tard pour 
quelques uns, qui avoient la ttte en capilo- 
tade^ & plufieurs qui avoient diverfes con^ 
tofions, même avec éfufîon de fang. On 
ne fiarla plus qne de cacothmodement , de 
boire & de Ce faire des estcufes de part 6c 
d*autre le verre à la main. Mr. d'Argenfoii 
n'aprouva pas 1^ raillerie , ce dit on ; la M 1- 
Uce n'avoit pas eu du bon ,• & ift fut mal^ 
traitée,, que pour avoir footenu fes intérêts , 
Dieu les prdierYC de mieux , & leur en- 
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voïepfs^ s'ils ne veulent pasceflerlearinra^ 
me métier. 

Il ne fam pas <tue j'oublie une conTerfatton 
très importante que j'en dans cecadiotpen* 
dant une noie des premiers jours que fy fus. 
Ce fut avec un Italien Serviteur du Prince 
^e la Ricia qui avoit relevé Mr. le jeune 
Schrader dans le cachot de laTourduPuîts, 
qui n'y fut que peu de jours, parce qu'il- 
ctoit tout Qud. A joindre que le prétendu 
crime de cet Italien étant de tout autre im- 
portance que le fien, & les cachots étant 
tout pleins,, on trouva i propos <)n'il cédât 
£i place au Serviteur. Voici le fujet du mau- 
vais traitement, dont on Taccablott ,' après 
quoi je dirai la cauft de Pemprifonnementde 
fon Maître le Prince de la Kicia & du Ba- 
ron de SafGgnet auffi Prrfonnters à' la Ba- 
ftille. 

Le Prince .de la Ricia & le Baron de 
Saffignet aïant été pris en 1701. à la révo- 
lution de Napks, furent ^conduits pri(bn- 
niers à Lion & mis dans lechiteau de Pierre 
en çife ; d'où ils fticent (ransferex ; le Prin- 
ce à Vincenncs^ .& le Baron à la Baftille. 
Dans le conimenceoient de la prifon du 
Prince de la Ricia il eut la liberté de man- 
ger à Vincenaes à la table de.Made. la Ma- 
réchare de Bellefbiids ou cette Dame luifai* 
foît porter dans fa prifon du Donjon , où il 
avoît fait meubler un apartementiort propre , 
profufemeut & délicatement à manger pour 
lui & deuxHDomtièîques qu'on lui avoît per- 
mis de retenir , donc Tun étoit Eunuque & 
chantoit parfaitement bien. Cet illuftrc Seî.- 

> gncur 
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faeur avoît même la liberté de fe promener 
dans les Cour^ & les jardins du Châteatr, 
accompagné de deux Officiers, & à leur dé* 
faucde deux Soldats. Mais fiernaville ne 
trouvant. pas fon compte aux douceurs que 
goûtoît ce Prince , fit entendre à la Cour, 
que fi on vouloit qu'il repondît de laperfon- 
ne de ce Seigneui, il faloît qu'oa lui permît 
de le renfermer plus étroitement ; d'autatii 
^uMl tramoit fa* lostie., & que pour cet effet 
il avoît voulu corrompre fes- Gardes. ' Sur 
cette déclaration vraie ou ftmflc, c*eftcequc 
la Cour n'examina très aifiirement pas , oii 
permit à fon Tyran de le renfermer comme 
les autres Frifonniers ,. & de lui donner un 
ordinaire de fa gargotte. Quel changement 
de la table de Aiad^.deBellefonds, àîa mar- 
mite de THypocrite, Harpagon! LePrincejie 
pouvoit digérer cet affront, & encore moin^ 
s'accommoder de la lefine de cette Harpie « Il 
fit donc tous fcs efforts pour s'en affranchir. 
Far le moïen du Serviteur auquel je, parlaiv 
il gagna le Médecin de Vincennes : il lur 
promît vingt mille écus ; H devok l'amener 
avec lui en Italie. Le Médecînavo'it prîsde 
fi jufles mefurei, .que l'évàfion du Èrii^ee 
étoit preiqu^infaillibie,, Iqrfquft le.punhasaEcdp 
& la fatale méfiance du Tyran fitéchoUer 
la chofe. Les Serviteurs au Prince aïant 
été renfermez avec lui ^ /fur .quelques M*. 
marches qui avoiéiu donné ile>fa'ombrage à 
Bernaville , le Médecin f^p oqntiraint d'ufcff 
de (lrata9;ème ppur4onnçr. avis-^B Prince dc^ 
moïens dontâl vouloit fe fttvJcpoûcluîpro^ 
cùr«r là, liberté* - . 
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Le Prince fcieaoic d^icre malade ^ pour 
avoir la liberté Se voir fon Médecin , mafi 
comme e*étoii tofijonrs en préfence d*Argas 
ic Tyrau', ce Doôear fe httzirda de lui don* 
ner le plan de fon évafion ^ des moïens qnll 
uvoît concerte^ poar y parvenir , les Gens 
qa'il avoir gagtiez poirr cet ttfti y étoient in* 
4fciaet. 11 mit fon tneâioife dans utit oran- 
ge <|a11 donna au PriiR^ tvtc plaSMrs an- 
ueSf dt des dirons ^ lui 0iÂ>âtiantdVn faire 
de la limonnade pour tt '^fraîchir. Un 
coup d'<jkil du Médecin -mnirqué par l'An- 
thropophage Ini fit fonbçdtiner de la fnper' 
chérie, ilft fiiiit àt la pôttime de difcorde. 
11 y decoilvrit tonte la traftie. Le Médedn 
fiât arrêta : on p^ut crolk^ qtMl fût mis en 
im endroit où il éft eseiâpt de donner de 
aasetlks oriotonaïKM , & oâ ftiivant tontei 
les aiw re iices il gémifa le r^fte de fes jonrs. 
Les Doitiefiiiines du Prince lui forent ravis; 
cehii qui mHÎpprit cette funefte cataftrophe 
fût transféré de Vitiemùes è la Bnflille , & 
Inis dans le caehotde ll^ Toor du Puits , ce 
q«t fit ^fid plIsîSr i $^4der : pour Taurre 
oti.«el^t ^ce'O'Q^il ^ft4leveîm. ]*ai apprfs 
dc^ fte te PrbceHfc ht Rtcfa fiît plu» 
«tioitément «fWf é '& pifdi i Vincdnnes ^ 
oè Bei^a^ilte l^aiUrôft Ikiis au cachot , fins 
«ne defièiife totpr^flfe de Mr. \t Comre de 
TMiteharfndn. Enfin'ilii'éK transferé 21* 
Saftf^le^ loKqife fbn l^yi^stn en fut fait Lieu* 
ssniant , pn U mort de Mr.du Joncas , & 
m ec^véBéfiri)Ie Sefgnétir^fbnffert desou- 
loges JafiippiCÉbles a un homme de fa qua* 
lite > <ommt ie le dira! plus tes Tous ic$ 

Porte» 



Fort^^tefs: i^, fucent changefi i ll^fatceiines » 
^t fladme que 1a plapart des^oklats;^^&'ceaK. 
^i:«iFoieac;euMrt A la confpirati6ii4i Mé- 
dfîcjnfttreaf abîmez dam. des ctebocs, pomc 
^ iônir ;qiHttd iT plaira à Dku. 

J'ai fromts de-rapopter le fvjec de la pri- 
^^ du Prince de la Rîota & du Baron de 
jSafltgoet t' pour y fiitisJSftire il faut entier dans- 
W ^dâtaîl de;cc qnt «?ca paiTé. à Napies.^, 
<lpres::la.nioH de Charles IL Roi #J^par^ 

gner.î ;:.;..' :•> . 

I iA. [peine la Gnerréquriavoit'tant faîr ver^ 
ftr de £nig.f écoic aflbwte par la Paix de 
Rjrfnsick , (que raffbibl^emeifC de lafantd 
de ce.JLGd! la^iffiint feftibla la réveiller* 

rtiesjlesiBiitflances qai«wieflcét6â>h>uks^ 
los astifii^ dé Loiiia'^tV;^4X>mmencé* 
è devfdloper le but deiks^fin^ &lbpr<* 
.parèrent à s'y oppofer de-tout lenr-poovoip. 

II il'y asrok plus d*el)>tf binee que ce Pctece 
menaçant fût^calmer' les attarmes de toute 
l'Eur^Cy en donnant «n-Heritier quifuccé-^ 

,iU tsoa. raftes^Ëtats , > que Tambition de plaV 
âeursBritures'dévorbit dtfja^ À^qui lésâmes* 
toit tous eh jdifierem* nKmvetnens pour 'S^èti. 
-emparen iSttf tout la Ftaooe enfaihimr^a»- 
^cerxte noii*pteu&i ai^mécs fiir ks froniSétefr 
id'Elpagne & des Pats^b&s , n'oublioit rien 
W^^ Çtigner' l#s tHrands qui cotnpofoiefit' le 
.Gonfal de:ce Monarque , & fe fertîtrutile* 
:xneDt &rtm«desGefis^ËflHequid{i'igeôien[^ 
A confcssoce ,• pour luï>i4W^lqucr qU'fî-ic 
-Revoit iltorjgnitier en A^iA^^n^Priddé^ie 
•la JMLaiibn^e Boi»ban, ^omme légitinie bd<^ 
<iitiàe'4e lomes fts <couroo&es^ -finfin «>& 
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.pcrflUBkil bien, ce Prince, qu'il fit fou tellt- 
'Dioit en ftveur da Duc dfA^p fécond FHs 
. ibL Daufin.; Je IsUIe aux'polîtiques ï décider 
Sk la joftioejs'accorda én^celà avec les iat^r^s 
de 'la Monarchiel • Les divetfe» fsévolotions 
^ui' ont depuis balancé les deux f>artis , h*onc 
pu empêcher la Fortune fde fe jetter au tra- 
vers de tniUe périls du c6té do. Duc d- An- 
jou ^ qu'elle a cotirôoDé Roi: d'£fpagfie , 
malgré éoui les câbct$ des.AUrez., ;.que fdïi 
Aïeul eyt l'adreûe de defunîr, pour triom- 
pher de ceuoc.qui raJToknt vaiidu. Après la 
mort; de «Charles tl. lé Ror de France fit re- 
•«oanoîtBfc le Dut: d'Anjiott foh Petît-Fîls 
pour Roi d'Elpagoé .par* ceum dé fon partfj 
.& lerfiifiOQttcûimea iotM^lè^j^ Pfaîlip- 

•pçsV. pciKiatfOitue.touï le ç^e tel -Europe 
-prefi^ur^ &i4éQUrftipoiii} L*A^^due d'Atttri- 
.che.^u'ellfi.rëcpitniiiy Roi d'F^agne. fous le 
BOû} dc-CbartesIU. Les armées & mirent 
en Caœpa^fte pour< difputcrxeite couronne, 
ou du.motnis pour en^^emembrer les Ôcu- 
-jgQus^r. : Li'JEinpjïreur. eo^oïft. de> namlwettlîjs 
trempes enr It^lv^foùSiile.cQmnaandesfnent ttù 
Srjnce Eugèner> . qur y fit dâs^àâions dignes 
de ce; Héros. X-a.-F<aB|cc à^avâllcdechaf- 
icr le Duc de &iv0îe d/e £â BiaU f fe vit en- 
An vaincue par cetiRtriepid^. Général-, qui 
«'empara d-u Miianois & dti R'o'i^umêdeNa- 
pies , tandis, que Je Due tle Marleborouk, 

f^ès^AfOir t^ciatnphé ikr le Daaube & fuc le 
. bîn> étQit:pc^r d'achevée U.Cpn()uête de 
<piUe-l*j;FlaiÎ8lr^;plufipurs.Se^neurs doN«^ 
pies feidéclarérentolçsr premiers en faveur de 
k Maifon d'Autriche ), .du nûSdbre dcfquels 

/ fut 
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fut.lc Prince 4c la 'Rîdg : maïs ^potir' avoîr 
prccîpité cetre enjr-eprtfe.,. ce Prinoe^ perdit 
fa liberté , . aoffi ^lea qi^^le Baron de jSaflî- 
.^net , que rEmppnçury avoît cnvpïé poHr 
. Ion Licutcoafli Qéacr^ ,. & plufieurs autres 
la vie. 

Cette expédition a fait ianr^e bruit , & cft 

6 bien liée^ Hionfujet^parraport au Prince 
. ?.e la. Riqa & ^ Baron de 5afl5gnct , qu'an 
ne fera pas fâché^je.croi, d'en.^tcndre r*- 
:<»^/ Je wîÇces. T;qut étoit en mouvement 
. en ItaU^:, la guçrrç y paroiflbit inévitable en- 
trc TEmpereur & le Roi de France, par ]«s 
droitrque ces deux Princes fe difpofoient à 
faire valoir pour s'eipparer des puîflàns étstis 
qui cpmpqfoienf 1^ Monjarchic d'ETpagite. 
■Il ^:Y avoit ptus de fond à f;aire'fur Téquifi- 
bçe de rEurope^ fi la couronne étoitmiftcii 
fon entier fur la tête d'une de ces deux Ptfif- 
fances. La crainte qu'en eurent les autres 
Princes , leur fit. former le deflèin de la dé- 
membrer. Le partage fut réglé, la divifion 
en fat fritte y & chacun Gommjançoitdéj^ à 
Rrendré dre j«Ûes mefurcs pour fe rendre Mai - 
.tre4€î la.part qutluiéteitéchiie. C^smoïe^s 
^ris pojïT affurer la paix ne parurent ^as tels 
:aùx.,£fpagBÔls> îndijgncx du démembrcm^lit 
. qiiyn prctcijKloit faire de leurs États. Le 
^Roi de France -qui prîvoi'oit tout cela , & 
^aui'|i'^oit;infpiré ce partage que^dans lav4ie 
. SÇ.PfîWÎ^f^ ^^1 1^ conft^rnatipn.où il ne don- 
..tmt. #5^ que, cette .atteinte ta .mît les Efp^- 
..gpojss . ne man<^ cas; de leur iûfpîrcr ibi^s 
,mam.que,^e paçug^ kuc éipi^ plus defayan- 
. tîigetj^ miUe fois (jue la guerre. Dans 1*ex- 
V; : Q7 * CCS 
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ces de leoir crainte ,. il leur prepofi le lelbi- 
ment comme rtaiqae*moTen 4e la calmer^, 
te lear promit tooirs fes forces ponrmaîhte- 
Dtr' leur Monafdiie daiu tout fèn entier. 
Les Médiatenrs-dn partiq^e fe «vettnt trom^ 
pe% , par Tacceptation do teftamem^. n'a»* 
bliérent rien pour en empêcher rèxécntion* 
Ceu qui étoient attachez i la Malfo&d'An* 
triche dans le Roîaame de Naples forent les 
premiers à Mre éclater lent %èle.. 

Sur la nomrelle -de ravénement du ' JDUc- 
d*Anjon i ta Couronne qoe Lonis-delaCer- 
da Dnc de Médina CcIf apprit par on Cou- 
rier qoi fut dépéché de Rome 2 ce 'Vicerot 
de Naptes; & fur Tembanis oà il fetronvoir 
du jparti qu*il devoir pimdre y )I fit appdler 
Reftaino Cantelmo* Duc de PopoK urand 
Maître de T Artillerie da' Ronreme de Na*- 
pies Donr écouter fës avit fur on Ibjet de ii 
panae importance. Cehii-ci luficonieiHa de 
^ire incefSttnment proclamer le Duc d'An- 
jou, fttivaat les fuprèmes & dernières volon-^ 
•tez du feu Roî leur bon Maître. Que c'é* 
toit Tunique moïcn de raiTurer le Peuple af- 
fligé de chancelant, & decdptivierlabiciïyeil- 
lance de la France'& da nouveau Roi. I/e 
Dnc pour cet effet fit aflcmblcr le Sénat, & 
aVant ezpofé i cette gugufte Afifcmbléeles rai- 
foHS qui Tavofént déterminé lui mime àïui*- 
vre les claulfes du Teftament „ 11 fut rclblu 
-tinanîméniettt que le Duc d'Anjou ftrûit pro- 
clamé Roi de «aplcs avec toute la pompfe 
fequife dans de pareilles folemniter. Dans^ 
de fi heufeux commencements il n^y eut que 
Malltia Oarafie & Francok-Spmcliî fideUe»^ 

Servi» 
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Servitnors it \% Mtifon d*Âoirid^ m\ ^ti* 
vmc de jattes mefims ^Mf» les tra^erler , et 
Ibttcenir les sntértEtSide TArchkitic. 

Ils firent entendre m Ptopte qiie depuis la 
mort de Charles ïl. tes Ordresdeta Vîlte dé- 
voient €t ùà&x du Gottvetnenient , dont le 
Gouverneur étoic déchu. Maleré les cabalor 
<les Ennemis delà Matfoti dre ËouTbon , le 
Viceroi atant Cté Infornié de ce qui sVtoit 
f9S6 en PralDce & en Bi^agne ra fujct dU' 
nouveau Roi , {} & foire une|>areilteprocliE^f 
mation à Naples , & au jour ^inarquié , lui 
même mon€é fur^n (bpt^bie cheval à fat 'tîtt 
de fon parti, 11 la fit avec une magnffiœnee 
eitraordiiMire. Mais bi^ lofai par là d*<abÉ* 
tre le cooi^ des Panifans <ét Charles Hh 
cette pompe {fe fti^it q<a'i tes ifti terrât ipré* 
cipkér leurs deffèfûs. &e»mouvc»iemsqu^i]s 
voïôient fiiire à TEmpereur ^ 2 rEmpire; à 
l'Angleterre animée par les juAes reflfenttr 
mens de Tintrepide Guillaume .fon «Roi in* 
comiparïibter ^ ^^ Hollande 3r à leurs a.utres 
Alliez ))ôur fe^téttir ï'^ArâiiduclesaiguSlcm-! 
itoit pttiilkmmem à ftconder leors igruidt 
defielns. 

Il fembloit que la Hollande àAt êtce dé^ 
conce^éepar un coup imprévu que leur por** 
caifOuisAlV. & quidevoit îliivam totites 
les apai^fices les accabler. En un même 
jonr, JK ce<fûf eft ptos étonnant à la même 
Mure, les Troupes Françoifies (etrouvéreor 
devant 'tontes les Places de la J^landre oà 
les Hollatndôis , fuivant les anciens traiter 
tvofem mis gamifon. Elles y entrèrent & 
U faifireat de tout^ces Garnifims Ibrprifes 
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fiuis coup finir. Les Buts Gctiertax diiH- 
aialérent cet afironc & par one modéradon 
judicieafeaïtotjd^;!i^ leurs Troupes 9 ils ar- 
mèrent puiflàmment par mer & par terre, & 
déclarèrent la Guerre è un Monarque redou- 
table, qoi ne cfomt voir (jue le Ci^ audef- 
iai de Ci t^ce. 

Ceux qu dans le Roniume de Naples te- 
noient pour TEmpereur & fes A4Heznes'en- 
dormoient pas > dans refperance. de mettre 
cette riche couronne fur le front de l'Aj-chî- 
duc Cefar d* Avalos Marquis del Y afto pa- 
rut un des plus ardens. Les liaifons qu'il 
avoit avec le ConCci^ de Viennes n'étoienc 
pas ignorées de ceux du parti contraire. Les 
. mefurês qu'il ayoît prifes pour faire fortifier 
fes places, étaient de foctes preuves de J'ac- 
tachement qu'il avoit pour rËmperenr y au- 
quel il faifoit entendre que l'expédition de 
Naples étoit infaillible s'il vouloit y envoïcF 
des Troupes. 
François Csiëtano Prince de la^ Qiïerte 




îl-cn reçut une réponfe toute des plus gra- 
eieufes , & qui l'encouragea puiilàmment i 



e déclarer. 

Jean-Baprifte de Capoue Prince de la Ri- 
cra très-puiffant Seigneur fut un des plus zè- 
kz pour la Maifoo d'Autriche, &qui&ten-' 
trer dans fon. parti Us nobles les plus diftîn- 
fçuex, tels qte Jean Garaffe Frerc daCcnnte 
de PoHcaftro qui fut envoie pour ce fujet 4 
Rome y aved Charles de .iiangpo Frère du 

Mar- 
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Mèrqù» de fainte Lucile. Mais A^itoîne, 
Frère. Naturel du premier, l'aianttrahj, Ca- 
rafti fut contraint de fe retirer à Vienne, ce 
qui lui fauva la vie , que Sangro perdit fur 
un échafaut. Le Prince de îa Rîcîa gagna 
encore Jéronie Cap^ce Marquis de Rofrano, 
& Jofq>h Capécefon Frère, Seigneur d'une 
vivacité fie d^une^conception prodî^ieufe , &' 
des plus habiles à conduire un parti, comme 
il le fît bien connoître ; car fi on avoît plus 
déféré à fès opinions, fans doute l'aSaire ai - 
roii eu une meilleure reiiffite. Ce Prince en- 
gagea en outre dans fonpartîBarthéîemîGri- 
maldi DucdeTelefe, François Spinelli Duc 
de Caftellùcia , & plufieurs autres. Pour les 
naieux affermir le Prince de la Ricîa leur re- 
montra rattachement qu'ils avoient toujours^ 
eu pour la Maîfon di^Autrîche ; leur liberté 
perdue , leurs privilèges viotex , Tavance- 
mcnt des Etrangers à leuï préjudice , & ks 
avantages confiderables que l'Empereur leur 
promettoit pour prix de leur fidélité. Mail- 
tia de fon côté fit entrer dans fon parti le 
Prince de Elufano Fils de fon Frère; Jérô- 
me & Bernardin Aquaviva^ & Xavier Roc- 
ca* 

Jofeph Capéce étant allé à Vienne, ébran- 
la. François- Moles Duc de Paretes Ambaffa- 
deur du fieu Roi d'Efpagne auprès de l'Em- 
pereur & continué dans le même' emploi par 
Philippes V.. Il l'anima contre le Gouverne- 
ment , & lui fit entrevoir quelle gloire & 
quels avantages il lui reviendroît , s'il pou- 
voit engager les Efpagnols à prendre de fa 
main l'Archiduc pour leur Roi.. 
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I^ PxiDce de U Ricb itrait diflgé Capéce 
de la poQffaite des vécompoolès <|a'il dnroie 
deaimder à l'Enumar poor le»- ooiiiarer^ 
fans fe réferver neo pour lui ,- que la globe 
d'a¥oir fak réuffir la dK^^ piiifi|iiecePriD-^ 
ce riciie de plos de deux ocst^inDle écnt àc 
rence, étok affés gâiéccu môr iè paflèr de 
tontes les gratificaiioiis de S. M. Impériale. 
Voici ce qu'elle accordoil an autres. Le 
Prince Ùt Caz'crte dcvoti arotr Fuadi ^ Le 
Marquis dd-Vafto le Môntferrat ; Spinelli 
Tarente; C^ceNola; Le Marquis de Ro- 
fiaoo Salerne; Saogro Coteace; les Gacaf- 
£ps la Prindpauté de StigliaBO ; le Prioce de 
Maccbia GaniMi-CûrM, outre ta Principauté 
dePomblin, ta Qiaice de Grand-Mavéchai 
de Camp; &GrimsiIiBcelledeGffafldEcnycr 
du Roî'aume. ^fin tous dévoient être ro- 
compeufez fuivant rimportance de leurs fer- 
vices. Le Cardinal Grinaaniétoit chargé des 
négociations â Rome coiiioti»temctit avec le 
Comte de I^unberg Amfaaflkdflur de TEm- 
pereuc ea cette Cour. 

L'Empereur jugea à propos- , pour mieux 
conduire l'entreprife , d'en confier la Direc- 
tion à François Saffienet Bourguignon d'ori- 
gine Seigneur très hsihile àxos les négocia- 
tions, d^iin grand courage & d'une expérien- 
ce éprouvtfe. Ce nouveau Mtnifite, chargé 
des ordres fécrets de la Ccair de Vienne^ 
partit pour Rome. On lui reconrnvmdaifott 
de fe prendre garde d'iêtre décxxuvert psnr le 
Cardinal Camelmi. Archevâqoe et Naples , 
A: par François Càraffe Pîince de Belvere 
attachez inviolaUement aux fntérèis du Duc 
d'Anjoa.. Dans- 
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Dan$ le temps qv*à Rome les Conjurer 
déiibérofent chez le Comte de Lamberg & 
chez le Cardinal de Grimaai des moïens de 
faire réaâir leur entreprife, ceax qui^toko» 
â Naples n*ouUioiem rieo pour lui faciliter 
un heufenx fnccès. La Maifoo de Spinell! 
qui eft bon de la. Porte St. Janvier étoit le 
lieu de leurs conférences. Cécoit là qu'ils 
i^rpiroient à leurs Emiilàires les maximes 
qu ils dévoient répandre parmr le Peuple : 
les droits iticontcftables de l'Archidue à la 
Monarchie d'Eipagne ; la douceur de la Do» 
mtnation de la Mai fon d* Autriche ; & au 
contraire les moeurs / rambttiondes François, 
la durefé de leur Gouvememcnt, & la cru* 
tHc faïqujfition qu'ils ardent <taUie Toèmt 
dans Paris leur Ville Capitale. Lesplus zè- 
lez du. C large vséxntf de leur proprcmouvee- 
ment tb fervircnt dt Hiht retioMtMe tribunaF 
de la Gonfeffioa , pour animer leurs Peni* 
tens contre la Nation Françoife qu'ils ap* 
pellojent maïudite, & quelques uns port^eti^ 
l'excès juiqu'â priver de la participation des 
Sacrements ^ & anathématifer les Partifans 
du Duc d'Anjou. Ils difoient hautenoent que 
le teilament de Charles II avoit été fuppo- 
fé, & que l'Ëtnpereur a¥oit été depoiiilledu 
patrimoine de fes Ancêtres par ta dernière 
Mijuflice. Ceux qui ne s'accordoiem pas i 
leurs ftntimens & qui demeutoient attache! 
au Duc d'Anjou « n'étotetït regardez que 
comme des efprits fiwez à la tyrannie^ Le 
Cardinal Canteimi avok beau fulminer coït* 
tre ces Garuifles Amricbiens , il ne pouvoit 
arrêter te torreai <pàr entraînent toutes les 

'. conr 
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Gonrctences timorées , & il étoit regardé lut 
tnéme par ta plupart des Citadins , comm^ 
une Emioence livrée à refprit d'iniquité. En 
▼aiQ 1c Viceroi de fon côté fatfoit tons fet 
efibrts pour arrêter le pogrès des Cbnjuret. 
hes Magiftrats par lui prepofeï pour ladé- 
couverte'& punition des crimes d'Ktat , ce- 
doient â la multitude , & le parti de Char* 
les III prenoit tous les jours de nouvelles 
forces. 

C'eft dans cette fcîtuation quVtoient les 
affaires des Conjurez dans la Ville de Na- 
ples , lorfque Cajetan Gambacorta Prince 
de Macckîa y arriva. C'étoit un Capitaine 
hardi & entreprenant, qui avoit fervi dans 
la dernière Guerre en Catalogne, oà'ilavoîc 
donné de bonnes preuves de fa valeur. Il 
étoit fort confideré du Prince Georges de 
Darmftad Viceroi de Catalogne avec lequel 
il avoit toujours entrètena de fecrettes eor- 
refipondances depuis la mort du dernier Roi 
d'Efpagne. Ce Viceroi promit deluienvoïer 
le plus fécrettemvnt qaS'l pourroit un déta- 
chement de l'Armée de TEmpcreur , dont 
celui ci §c devoit fervir, pour s'emparer de 
Naples, & livrer cette Ville & m*metoutle 
Roiaume à S. M . Impériale. Le Viceroi qui 
redoutoit Gambacorta , fit tout foa pouvoir 
pour réloigner de Naplesv Sur lesrenfion- 
traaces que ce Prince fit au Viceroi de la 
fcîtuation de fes afikires particulières qui de- 
mandoient toute fon attention, celui cyvou^- 
lat fe charger du foin de les mettre dans le 
meîilcuc ordre qu'il pourroit fouhaiter, aux 
conditions qju'il fortiroit du Roî'aume oà ta 

prc- 
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|>rcfence étoît fort fufpeâc. Maïs le Prince 
de Macchîa loin d'y déférer , fe logea dans 
le quartier de Ste. Marie des Vierges tout 
rempli de Gens de fon parti, avec lefquels 
étant jour & niût en conférence , il fit bien- 
tôt voir pas fon ardeur & fon habileté que 
c'étoît aveè raîCbn queleVîceroilecraignoit, 
puifque c'étoit un des plus fidelles Servâeurs 
de l'Empereur.. 

Ce Prince aïant dî£pofé toutes chofes à 
Naples pour une heureufe reîiffite, pour ne 
pas perdre les occafîons favorables qui faî- 
foient tous les jours efpérer un plein fucces, 
il écrivit à ceux de fou parti qui étoient à 
Romç pour les inviter à venir inceflhm- 
ment à Kaples confommer leur enireprifc^ 
oui lui paroijPToit infaillible par les juftcsme- 
fures qu'îLaVoJt prifes. Le Prince de la Rî- 
cia y étoit attenau avec un corps de troupes 
x:onfiderable qu^il avoit levé fur fes terres^ 
& qu'il avoit aflemblé a Bénévent. Le Prin- 
ce de Çaferte avoit fait la même chofc à Ser- 
xnonete, où il avoit ramaffé un nombre re- 
doutable de. Nobles & de volontaires qui 
ji*attendoient que le fignal pour marcher. 

Le Marquis del Vaito avoit fait la même 
chofe Sl tenoit ifcs Gens tout prêts à rendre 
âu lieu afligné. Le fiaron de Sailignet, 
Sangro & Capéce partirent donc de Rome , 
(& accoururent à Naples qu^ils regardoienc 
déjà comme une conquête affurée. Ils te 
confirmèrent dans leurs refolutions chez le 
Prince de la Ricia, où ils logèrent à Béné- 
vent. Pleins d'une mutuelle confiance, ils con- 
lîonuércnt leur chemin , & rencontrèrent au 

Bourg 
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Bourg de L^foria > le Prince de Macchia qm 
redoubla leur joie en confirmaot leur efpé- 
rance. Us fe fiîparérent pour fe rendre par 
<le différentes routes à Naples , & y arriver 
à diiTérentes heures : ils s*y raflëmblérent 
après dans des caves fcituées d^ns le Faux- 
bourjç St. Janvier. Ceft dans ces lieux fou- 
terrains qu'ils concertèrent leurs deflèins avec 
un fécret admirable. L^ ils réfoliM-ent de 
Vemparer du Château neuf; après s'être de^ 
faits du Viceroi qu'ils dévoient attaquer dans 
fon Carofle , que fon Cocher , qui étoit 
gagné pour cet effet, devoit leur livrer. Ce 
Cocher devoit les avertir quand \\ tnenerpit 
fon Maître fans train par la Ville, oà il ar- 
réteroit fon Caroffe devant la Fôntâînè de 
Médina; là le nonimé Nicolas Rifpola de- 
voit faifir les rênes des chevaux , pendant 
que d'autres fejetteroîent fur le Vicerbî & 
le çoîgnarderoient. Spînelli de fon cèté 
avoir , par le moïen de Jean de Bofco Archçr 
de la Cour Epifcopale, gagné pUiiieurs Sol- 
dats de la Citadelle, qui leur dévoient livrer 
des armes , & introduire dedans plulieurs 
des Conjuret les uns fous prétexte d'y aller 
boire avec les .Soldats de la QarniJbn ; tç 
d'autres fe dévoient d<guîfer ^ Paftres', 
feîgnîint de Vouloir achèfeç des^veurç, dont 
il fe feit un gc^nd cojnçQerce^ 4à,DS la Cita- 
delle, on H y a/pbur cet ^ff6.t , tpftj9ursi;m 
grand concours de Mar<îhgnds.; 
' Il cft très dîficile qVuh l^prçt 4e çettf 
importance fût gardé exââement parmi xxt^ 
fi grand nombre de Conjurez de toutes le$ 
efpcces. Il n'étob plus mention dans Na- 
ples 
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pies que d'une confpiratîon prochaine, &les 
.brutts s^en repondoieot ouvertement dans 
tous les lieux publics. Tout étoit dans une 
conAernation générale dans cette grande 
Ville, où la crainte & ta terreur étoient pein- 
tes m tous les vifages. L'efFroî s*en éten- 
dit iniques à Rome, ^d*où le Duc d'Uccda 
écrivît au Vîceroi , pour l*tnv?ter à prendre 
de iuftes précautions , Tavertir du départ de 
SaiSenet , & des bruits qui fe répandoieiit 
publiquement dans Rome , de la conlpira« 
tîon de Naples. " Tous ces mouvemens Se 
ces murmures obligèrent Jo(èph de Medicî , 
Prince d'Otaïano, Régent de la Vicairie de 
faire vigter exaâement toutes les Hôtelle* 
ries, & de faire ouvrir toutes les lettres & 

faquets. On en trouva un qui s^adreflbitaa 
'ère Jean Villena Glerc Régulier, qui fit 
connoître qu^'l étott de la conrpiration & 
même du nombre dés Conjurcx. Les mé- 
moires écrits en chifire , dont il fut trouvé 
faifi , confirmèrent qu'il fe tramott un grand 
defTein. II fut appliqué à la queftion , & il 
ftvoiia qu'il avok retiré chei lui un Sicilien 
nommé Jofeph de Arena , qui fe promettoit 
de porter les premiers coups au VIceroi. On 
fit auffi arrêter le Père François Torrex in* 
iime ami de Spinelli. Ses Supérieurs ne le 
remirent entre les mains du Cardinal Can- 
telmi 9 qu'après de grandes dificultez , plu-: 
fieurs refus, & fur la proteftation que leur 
ût ce Pete qu'il n'étoit pas criminel. JLes 
Conjurez allarmex par les précautions qu^ 
prenôit le Vîceroi, jugèrent à propos d'avan- 
ce rexéculion de lachofe , & au lieu qu'elle 

éioît 
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étoit fixée au f. d*Oâobre, ils réiblarent 
<l*eDtrer en aûioa des le aa« de Septembre 

Pour cet effet ils fe trotiTérent tous en ar- 
mes près de la Fontaine Medioa , où les 
Chefs .i fe rendirent dans trois Car ofles : lieu 
où le Cocher Athanafe avoir promis de leur 
livrer le Viceroi fon Maître «^uidevokypaf- 
fer à deux heures de nuit . Ceux qui s'étoient 
gliflèx dans la Citadelle, avoient promis, au 
premier coup de feu qu'ils enteadroient tirer, 
& qui devoit être le lignai de la mort du Vi- 
ceroi de courii aux armes , poignarder An- 
toine de la Croix Gouverneur de la Citadelle, 
& tirer un coup de canon « pour avertir les 
Conjurez, qu'ils^coient Maîtres de la place. 
L'afiaire avoit^té jufque là conduite avec un 
fécret inconcevable , & avec toutes les pré 
cautions que la prudence humaine peut em- 
ploïer en des occalions fi péril leufes« Mais 
l'imprudence d^un des conjurez renverfa tou- 
tes leurs mefijres : & fu< lacaufede leurper* 
te , en ruïnant leur entreprife. 

Le Garde des Armes de la Citadelle nom- 
mé Jofeph Maûa , qui les devoit diftribuer 
aux Conjurez , pour fe mettre i couvert & 
prévenir les foubçons , les tira de TArfenal 
pour les faire .porter dans la boutique d'Oc-» 
tave Nîcodème,, Armurier qui" avok le foin 
de les tenir en^état, prétextant qu'il falloic 
les nettbïer«& polir. Ils burent enfeix^ie, 
&dans le vin cet impn^denjteurla'foiblefl'e 
de lui découvrir Tétat de l;i conjuration t & 
lui anonça la mort du Gouverneur .& lapri- 
fe de la Citadelle , comme 4éttx ^bofts dont 

le 
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le fuccès étoh infaillible, &qiri dévoient être 
exécutées le foir marne à deux heures .de 
ntrit. Nicodème., épouvanté de la»' gran- 
deur du péri4, eâ avertît le Doâeur Nicolas 

fon frère ,<}Hi lié depuis Ion£rtemsd*uneét(oî^ 
te amitié «vec Nicolas Semie Précepteur des 
Pages du Viceroi, courut en avertir fon Ami 
en qui Le Duc de Médina Celi avôit une 
confiance toute particulière. Le Duc dor- 
moft tranquilemeat , à fon ordinaire , apris 
le repas , ce qui empêcha Serfale de le *re- 
vetHer , malgré lesinitançes^réiterées du Doc- 
teur , & il étoit plus de quatre heures quand 
le Précepteur Tintroduifit dans lu chambre 
du Viceroî. Il lui raconta , avec beaucoup d*é- 
motion, tout ce qu'il fçavoit de la conjura- 
tion , que le Viceroî traita de fable & de 
Cure vîfion : mais le Duc de Popolî & îe 
rince d'OttaVano , que le Viceroî avoir en- 
voie quérir , étant venus , ils trouvèrent la 
chofe de la dernière importance; particuliè- 
rement le Duc de Popolî, qui ne permit pas 
Î[t!i'on s'amuOt à délibérer, fit lever leCon- 
eîl , crainte d'être furpris en recueillant les 
voix , & refoîut d'entrer en afiion , plutôt 
que de perdre un temps ii précieux à vaine-, 
ment opiner , pendant que PEnnemi vîen- 
droic les^nveloper dans la chambre duGon- 
feil ; déclarant qu'il valoir mieux qu'il les 
trouvât les armes à la main , qu'anis dans* 
des fauteuils, 

' Sur ie ehfiamp il fit arrêter Maià , qui la; 
i^>ptit tout ce qu'il fçavoit de la conjuration 
fur la certitude qu'il lui donna de lui fauv' ^ 
ia vie. Un certain Joachim de Rids accuii 
Tome II. R d'être 
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d'Hre d« nombre des Conjurez de la Cita- 
delle f ttC err<té. Il nia d'abord le êmi 2| aui 
fe tiret d'a&ire es cbflige^ai 4*in4M:^catk>&ft 
& de iQftl61iâioii& Je$ Conjurez : mak lA^ûk 
Ta^aat lui même convainca» il avoiia les en- 
g^eœàis où il tftoit entré en faveur de rAc* 
chidttc. 

l.e Doc de Popolt aïant ainii rompu TAP- 
iemU^e^ H conjura le Viceroi de ne fe point 
^firai'er oi de fe repofo fuc lui de toutes cho- 
Uu Son preoiîef foin fut de dépendre ft 
4e oQiifecT.er la Citadelle. Pour cet effet il 
frit touif le: Gsw^k d'iufimterie Ef^gnole 
4ui ^toijt ao Pal^s du VJceroâ, ^ laficpaflèr 
fécrettemeat dans. laCitadelle fur te Pont ^ui 
iêrt de conununication» Il s*afiura du. telle 
de la Garaifon que ces agitations mettoieut 
4ians ua ^naid trouble. Il nm Soixante Hom- 
jn^s, qud lui étoi^t afidet y à la porte de la 
Ciia4eUe«. & leur ea^o^nît de n'y laiiTerm- 
trer , ni d*en lalflêc foctir qiû que ce fût làns g 
{on çtcdie- JDeuaCouiurezquiétoient cachez 
dans rei\ceuite interieuire delaCitadelle^ ai% 
tendant la rumeur excitée par les Soldats de 
laGamifaa» crufent qu^aia 4toit en aâloa 
..& qu'il étoit tenups d'agir : fur quoi s^étant 
découverts, ilsment art^ez ftconfelTérent 
qu'ils étoioM U foar le fieivice de Quu^ 

les m. 

Ceu3î qui dévoient fe jetter fur le Viceroi^ 
.pour ternainer fes jours dans le commence- 
ment de la nuit > tie le voi'ast pas ven» â 
rbeure qu'il devoftpaâTer,. & n'entendant pas 
tirer le coup de canon de.la Citadelle , pour 
Us avenir que Icftii Gens s'ea étoient ren- 
dus 
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dus }fi» Maîtres « ne dontét çni plus me !• 
conjuratioa ne ftti décoovcrte. Mr. le Bar 
COB de Saffignec, comme le plus prudent dQ 
la tro«pe, St fca «dRnts pour teuc petfiiader 

3 oc le ineilleur parti qu*ib pevvcMent pres-^ 
re, c^tftoitde femettreicoiivcrCi enatten»» 
daot une oceafioa plus favorable > & 911e l^ 
fuite dans une fenablabte occafion étoti uae 
preuve de leur pnidence plutdc que de leur 
deffaut de cour^o. Mais Caraffir & Capto» 
animez d*une fureur martiale , honteux. d«> 
reculer 5 <5tjalQttj| de remplir jujqju'aa dernier ^, 
foupîr de leur vie tous les engs^mens q«Hla 
avoient pris aivee l'Empereur » reDaportûrent 
fiir ce ù£e & modère CoofeH. Tous deux,, 
lans connderer le p^il , & e&tnâDam Sal&« 

Înet avec eus y ils fortireni y comme deutr 
4Îons furieux ^ con^mencérent it animer le 
Peuple en lui reoKNatraDt fou devoir envera 
r£mpereHr. Leur intrépidité itoit foutcniie 
par le nombre de leurs Coiijuret , par les fe* 
cours qu'ils aittendoient ^ par l'affeâion da 
Peuple envers la Maifon d'Autriche , & la 
néceffité où ils fe voïoieat de vaincre ou de 
iXK)urir. 

Les sKatre$ Conjuret ti'oféreat s*oppofer à 
cette gÙAétettfe» mais dangereuferefolutiont * 
crainte d^étet accuièz de lâcheté ou d'in&cb» 
lité. Us fe répandirent donc dans tous lea 

Sianierstdc^ là Ville, & dans tous les cane* 
urs iljs pcocUaierent Roi L'Archiduc , aux 
^clamati^s de toot le Peiu>le. On enteu* 
doit crier de toutes parts : Vive Charles Ili. 
qui abolira toutes les taxes & les impots. 
Mr. le Baron deSaffignet monté fur un fier 

R 2 Cour- 
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Courtier & portant par toutes les riies le Por- 
trait du nouveau Roi, fut pris d'abordparla 
Populace pour le Roi même: d'autWsfoute- 
noieor avec la même imprudence que 6'étok 
l'Empereur. Tout le monde donnoit hau- 
tement des louanees & des bénédiôions à 
Charles III. à la Maifon d'Autriche , & aux 
Conjurez qui fuivoîent -en Caroffbs, & dont 
les Noms , les qualités 6c le mérke rele- 
Toient Tentreprife & enflamoîent les cceurs 
do Peuple. 

' Le Prince de Macchîa étoit à cheval qui 
éonnoit fes ordres par tout avec une fermeté 
qui donnoit de Taudace aux moins itardh. 
Il conduifit fes Soldats aux Prîfons delà Vil- 
le, dont il fit enfoncer les portes, enât for- 
rir les Prifonniers , -& gronit fa troupe des 
plus re(olus. De fi heureux commencemens 
faifoieni eÇpéter Une plus heureufefin. Mais 
les Soldats s'étant mis à piller quelques mai- 
fons, malgré les deSenfes qui en avoient été 
faites , & les Officiers , ne les aîant pu con- 
tenir , cela força les principaux Bourgeois de 
la Ville ï prendre les armes pour défendre 
leurs biens , & à fe joindre à ceux qui te- 
noient le parti de Philîppes V. Le Duc de 
Telefe eut Timprudence d^abandonner à la 
Âireur du Soldat la mavfon de Philippes Vi- 
gna-plana Fifeal de la Vicairie. 

Malitia & Tibère CarafFe fe faîfirent de la 
Tour de marbre d e Ste. Claire , pendant que 
d'autres Conjurez s'étant jettex dans la Tour 
de St. Laarent où les Confuls &lcs Officiers 
de la Ville tiennent ordinairement leurs Af- 
fciUiblfes, y mir.»nc garnifon & s'y retranchè- 
rent. 
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renr. Il efl: certain que , dans la première 
chaleur , ris avoient mené leurs Gens droit 
an Palais du Vîceroî, oàilVétoic enfermé', 
fè fuflènc faifis de fa Rerfonne, & de là euf- 
fent été à la Citadelle où tout étoit dans la 
confufîon & la confternation , que dès ce 
temps là le Roïaume de Naples auroit entiè- 
rement tombé fous la domination de l'Em- 
pereur. Mais^ ils donnèrent le temps au Vi- 
cepor de fc rcconnoître , & d^appeller auprès 
de lui la Nobleffe &.lcs Principaux Citadins 
. tjuî 4.toient affedionnez à fon parti. Il fit 

?roiT|>tement venir Pierre Madello Elu du 
^eupre, & qui en étoit fort confîderè , crain- 
te qu'il ne prît le parti des Conjurer ou qu'il 
ne tombât en leur^pouvpir. Il eut ençore-k 
temps de faire ailèmbler ^autour de fa r erfon- 
ne tous les corps de Cayalerie qui fc tro^- 
voient alors d^ns Naples, & toutes les^hroxi- 
pes Efpa^noles qu'il tira des Galére^de Sici- 
le , qu'Lmanuel de Sîlvî^qui les comman* 
. doit, avcnt, par nn bonheur tout particulier, 
fait entrer dans le port depuis quelques jourSi. 
Le y iceroi qui avoit déjà fait pafibr la Du- 
cheûb fon Epouie^ & toutes les Daknes.q^i 
Vy avoient^ voulu fpivue dans lefo/t y'^\i^i 
& troublé, qu'au moindre bruit qu'il ênteu- 
doit, il croïoit avoir tous les Conjure! ifes 
troudes. Il fit arrêter & charger de chaînes 
les deux Frères Aquaviva, qui étoientic^enu 
. lui faire offre de fervices ,. parce qu'il cr^t 
qu'ils ne s'ètoietit introduits dahs/on:Pala)9 
queNpour fe failir de (à Perfotine, ^tai^t 4a 
terreur où il étoit s'étoit eihparèe jdÇ|./|Q4i 
ccçpr & de fon efprit. En voici* un& preuve 

R 3 • • ' coït- 
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cofMTtliHiQMie. U&e vâche qui s'étoît éclMh 
^e , & qui (ê rendant MefiKe couroit tonte 
nrienfe piir te rue de Tolède : ftnnn^e par 
les drieai ^i tapoiirftivKjiefic , donnoit con- 
tre to«tei te p^^d^^t & fe jetiofc avec impC- 
tuofité contre tous ceux q«*elle renix>ntroii. 
Les crîs des Gens et Gaerre , Ce 4e laPop«- 
iace la fiitfbieiit courir de cAié &d'à«tre, .6 
ceux <]!«i ne fcaroient pas hi ca«ife de cebniit 
cmretii qoe c étok les Conjfim (|ui s*avaii- 
cotent. Saifis d'aite terre^ir panique ils fè 
}etttf reiK en foule 4aas tes Portes dn Palais 
4)cii éioitm i àemi-ooveites , dtdomilstom- 
firent av«c Ttolenoe tes leriers qui lenr en 
^ffennoiem le paffi^. Le Viceroi i cetttrt- 
Itotm*) pMs anartwe tfe ce ferok eUMre Me 
fe Peuple ^ fbrtitttisc ^ftcipiiirfofi) de pou 
l^hiis pour fe jetter dans la O'tadef le , od U 
fé enit fi pax en feareif, qo^il envoiadesde- 
taeheftiens dans ia Vflle, yofs^t n ft Ht B crdts 
l^roKrès&desmoaTemetisdesGonfurct. On 

ru fû^et S le Pffmr de MaccMa i It iê(e 
dtM mille de jfes pfos detef mfnn Soldai 
ft Vrefentant atit portes du P^ltils du Vîct- 
roi , dt te coupant dans la retraitie ^ ne fti 
auioitpas donné^uâeplus juRe peur q«e )a 
iradie effara , & n'tdt pas tnfeux tnd[M:€ les 
affaires de rEmpereuk que^e }aiflèr piller ht 
Vîille par lis troupes. 

Lés Soldats feinblofent vouMrt^tatAt ftns 
Cfltger la ViHe que hifiifejng[uer. ui^pnli- 
ce , fetée par l'elS^ctaînce 4^tt rklie batte ^ 
«nèttôit à û t<te toi» eeoi que le tàttiàd ivi 
9t€ftntôit , & qui étbiem irffes tfmerâts 
fo«r accepter îe comwattécftteat^ S*«rwt 

tous 
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tdns armes de piemc , de pièces de Fer , de 
vieilles hallebardies rouillées , & de tout tt 
^ue la foreur ftifirit tonAer finis lekrs msîits f 
car dans de pareilles émocioasY^ 

ifs fe^enoicm dans I^s maifiitr» tes jplus ri^ 
dies & les pf us «parentes, enremptitiant Tait: 
<le mille •cris âmeuK ,i & Ib^ms préteicce de 
chercher des armes, ils y entroienk déferai ^. 
ies pilloiènt & en enlevoient ce^iqcfil y avoft 
de plus précieux. Ils JBfQlroieiit les nota- 
Ucs Bo»rg«ois:« ils naieoaçoiear lôisuK QUf& 
irxnoieaimiii^ite», crol^HK <|«eMt:cot ^uf riè 
fttrdilKifiwr'pas effi'aier^oiènt>dacliéieui-ai:«- 
fietu, %\% le leur d)?niaiidiMeiit liviéclaâernié^ 
lefAlt^^nce/ Ohaieun<ieltkf)4'èntritoceafi<nl 
de fe vtenver de i^ vieilles înhtiitftt, :& d*all 

foS^t fàrureor fur robjetdcfthaîne. Tou* 
tes- lei. pafBcHis agifibièhl fai^ aUaAié rere<^ 
Wtifc. La' bhfteRié triôrophôft de la ïJuWiéWr 
ipà'r le Vîôl MiB rapt. L'avarice le rc|forgeoît 
«fe[ 1>îeb d'àà^rttî. La vengeance flttfoît tom* 
ter rind^ndtt fous l^foknce armée. Il riè 
parut plus que Ton difpatât les droits d^uA 
<imÀ Prince , mais plutôt que !*on fttfoit 
ttfomj^ef tous les crimles^ pour punir celti 
det*ufiir.patfoQ« .- 

%t PiJMde'de "tAiÈ&m Ibin d*êere fbivfdé 
fi^Solâilts, teisricbteh40ttouscbn>^ert%eA 
Siftk^«M, ^ffatdaâs^eu abandonné uh!^ 
i^^Heiftem de tèus.* Celui , qui profitant 
Ile lacokiAilfek, «nrit fait un butin confidé- 
ïMt^ fe Cttfèoic de là prefle pour lexoofer- 

— • R -^ «er, 

V 
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ver. , Tel tutre taoit cetnî-ci pour hii ravk 
fa proïe. Celui-là, qni.n'avoît qne ût vie à 
per^e ; fe jettoic an travers des. péril» pou? 
s'indemnifer de fa.maayatfe fortone^ Enfui 
Naples ^tolt un théâtre affreux qurétaloît par 
tout le mearue\ & le btîgandaKe. En vain 
les principaux Conjnrex s'oppofoîent à cette 
trifle&^uvatitable défolation/eQ s*efibr^ 
cant de réprimer \% fureur de leurs Soldats 
ce de la Populace. D^ancrescâchoient de fai«> 
re entrer les notables Citadins^ dans leurs in«- 
terèts. Ils leur reprefentoieat ce Roïaume, 
autrefois fifloniFaiK, livré malheuretrfement 
mjourd'lwi tox Etrai^s : IJ& kucaflbf oienc 
^e le tcmp&ÀoiJt veim pùrAricMdQcd'Aii^ 
iricbc , . âui9»iel le RcÂ'aume de Naples étoît 
deftiné , 'alloii rétablir cettle Mon«rclâe dam 
ion premier éclat , & lui rendre cette abon* 
dance , .. qui la faifoit regarder de tout le 
inonde, comme le vérîtaUe Pavadis terreilre 
de nos premier^ Pef.es. Un certain Janvier 
]?anfvietp , Jeune Jiomme d'une ^ éloquence 
tnervei]le«fe , >&Vtaot placé dans le^Marcbf 
àe StcM^rie dû Çacip^l y anjniûit lePeii|^ 
par des difcours les ^lu$ pathétiques & tel 
plus véhéfncns. 

Les Conjurez commencèrent à Ce décott- 
rag.ef • en cpnfidér^i^i là faute qu'ils avoieot 
faite de permetti-e le pillage^ lejars. SQldfttf ; 
car ceux qui xrr^ïqieiUfivqif ^t j^9r,^(t|ine 
/[îl:n^ ,<aut pas.fiwpcl ç\iQf^ »9^X,.m\K%m^ 
iio,^ malheureux); |ç^ r^tirotipt & Dev:r/et5HU^ 
jioient plvts à là; ctUi^e. Le.Prince de Mac* 
chîa pour les fialre revcnîi".^ .retenif çeui(;quj 
comavnço{cuit à ç^él^ranlci: j & en engagée 
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d*àutres dans fon parti, leur promit de leur 
livrer dans trois jours^ toutes les caifFes des 
banquiers , & fit publier que dans le même 
ttnne il feroit mettre le feu aux maiïbn^ des 
Seigneurs qui ne fe^déclftreroien^ pas p<Mlr 
PEmpereur , '& ferott confifquer & pilter 
tous leurs effets. . Cela* proiduiik un effet 
tout contraire i celui dont il s'étôit flaté. 
Les Seigneurs > IndfgneZf de. ces difcou^s; 

5 rirent les armes , & fe rendirent devant le 
^alais du Viceroi& devant la Citadd le: fu* 
rieux de ce que ce Prince leur reproctiçitlegr 

'^timidité dans les termes les plus ti}jurfeu}(, 
ils demandèrent au Viceroi la pern»ffioa de 
fondre fur lui ,. pour le faire repentir de fa 
témérité. Leur généroiité fut foutenue par 
Janvier de Andréa un des Régens du Colla* 
teral , qui remontra avec beaucoup de li- 
gueur qu'il n*étoit pas jufte c^ue tani, (i'hon- 

, nêtes^ Gens fufiètft cachex 9. pendaal qul^n 
audadeu» , aiomphant. de • répôuvante du 
Peupl^ fe preparoir à renverfér une Villjçfi 
riche Su magnifique ,- qu'il falloit prévenir 
fes menaces, & fauver Naples^ par la n^rt 
d'un Prince , qui ne cherchoit que la ruine 
de fa Patrie y pour fe venger 4e fes ii^JMres 
particulières. . . j. i /ô...» 

Le Duc de PopOli apuïa)C&dif60ilit)»i& 
s'ofirît pour aller à la t4te d'une troupe, de 
Soldats d'élite reconr^oître k nombre Soïz 
difpofition de leurs Ennemis, examiner l^ctat 
de ia Ville , & la refolution de iè$ habitais. 
Mais le Viceroi ne voulut pas eîpofer tépaé- 
raîremcnt un Seigneur jquHlv^ulpitirefeçyer 
pour co|nmander les trpuftes qu'il, 4f;ftippu à 
. ' R s * corn. 



comfamre ks Conjorcx, & i It Tdcnr du- 
^Qcl fl icmétok le dcffia de hi VtUe & le 
foeccs des nuerèts de PUlwes V. 

Ge ffH donc i Aadré d'ÀTtlos Prinee de 
JHontcûtfchio boavam de ferrke & d^dxpé- 
mtice qu'il dDOm cxne cofluniiBaii. Cehii 
ei fe nit i hi ^te de deax CSonipttniies de 
Onrmtcrie > Mxqvclt il ^cigvk les Officiel» 
du QiMrticr ^ les fnincipattx Ciioiciis , fc 
^uelqttct S feign e w s q«i te'trovTétcm à che- 
val. S'tfMar tndsf detMt VEMMtc de St. 
Eloiy & là éctm joints Mr JdfirpèPicolaim- 
fti Priaot de Walie y qm condaféit ane autre 
Irovpe de NoUes flr de Cktna» « ils mri- 
tent que les CoQjorex fe prepûoicnt t les 
venir eombanre. Cette nosvelle les detef- 
-nma à ranger Itttr petite Année en faeMlBe 
tm wi Itevi appdW Pemritoa^ pont ^attfeodre 
lis Confitrcnt. Mais ceua-ci ma lien ^ ks 
«lier anâqnet , tomme ils le derorencfiiiret^ 
tn bMUe pofitîque, cOflinieBcérent i fe le* 
ttunehcr dans les ruea qnr conduisent k Sf. 
lifltiretu , dt ) y fiiire provifibn de trirres à 
la hlÊ€é Ils iirent conaoicre par là à lears 
Cimittiil que bien k>ia d*<lre en état de les 
aiiaqxter , ih éKnent dans la crainte de ne 

Îonvoir fe deffendre, & donnérem Tandace 
d^Af^alid^ de les vénkmffiiilUr avec fa troupe 
iu%ie daili lettra rotcanchemcns. Mais le 
Yicerot k fit rapelter & lui ordonna de re- 
mettre la partie an Hndemain. Le Prince 
de Macchia, Ci^oe àc tous les antres Con- 
jure! anroient bien pu profiter de la huit pour 
fe rétif er, qaidtok le parti le plus fitf quHls 
|K>nt«itnt ff eoilre^ Mais aiam apprisqoele 

Prince 



IHMD de IsKlRlelft <ook pttn»^ Bêh^ent 
«Mt un eorpi de twni|iet cott^ehMe , ^ 
ooDifarifaot ftvec-toi qoàticîcé» d%rinès pour 
ceoifdtrén jmrir qu« It Priace de la Caftt* 
te 8c te Mattitiin diel Vafto, écoient pareilk- 
ment en marche pont les venir fecoarîr avee 
ton Qondire de^Soldot» , iteetnptoïérenttouf 
te ta nuit i fe retlMcker dt à s'aflùrer d*anè 
connminlGaiioti' «de W wtàr de St. Laurent 
avec la tcm de Ste^GMte pCHir s'y iftaintcK 
nir , en aitendanc l^airiT^ de leurs fecours^ 
Mais les Frinoes ^ni les conduffoieni aïauk 
appris hinidaraife fl^matien de leurs Ami^^ 
Ae jugèrent pat^à pvoposd'engs^erplusavainr . 
leurs troupes 6t lew irent rebroufler che*» 
anin*' 

Le ¥6icer6rai^ni ap|^is<rette Douvellè dèfe^ 

li pointe du jour fuiyftnt » fit lÉppeller kPtttr 

de Popoli, il lui donna une autorité abfolue 

avec le commandonem des^ Troupes^ Ce 

Duc aianc pris t<mte$ celles qui avoient cam* 

pé la nuit devant la Cicafdelle & celles qxfo 

commandoient ks Princes de Mome&fcfiio 

ic de Valle • les rangea en bataille a^c tme 

prudence aumîrable « les- mena droit aux En- 

nenziSy portant tlir fonfrônt unprélagedeia 

'Ci Aoire. Oe <(|oe volant le Duc de Medinà- 

celi, il fonît de la Citadelle, pvoceftantquli 

ne vôâloit pad 42(#e renfernïé dans un fort 

ifeaAMt «pte >tiiBt de brarès Gens aHcnent c%- 

pcCer ièuts vies lour <bn Roi & le lalut Ae 

leur Partie ^flt'quM! vx3uk>k partager le péfîl^ 

avec eui; ^ Mats tous unanfniénient le£ren& 

^ ^entt^r , éli lui ceprétëntant qu*i] ne dévoie 

pa& expoftÈ lAal a ^opos une vie que lea 
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où Us.poQVOicm'jp^n^eotf^ à lear cn t rcprifc 

Le Duc ée Ro^H.s'ét«6Mwi en nurcbc 
par la rue de Toltde ^ tîra dcQÎt: à ia Porte 
da St.Ëfpru ,. faiiiiBt avacic^ toute fon Ar- 
n\4e en uo fei>t çoq>Sf ftnsladtvifer: &cela 

Sur deux fins;- la prcmUre potir<raflQrerles 
àbkaas- par Uivik .de c^.géoévtnit Gaèr-» 
rîer-sfi diipofet à vakicte ; ÀUlfecdodepoof 
donner de la terreur à les. Etinemis; .ce qat 
ne manqua pas. de produire fon. effet. . Dans 
rinftant il fit attaquer les retranchements que 
les Conjurex avoient élçvez ànprè» de la por- 
te .d'Âlbe. Il fe faiik des murailles de la 
Ville^ où aïaqt /ait. couler derinfaoterieqm 
fit feu far les retranchemens , ceux qui les 
nrdoient ^ mi\kx peu difctplin^ ; les aban- 
donnèrent & priireQt la luitQ^ Delà le Due 
de PopoÛ attaqua & prit la Tour de St. Fier* 
re à Majella , & fouteuu par Pmfonterie de 
Jofeph Caro il marcha droic aux retranche- 
inens de St. Sebailien que les Ennemis Lui ce* 
dérent après une foible refidence.' Caro y 
jrefta a^-çc fon lofjinterie ^ aàu;qa-aaffit6t que 
. Tattaqu- <Jç (a Tp^r de Ste* Çjaire , qui cft 
au basdjs la ifqc d^ JeAitei:» feooit com- 
mencée , il pût venir de Tautre c6té au &- 
cours des Auaillans. Le Canon vde la Cita- 
delle aïant fort endommagé le Veftibulede la 
Tour\ ^ des François quir^'étotentjoinxsau 
. Duc de Popoli,: s'jétan|# pa|fpiaordre> ren- 
dus maîtres de maifous yoififiesi fim élevées 
au deffus , dé ce Veftibjule. &l qui. le cona- 
m^ndoient y firent unChSfMd feu fur ^ceux 
qui le deâendoienti qu^ils le^L^rcec^tàue 

plus 
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ptospafeîttc. ftlots:Mklitîa& Tibère Ca- 
raffe qQi>f*)^étoiëmi«iifermei voiant le péril 
où iU t^^toieat eii|^agexV • fiTenut^iis leurs ef- 
.forns pour, s'en dehvréf ;< & écam Ibrtisparla 
porte de derrière , 11» fe jettcfent^ dans le 
Couyent de St. Lanrens., leur dernière ref- 
feurce ^ & qu'ils avoient fortifié avec beau- 
coup 4çfc^n. 

Aïam çncore été attaquer dahs^ cette der* 
RÎére retraite avec beaucoup 4'intrepidité de 
la. part, de leurs Ennemis ils fiiccond^éi-ent 
fous leur nombre. Le Duc de Popoli aïant 
jette dans TEglife des Theatins, qui eftvoî- 
fine de la Tour de St. Laurens , la même 
.Compagnie de François qui avoient attaqué 
la Tour de Ste* Glaire , qui firent du veftibù- 
le de cette Eglifé V des déchargés fî conti- 
nueUes fur ceux qui deffendoient la Tour^ 
qu'ils les forcèrent de Tahandonner. Les 
Soldats étant entrei avec fureur dans le Cou- 
vent, y firent un ravage terrible, & on eut 
beaucoup de peine i les empêcher de le brfl- 
,kr. Onfe faifit de plufieurs Conjurez que 
. L*on trouva dans le Cloître ; entr'autres de 
. Charles Sangre^ ^ qui s^étoit fracaflSE toutes 
.les côtes, éiant tombé d*un toit« par défias 
. lequel H s*étoit voulu fauver. On le trouva 
caché dans un magazin de charbon , & il ne 
put obtenir la mort , qu^ii demandoit dans 
'.Iqs termes les plus touchans , pour éviter la 
^bonte du fvippHce, auquel il fyavoit bien qu'on 
^le deftinoit. On le conduilit avec les autres 
pComareZt' qu'on- put faifir, dans le Château 
]pfiWi . o^ '^^ fuient gardez /arec beaucoup 
. CexaâitudQ* 

K 7 Le 
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pcan fur la tête. Le Prince indigné derîm- 
podence de ce Maraut lui jetta fôn chapeaa 
dans le folTé. Pour ce crime énorme , il fut 
privé pendant neuf mots de la promenade 
<lu*il faifoit tous les jours fur les tours. Ou 
peut juger que Ton fit un raport exagéré à la 
Cour de Tintulte qu'un petit Prince, quoique 
Souverain & des plus noble» d'Italie , avoit 
eu la témérité de faire à cet iUuftre Officier 
François , dont la Dame vendoît des herbes 
& des pommes dans un carrefour à Tour- 
nay. Qu'auroit on fait s'il avoit donné des 
coups de biton au Mandillar qu'il a tant de 
fois mériteï ? 

Le Prince de la Ricia faifoit toujours 
manger fes deux Valets avec lui , pour 
lui donner de l'apetit & lui teniV compa- 
gnie. Ils fe mettoient alternativement à ta- 
ble , de forte que celui qui B*avoit point 
cet honneur , avoit celui de vcrfer à boire 
au Prince & i fou Compagnon & de les 
fcrvîr. 

Un de fes Valets trouva le fécret de lui 
ouvrir les portes ; ce qui lui facilitoit le 
moVen de fe promener dès la pointe du jour 
fur les Tours. Ce qui aïant été découvert 
par Tautre Valet, celui qui avoit eu cette în- 
dtiftrie fut mis au cachot ^ où il efl mort de 
jmîfére , après être devenu fou. Le Prince 
aïanr appris que l'autre l'avoit trahr, lui fen- 
dit la tète d'une bûche. Je ne fçai point s'il 
en mourut ou non ; mais il eft très certain 

Juece fut un nouveau fujet de chagriner le 
rince -, de l'affliger & de le renfermer plus 
étroitement. 

Un. 
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Un jour qu'un de mes Amis fcpromenoît 
dans la Cour , comme il ep avoit obtenu U 
liberté , il vît ce que je vai§ raporter , & 
qu*îl m'a certifié par écrit. Comme le Prin- 
ce faifoit lui même fà cuifine y & la faifoit 
apprêter à Tltalienne pai; fes Gens y le Por- 
te'Clef$ lui ppr^apotr leuri^în^ une queue 
de fau0)ot)i toute pourie ^ & rien de plus: 
encore lui coutM^on cet.«jfr^//f»^ mets vingt 
- livres* Un moinent après, le Prince frappa 
à fa porte pour demander quelque chofe du 
moHis quHi pût manger. Launay Lieute- 
nant & Coufin du Gouverneur ordonna au 
. Pçitte-clefs de jle) laifler frapper. A la fin ce 
.hrofVe Éi^/Vrfatigué de vo«f q\iç lePrince ne 
: fe ç^butpH pas 4e â^^pper, <^ veulent àbfolu- 
^m^Qf qu'.Qn lui donnât pour fon argent de 
.qiic^i diner ,' le I^orte-clefs Brochant eut or- 
dre .d'y ri^mpnter & de dire au Prince qu'il 
• n'y ayoit pas a'Udrech.ofe îlui donner potrr 
ce jppr, La porte^tant ouverte mon Amî 
entendit jetter, daôs Tefcalier un plat d'ar- 
gent qui vini; rbulèr jufques dans la Cour. 
,Xa;m.fy tout furlçux.moQta dans la. tour & 
parla .au PriDce au travers de la« porte vrtc 
une infolence effrénée. Et en rentrant^dans 
la Cour il protefta.que fl le Priiiç^ ne fecalr 
moit paf ^ il alioit le traîner dans le cachot. 
A qupi ed f eduit un ^name dç laprenrùére 
oiialité., quand il. fc ^oiwe ^n^re Jçssiaitis 
HjpWi^îl» p^oreaux E . ., . ^ 

Quand inà libtrté oyei, fut anoncée , je. fus 
!mis d^ns les apartements , ; & j'en la permif- 
fion de me gromener dans la Cour & fus la 
terrafTe. J'en la jQuisfaâion de voir prefque 

tous 
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toai les jOQrs S. A. S. k Prince de la Kdt 
& Mr. le Baroa de Saffignet qui (ont den 
Seigneurs trèf. bienÊto; mais fi m^étoic très 
étrottemeni deSTendu de lem parler. Il cft 
cependant vrai tp^$ fne faiiofent tenir tcms 
les jours de leurs dbavelles, malgré Xtivlp- 
lance de nos Argns* Le Fdnce me fitprkr 
de travailler a fa Uberttf , lorRiae je (ero« 
dans )ès Pats-Etrangers. C*eft ce qne )*li 
lait a^c an i^le font defen;^ Mylord Com- 
te de Straffort m'en eft témcAi. Cet obfr 
géant Seignear a emploie tout <bn crédit, 
poar cet efièt aopris de Mr. le Maréchal 
<PUaeIles , fc de Mr. le Qirdtiial de f^tt- 

aac. Mr. Heiirfitrs Grand JPenSomnAe ^ 
t as^r N. S. 1^ E. t3^. Â ^ eft è&ipléf< de 
«ont fon pMVoir i ma fof^'dcâtten. |«lbls 
^témofci qve Mr. lé Baron de Heétos , Am- 
1>afiidenr de TEmpetetir à hi Hajre Q*a pas 
<iparç»é tt$ fes ^etatf fiî fes Amfe pcîir 5rtt- 
corcr ta 1îb«tt« ta Police de îà^ RicTa ftatt^ 
•Baroa de Sàffi^^net , & je ïuîj certain qtf!l 
J»c itndrii jnfticc des tootiVeilnens qne je me 
*iis dôntlé potir retirer <éés ïéjt Sèîgtients 
il*tm Enftr dôm je èèbnôîflttî s fi i«ipFaîtè- 
«netit toàtes te peines. Mais ancnn n*y 4 
ptes mikmetit travàîlHjue Mr. Mande! Sué- 
dois Capitaine de Vmflcani. Ce gftiêreijk 
Anrt y a Vtomi le Ocret de ftrtfc ^^edatilferle 
Prinee plu: là Rtine Anfie , âlbr^toute )>iKF- 
iànte en la Cour de Frând^. Il ti'i épatejMÎ 
•d ft bourfe nî Tes AiAis ^bnr tèâffir duns 
ion cmreprîft. Je ftais tfmbin ^'fl y a dS- 
î>eiifé des fommes confiderableS pour inicUï 
refiflit' i car » Angleterre Targént ftît re^ 

muer 
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«BwlCTgnwdstdfom, * U femit o» 
peut dire rien pour riea. Atrffi en elt-il ve- 
hu à bout & après avoir procuré à ce Prince 
H Ville d*Otle«n« pow Prtfoti , «* Ta *hn 
*Dt OKMie «n l^ldae lîbttté. J'mrœndc-» 
Prtnœ des lettres tout à fait gmcieufes « « 
ne flate me 3*«i e« la pdrionne «te ctt «- 
lofire Stignevr «n An» to«t 1 tt* f eci»- 

J'ii appris q«pe l'Empereur a fek ce Ptltor 
G^d ^«f«g«e , TOtw S. M. Jjnperiate 
•t»e««lecoa*ter41wmneu« & detécomp»- 

tet , ntiak «la se p«w«» *ga««.»« «W**^ 
bres & les fouffrances dont ce ftace » » 
accablé pendant la Prifon, pour avourprulc 
parti -de 4a Maifon d'Autric|e. 

Pï«rr Mr. le Baron ée Saffigtirt, tor%a il 
fe vît dans l'exéoflible trebuchet , il fe jetta 
entre les bras de la divine mifencorde&nat- 
tndk «m fedoÀrs vp» ée Di« *^^^^ 
me l'fimpctww pendant «wt te «wnp « » 
Prifoa l«i * Wt «rtrir wis. les moftti» w«ç- 
4ement <«««*»« i! en do»»ok très «g»"^ 
rement la moitié à Bernaville , pour diftri- 
tmer ce««e fomme aux ptiWres Ptifowiiers. 
Dieu fçait fi cet avare hypocrite m\rm 1 iç- 
ten^Mi 4a FonéfttetRT , qui connoififoit par- 



^kMMiK te<3ente<i* Tfrtn. Cela «utpro- 
cura dans les commencemciis le plamt ae 
m«igcï à te ««Me d« T»tw#». Miteq»* 
que Mr. le Baron fondât dans la fuite une 
f4e<fe M'H ftBbft «w XKm le» io^s , a a 
fin il n'en fut pas mieux traité & Bertiaville 
«^ j»8 hniR qtre de W «At le» -deroiert Ott* 
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Simid fen^er Simia , Tyratmm Jrmper qm* 
que Tyrammus. 

Le Baron de Saffignet a eu toot le temps 
de faire pénitence des folies de (àjeancfTede- 
paîs l'an 1701. qu'il fut arrêté jofqu'à laPsdx 
de Raftad. C'eft ce qu'il a accompli avec 
une refignation parfaite & fort édifiante. 
Voici un Sonnet , qui en eft une preuve, 
qu'il m'envoïa la veille de ma fortîe & qae 
je conferve précieufement écrit de fa maÎD, 
conune nue produâion où la bonté 4e fon 
cœur »'a pas moins de part que la fublimifé 
de fon génie. 

• 

Jefus-Cbrift expirant fur la Croix. 

Sonnet. 

Si je jfuecomie icifims le poids de mes tnauxy 
Si jamais nul fourmeâf n^é^aU mm fuplice , 
Je le fauffre , en offrant ce fangUmt fatrifice , 
Peur changer des ingrats en des hommes nouveaux. 

Ton crime ^ mon amour me fervent de tour- 
. reaux' ' 

Z* un mérite , Pécheur , que mon hras tepuniffe ; 
L* autre pouft te foufir^re aux traits demajufti' 

ce ^ 
^arracktnt à la mort y me livre à fis affauts, 

M! que ne comprens tu la pondeur de ton 
crime 
Par t excès de Pameur qui m^enfait laviSiimey 
Et qui veut que ton cœur enfnt lefiul re$ouf^\ 

f^iens. 
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f^ens j jrnefuss pas moins ton Sauveur que 

t9n' maître ^ 
Viem ^ approche^ contemple^ ^cherche are'- 

^omnttre. 
Les effets qu* outproJtiit ton crime l^ mon amour. 

Je ne finirois jamais mes BpiTodes, quand 
je fuis fur cette matière, fi je dtfots tout ce 
que j'en fçaî ; maïs je m*aperçoî qu'il y a trop 
long^tems que je laifTe mon Leâeur dcfireuz 
de içavoir ce que je devins à la fortie du ca- 
chot, d'où H- m'a vu enlever tranfi de froid 
& fans nulle connoiflance. Le Capitaine 
des portes comme je l'ai fçu dfcpuis, par or- 
dre de Mr.du Joncas, avoit fait aporter beau- 
coup de bois & de charbon dans la cham- 
bre où Ton m'avoit porte , & où Ton avoir 
fait dreflèr mon lit, laifTant des baflinoires à 
ceux qu'on avoît chareé de mefoîgner, pour 
le baffiner , lors qu^il feroit tems de m'y 
mettre. On leur avoit auffi aporté mon dî- 
né & mon îpupé parfaitement bons pour un 
iour maigre, avec quantké de vin , de rata- 
fias , du bouillon ^e Mr. le Gouverneur , 
& de quoi le rechaufer , quand je £erois en 
état d'en pouvoir prendre. 

Je fus plus de trois heures ^ comrhe on 
me l'a dit depuis , devant un très grand teu , 
fans donner aucun figne de vie. Cependant on 
fentoit bien que mon cœur battoit toujours , 
& de temps en temps on voïoit mon vifage 
roueir comme s'il er&t été eh feu. Lorfque 
je fus étendu fur un des matelas de mes 
nouveaux Compagnons , tout mon corps 
écoit glacé & roide de froid comme un mor- 
ceau 
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GiM éft tnii. L« kMinef Geoff avtc kT- 
quels oa m*avoU mis « suffi hîea que Boa* 
cooniâre » à %cc dt chmfrr. 4es ièrvietcc^ , 
& de m^en bien trocer , me ôreac re^eidr; 
mais je nftyHi% pM encois de c^nkaoifiguici^: 
le Capitaine des Portes votant qui! y avott 
«iQmaBce q^e jcLiTM ma^WTois pas^ impaitient 
d'ailes porter &$ ordres atlleuis ^ fe cetka 
Mrec fts <leai P<Me-Ciàe6s far les dix heures 
& dcoye dtt Toir ^ès voir recoiaaiaadé 
à mes trois 'Coi«pa^QOA3:s d'avoir bien foia 
de moi » ce qaSls tear promirent, & ceqii'ili 
firent , malgré l^ur folie. Car on Teca bieii 
étonné quand >e dirsi que les Pri(boiHçr$ , 
qa*on latflbîi les depofîtaires de ma vie, 
éioîent troia fo^s > ooet il y en a^oic denji 
furieux. I4& pouvôtcm m'âtendire foc ma 
patllafle, & y oieture kfeu; ik eo aoriMient 
été quittes au moins. às:\k\ d'entc'eudi , pour 
ai rire de tout lieur co^ur. 

Cependant Enotus voyons des fpeffonnea qua 
fe dtfenc chat itaUes , pte^fes. ii futceptiWea 
de croàmce , q,ulks ^outeoi foi , mais une 
fpi vive , à des ràports qui. B*ont pas. feule- 
ment Tombre ui Tapacenc^ de vérité ^ fmts 
par de miferables Créature abandonnées aus 
plus infiuaes crimes* Ces Bacch^ates iii- 
bornées , pour demy*(éptier d^ean de -wï^^ 
par des Fecibones esMXMie plua isiéchaniM 
que ces. Mégéiea ^ VOQI QioaiNr ces zèléffs 
ts<HBQpet«es 9 ed foctaua d'un Cabac^ oùt 
ih ont bu le prix, de leue iiliqutlé<» & peitt. 
être d'un lieu fim, honKiO; , dUkitt tocuc ce 
que riœpofture^ la médi£u«ser ^ cailomiuft 
& ka Ëimies w I^Of litiufiot fiurofite teut a 

fugeré ^ 
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Xttgeré, ioes Piliers imbroHlabks de laifdrit/. 
Àpci$ cela toas les tournois de caffei , tou- 
tes leii a0èmb1ice$ d^ombre & de quinquille 
jetent^eBt de ces belles découvertes : on 
ïDéàif i boQQe iateDtîon ^ ion dechfie l'ia- 
Aocencje avec xèle. O les vertueufes Per« 
fonnes I Puis qu'elles font fi fèofibles à la 
i^érité , je les prie de déftendre ^n moment, 
avec moi , dans cette cfaamhre ^ où je fuis 
étendu prefque mort fur un mecl;i3nt mate* 
las à la difcretion de trois fous^ pour Je fou* 
tien de cette même vérité, dont elles t^cffoi- 
cent Àc paroître fi avides. 

Jdaîs je me trompe ^ un Ipeâacle fi tou* 
jchanc n'eft pas de leur goût. Ceft à vous que 
jem'adrefre; Ames véritablement Chrétien- 
nes , qui après avoir tout quitté , pour fui- 
vre les mouvements de votre confcience^ 
l^emiiTex devant Dieu feul , jur la déprava- 
tion des Qxeurs, & de voir fi éloigné de fe& 
voies ceux qui afeâent de fuivre les m^i- 
mes « en déchirant (à Robe fans coutui:es^ 
<[ue les Bourreaux même ont épargnée. Je 
luis très perfuadé que vous ne refuferex pas 
quelques foupirs à un 4c vos Frères réduit à 
un état fi digne de commifo-ation. 

Il ne faut pas d'autre Apoiogie à un hon- 
nête Homme « qu'une vie fans reproche & 
rune vertu ians afeâation. 

Je ne demande les fufr^ges , que de la 
vérité même n^efoerant ma recompeufe que 
de Dieu feul. j[^ayoiîe , malgré toute ma 
refignation que je fuis quel(}ue fois vive- 
jpent touché de me voir environné de per- 
&nnes > qui me forcent fouvent à regretter 

la 
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Il Baftille; je ne parle pas de ces trompettes 
cTinlqQfté , mais de ceux mêmes de la piét^ 
defqucîs j'*atendôis mes plus douces conib- 
lations , & qui font en coalcience obligea 
, de me les procurer: Il eft beaucoup de Prê- 
tres , de Lievites , mais peu dé Samaritains 
Si TCffent Thuile & le vin* dans les plàïcs 
celui qu'on déchire. Dieu ne veut pas 
queje m'apuie fur le bras de la clair , pour 
tae prouver, quje ce n*cft que dans jfon fein 
qu^on peut trouver des reflburces fi néceflaî- 
res contre de fi cruelles tentations. J'avoiîe- 
rai cependant que cette refource infinie de 
grâces, n'a pas permis que je fuffe abandon- 
né de tout le Monçîe. Il eft des Jonatas par- 
mi les Saîils. Je voudrois pouvoir ici placer 
TEloge d'un Protefteur, qiiî ne me pardon- 
neroit jamais fi j'y gravois fon nom en let- 
tres d'or, H fuffiî qu'il le fort dans le cœur 
de tous les Refugîex fufceptîbles de recon- 
noiflande. Fox Poputi , vox Dei : Sa Piété 
fblide & fans grimaces , le fait tout à tous ; 
& fon mérite perlbnnel, & fes rares quai itez 
]ui ont gagné Teftime & la reconnorflànce 
du plus Grand Roî de la Terre. Ses venus 
femblent rejaillir fur toute fa Famille. Son 
Epouze en eft le lys très pur , dont le Sau- 
veur a dît, que Salqmon dans- toute fa gloi- 
re n'étoit pas' mieux* orne. On ne peut pas 
aprocher de leur Sanâiiaire , fans être 
rejoiii de cette bonne odeur , qui fait 
goûter une douceur', fans mélange d'amer- 
^ tu me. Un des nvembres fie cette Tertueu- 
fe Famille , & qui n'en eft pas an des 
moindres ornemens, a la bonté foavchr dV 

dottcir 
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doucir mes ennuiV , & de relever mon abat* 
tement par fes onâueufes coofolations. J'ai 
eu autrefois d'IUullres & de PuifTans Amis, 
mais je n'en ai jamais trouvé de.plus^gal. 
Je ne dois pas non plus oublier une Amie 
dont je tais le nom ^ar refpeâ ^ & pour ne 
pas biefler fa modefUe. Mais on la recon- 
noiera facilement , quatid je dirai que c*e(l 
une Perfonne d'une piété éminente , fur la* 
quelle la medifance la plus éfr^uéé n'a en- 
core ofé acharner fa dentpourie; felleaJaîfiî 
dj grands îîens en France , pour vivre icî 
dans une très fimple médiocrité, qu^eHefaii 
parojt re jufqne dans fes ornements. Elle eft 
propre fans vanité ; * ntéprifantfor , isf l's 
riches habits : elh orne au dedans l*tomme du 
cxur^jpar la pureté mcoruptfbled'unejpritiran'^ 
quile Cif modefte , aui efl riche devant Dieu, 
Contre l'ordinaire de pluficurs de fon Sexe, 
je l'ai toujours trouvée d'une égalité char- 
mante, & d'une piété folide. La Calomnie 
& la medifance ^ cruelles compagnes de H 
plupart des Sociétez , font abfolument ban* 
nies de la fienne , & renvoïées chez les Fu- 
ries déchaînées contre le Profeîyiifme. Je 
devrois encore ici joindre l'Eloge de deux 
Demoifelles Filles d'un Introduâeur des 
Ambafladeurs, qui étoit de ma Patrie, dont 
les vertus, les charmes, &le vrai mérite les 
fait fortir du pair. Mais quoique la Medi- 
fance ne les connoifle point du tout , il fuffir 
-Qu'elles foîcnt jeiyiçs oc belles, pour donner' 
inâiTérç aux Idolâtres de cet infâme Démon , 
tie V'omîx'fur cçs deux chattes Tourterelles 

['[TometV - S tout 

. * I. Ep, de St. Pieire Cli« s: vH 2 ^ 4. 
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tout lepo!fon que mon efiime leur, anroit 
atîré. Et commetir épargneroîent ils les 
Sujets Innocents de mon admiration , après 
avoir corrompu d'une maniérccruellc ceqoc 
le Sang & la nature m*avoîenf conjoint plus 
Intimement ? Dieu daigne Icnr pardonner 
comme je leur pardonne de tout mon 
i:œur. 

CVft le propre de la caîomnîe , dît De- 
oiofthène, de répandre pendant quelque tems 
fôn poîton ; mais avec le fccours du même 
lems , la Vérité triomphe de fes anifices , 
& elle fc détruit par fa propre fbiblcffe, 

Ceft outrager î? bonne for ^ comme un 
Sage a dit fort judideufemenr , inHilter au 
paffé , abu fer du prêtent , & mentir à la nof- 
lérîié y que de faire paffcr pour on méchant 
Homme* &pourufi voluptucuir, celui dont 
la vie a été /ans tache, qui a montré ^ par fa 
conduite, les charmes quMl yavoità bien vi- 
vre ^ & les moïens de fuir le vice. Qui a 
Voulu enfin que Ta ration triomphât du dé- 
règlement des paflîons^ & qu'elles fuiTent 
doihptées par ta reflexion de leurl triftes cf« 
fhs- 

Maïs je ne m*aperçofs pas qu'an Leâenr , 
4Ui lie cûnnoît pas ce païs ici, fthnéccffité 
qu*îl t a d*y débiter une morale fktataire, 
me reprochera mes reflexions dont il n*aque 
faire, pour venir à un fait dont il eft, peut* 
être plus euriéux : m'y voici. 

Deux de mes nduveaor Compagnons, car 
f>6ur fe troîfiéihè. il; h*ea ftoît pas en Aat^ 
me chaùférént fî biéh^ qae fur les onte hea* 
res du fofr , ils me ârem revenir de la mort 

âU 



ou rHiftoire de U Bafitlk. 41 1 

ai la vie. La premiéie chofe que je fcntis, 
ce fat mes pîed^ , qui étoknt prc(que rôtîa 
à force de i)e9 aprocher du feu : LB&ke en 
ouvif^At les, yeux , fc fus fort <tonnd de nw; 
voir, daas un autre Heu qjiiejKiiOii caohor, .& 
parmi des Gens que je counoifloîf eacofc 
moms* DoiH Tun me regardaut wec des 
yeux égarez, faiibit un proccz yerb^ , aVM 
la m^me altiude & les mâmes geftes que s'il 
avoît <çrk avec le bom de fim doigt far «a 
pan de }% couTerture de foti 8t. . Mamfi6ar 
me difoic-U d?une voix fônore ftarcia vnft 
^ch'vktf f OH te pathétique V réveillez Toasy car 
il s'agit de faire le procez.à ces deux M*aut9 
qui vous veulent brûler, &qui ont mérité le 
feu ou ils veulent vous jeticr y pour tous 
empêcher de les condamner. Monfifor to 
Con^miflatxe regardez comment ils obi nm^ 
tilé ce Gf udfix . : ce Çottrait 40 Roi auàua 
ils ont fait des cornes : ce Grand Monarque 
qu'ils ont attaché à une potence, étendu fuç 
une roue. Laiflèrez vous vivre ces Scele^ 
rats? Après quoi, il recommença fon éai<- 
ture en idée: mais je n'étois guère en état de 
regarder cette m6merie, & dVcouter fes ex- 
cravagances. Le plus aparent des trois , & 
qui étoit le plus raifonnable , me dit de ne 
pas prendre garde à ce fou ; il me prefenta un 
peu d'eau de vie de coignac : je la fentis, 
mais elle me ât bondir le cœur; il m*en fré- 
ta les temples , les narines , & le creux de 
l'ellomac , ce qui me fit du bien. Il me fit 
chaufer un très bon bouillon , mais à peine 
ctoit-il dans mon efiomac, que je fus forcé 
de le rendre* Il me donna un doigt de vin , 

2 qui 
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Îtri uâfla , & qtti nie fit im très grand bien. 
Lpres 11 baffina mon Ht & m*y coaci^a ; il 
cm la charité de me veiller toute la naît, & 
de me donner de lems en tems un peu de vin , 
qui ^loit la feule nouriture que je pouvois 
retenir 

On verra dans le Trotfiéme Tome quels 
étoient mes nouveaux Compagnons , & Tur 
tout ce charitable Chrétien , digne de toute 
une autre deftrnée ; Je continuerai dans ce 
même Tome & les Suivants mes aventures 
ft ceHes.de mes Compagnons infortunes, 
^ui ont grmi Tous la Tyrannie de l'Inquifi- 
tion Françoife. 

H^unenx eft abn qui [ottffrt ia tentaftm^ 
f^cf,qu^après qu'ilaura M éprom^y il recevra 
la e^urume de vie,y aœ Dieu apromife à ceux 
qMil*4iimmt. Ef. éleJU. Jêcq ; ci. farem. v. ii: 

." ' F I-N. 
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